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zyn  de  tyden  der  Spaanfche  tiranny  geen- 
zlns  de  eerfte  die  ons  uitlokken  om  deel  te 
nemen  in  de  belangen  der  Nederlandfche 
vryheid. 
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•T  Cl  A         Sédition  à  la  Haye  pour  les  accifes      Suites 
l5 24'  de  la  prifon  du  Roi  de  France.     Chriftiern  II , 
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FAUTES 

Les  plus  eiTentielles  à  corriger  dans  les 
2  Tomes  de  cet  ouvrage* 

T  0  M  E      L 

Difc.  Prelim.  pag.  prem.  lig.  qo.  on  y  trouve,  lïfiz..: 

on  n'y  trouve. 
Pag,    XL  lig.    6.  re  que  fe  font ,  lif  règne  que  fe 
font. 

-  -  XLII  -  -  23.  chez  Tilliard,  lif.  chez  P.  G.  Simon. 

-  -     18  —  13.   attires  hf.  attiré. 

ib.    -  -  q8.  les  allarma,  les  aigrk  y  lif  lesailat- 
merent ,  les  aigrirent* 
"    "    3°  "  "  32-  effacez  auffitôt. 
~    "    45  "  "  I0^   ^eur    arrière    garde ,    lif  l'arriére 
garde  des  Baraves. 

-  -     47  —     8.  leur  fait ,  lif.  leur  font. 

-  -    63  -  -  û8.  k  plus  grande  partie,  lif.  en  gran- 

de partie. 
•   -    69  -  -     8.  ces  uns,  lif  les  uns. 
ib.  -  -  10.  les  deux,  lif  ces  deux. 

-  -     83.  Au    commencement    de    la   note 

il  faut  ajouter  ces  mots  :  La  con- 
quête de  Guillaume,  Duc  de  Nor- 
mandie, 
~   **    93  -  -  33.  l'a  été  ,  /(/.  &  comme  Fa  été. 

-  -  106  —  25.   comprenait    avec   les   immeubles-  p 

lif  outre  les  unmeubles.  ,  com- 
prenait. 

»    -144-  -  z6.  effacez,  enfin. 

s    -  154.  Ajoutez  à  la  fin  de  la  page  ces  mots  : 

Ils  ne  le  q  itterent  qu'après  j 
avoir  mis  le  feu. 

-  -  167  -  5.  S.  fouverains ,  lif  feudataiies, 
»    -  i?8  -  -  24.  Bourg,  ///.village. 
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Pag.  107  Kg-    5-  effacez  ce  mot  :  Robert. 

-  -  009 —    2.  cuifinier  Robert,   lif  cuifinier  de 

Robert. 

-  -  251  -  -    7.  tout-à-coup,  lif.  fubitement. 

-  -  258  -  -  19.  leurs  ferfs ,  lif  à  leurs  ferfs. 

-  -  259  -  -  18.  Verhol  ,  lif  Voshol. 

il.  —  2.6.  cothage ,  lif.  carthage. 

-  -  307  -  -    1.  alte  ,  lif  volte  face. 

-  -  318  -  -  10.  Wieland,  lif  Vreeland. 

-  -321  —    6.  Eensgenburg,  lif  Eenigenburg. 

-  -  33a  -  -  ft5-  effacez  ce  mot  :  celle. 

-  -  337  "  -  l6-  15^4-  l'f  W4- 

-  -347"_I4-  Gyswyck  ,  lif  Gypwyk. 

-  -  351  -  -  33.  Brederode  ;  lif  Borfelen. 

-  -  365-  -  13-  tes,  lif  des. 

-  -  404.  note  1719.  lif  1329. 

-  -  405  -  -    4.  effacez  ce  mot:  du, 

~   -415--31.  Vitvoorden  ,  lif.  Vilvoorden. 

-  -  416  -  -  m.  Comtes ,  lif.  Princes. 

ib.  -  -  24.  Comte  ,  lif  Duc. 
*-    -433--    6.  lever,  ///^arborer. 

T    0    ME     IL 

Pag.    40  lig.  8.  9.  aucune  troupe  étrangère  ,  lif  aucu- 
nes troupes  étrangères. 

-  -     48  —     1.  conful ,  lif  confeil. 

-  -     5-2  -  -  10.  Buurman  ,  //X.Burman. 

-  -     78  -  -    4.  \anger,  Vf  fatisfairc. 

~    -     84  -  -  29.  Waningen  ,  lif  Wageningen. 
"    -     93  —  I!2-  niare,  lif  marées. 

-  -     93  —    9-  Ie  Seigneur  &c.  lif  Jean  de  Woer- 

den  ,  Seigneur  de  Vliet. 
*■    -  107  -  -    5.  effacez  ce  mot  :  droit. 

-  -  134  —  14.  neuf,  lif  onze. 

-  -  138  -  -    4.  Romerswaart  j  lif  Romersvraalc. 
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Pag.  296  lig.    3.  Jean  Perkin ,  lif.  Perkïn  Warbeck. 

-  "  373  -  -  17.  effacez  ces  mots  :   iafomme  de. 
r    -  391  -  -  23.  choifiront ,  lif.  choifira. 

-  -  433  -  -  3i-  de  grandes,  lif.  beaucoup  de. 

-  -  435  -  -  ii-  ne  pouvaient  encore,  lif.  lui  em* 

péchaient. 

-  -  490  -  -  16.  effacez  ce  mot  :  enfin. 

-  -  505  -  -  30.  Frifons ,  lif.  fiiffons. 

•    -  516  -  -  ai.  dixième,  Vif.  centième. 
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GUILLAUME     V. 

De  la  Malfon  de  Bavière ,  Comte 

de  Hollande  &  de  Zéelande , 

Seigneur  de  Frife. 

Ous  avons  vu ,  dans  le  volume 

précédent ,  combien  le  parti  des  Cabel- 

liaux  était  nombreux  ;   ainiï  après  la 

défaite  &  fuir  tout  après   la  mort  de 

Tom.  IL  A 


Adhîini- 
ftration  de 

Guillaume 
V. 


2         Guillaume    Y. 

Marguerite ,  tout  fléchit  ou  parût  fléchir 

*355«  f°us^a  puifiance  de  Guillaume.    Cha- 
que citoyen  fut  cabelliau ,   ou  plutôt 
il  n'y  eut  plus  de  faction ,  dès  qu'une 
feule  fut  dominante.    Il  n'eft  pas  dou- 
teux ,  que ,     fi ,  par  un  accident  aufli 
étrange    que   déplorable ,    Guillaume 
n'eut  pas  perdu  la  raifon  dans  les  ac- 
cès d'un  trille  délire;  s'il  eut  pu  tenir 
le  timon  de  l'état ,  feulement  tout  le  tems 
de  fa  vie,  il  n'eft  pas  douteux,   dis- 
je,  que  les  cabales  &  les  troubles  n'euf- 
"fent  été  étouffés  en  Hollande,   peut> 
êtrer  même  dans  les  autres  Provinces. 
Sous  l'afcendant   du  nouveau    Comte 
dont  les  talens  égalaient  l'ambition  ,  la 
machine  politique  rentrait  dans  fon  an- 
cien jeu;  toutes  les  affaires  prenaient 
même  une  affrète  fi  ferme  &  fi  tranquil- 
le i    qu'on  fe  crut  en  état  de  porter  la 
guerre  à  PEvêque.    Là  fufpenfion  d'ar- 
mes était  expirée  depuis  1350.  Le  Prélat 
revenu  de  Rome ,  s'appliquait  dépuis 
quatre  ans  à  rendre  fon  petit  état  flo- 
rilfant,  en  corrigeant  les  défordres  de 
TadminiUration    &    des   finances.     Il 
ôfait  déjà  faire  des  courfes  fur  les  fron- 
tières Hollandaifes  ;  on  commençait  à 
craindre  qu'il  n'en  vint  à  des  hoilili- 
tés  plus  violentes. 
Guette  Comptant  alors  fur  la  faveur  de  fex 

Tr?1"  s  fuJets'  &  même  fur  la  correfpondance 
ujeda'de  plufieurs  nobles  Trajeétins ,   avec 
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lefquels  il  avait  fu  former  des  liaifons 
fecretes,   Guillaume  réfolut  de  préve- 
nir le  Prélat,  &  lui  envoya  déclarer  ^^ 
la  guerre  avec  le  cérémonial  ufité.    11  joan\ 
part  auiîitôt  comme  réclair  &  campe  LeiJm 
Tes  troupes  dans  l'Evêché ,    près   de 
Wyk  te  Duurftede  d'où  il  défoie  le  païs 
par  le  pillage  &  l'incendie.    Les  Bour- 
geois d'Utrecht  ,    aflurés    fans   doute 
que  le  théâtre   de  la  guerre  ne  ferait 
pas  porté  jufques  dans  leurs  foyers,  ga- 
gnés d'ailleurs  par  les  traîtres  qui    a- 
gifiàient  fous  main  avec  l'ennemi,  re- 
fuferent  d'affifter  leur  Evêque.    Enfin 
le  village  d'Emmenés  fe  joignit  une 
féconde  fois  à  la  Hollande  :  à  la  réfer* 
ve  de  quelques  foldats  qui  tombèrent 
par  mégarde  entre  les  mains  de  ceux 
de   Montfoort  ,    Guillaume   demeura 
conftamment  maître  de  la  Campagne. 
Ceux  de  Bunfchooten  ayant  ôfé  atta- 
quer fes  troupes ,   furent  défaits  par 
Jean   d'Egmond;  ils  perdirent  môme 
cinquante  Bourgeois. 
Brûlant  de  fe  vanger ,  l'Evêque  Jean 


d'Arkel enrôle  l'année  fuivante  des  trou-  ,«-< 
pes  à  fes  propres  frais.     Il  commence     ^ 
les  hoftiiités  par  la  prife  &  l'embrafe- 


ment  des  villes  de  Weefp  &  de  Mui- 
den.  Les  Hollsndais  fe  vangerent  en  Paw« 
s'emparant  de  Zoeft  &  de  Steven  qu'ils 
réduifirent  en  cendres.  Comme  ils 
remportaient  tous  les  jours  de  nou- 
A  2 


4         Guillaume    V. 

veaux  avantages ,  l'Evêque  céda  aux 
imprefïions  de  la  crainte.  Il  demanda 
•un  iàuf  conduit,  &  s'étant  tranfporté 
au  camp  du  Duc  Guillaume,  il  vint 
à  bout  de  conclure  la  paix  :  On  lui 
biffa  toute  fa  jurifdiction  fpiritueile  en 
Hollande ,  Zéelande  &  Frife.  On  lui 
abandonnait  même  les  tourbières  qui 
font  entre  Gooiland  &  Emmenés.  Il 
pouvait  au  bout  de  fix  mois  recouvrer 
la  fortereffe  de  Yreeland,  moyennant 
trois  mille  fept  cent  livres  :  famme  pour 
f/^r/r  laquelle  elle  était  engagée.  Mais  il 
abandonnait   au  Duc   tous   Tes  droits 


ck.  UT. 


fur  les  Seigneuries  d'Amftel  &  de  Woer- 


cien.  Les  auxiliaires  de  part  &  d'autre 
furent  compris  dans  la  réconciliation , 
excepté  Arnoud ,  Seigneur  d'Yiieiftein , 
qui  avait  le  premier  allumé  le  flam- 
beau de  la  guerre  civile  contre  l'Evê- 
que. D'ailleurs  ce  Seigneur  étant  de 
la  maiibn  d'Amftel ,  le  facrifice  d'une 
pareille  victime  ne  pouvait  que  plaire 
au  Duc  Guillaume.  On  permit  enfin 
.  à  p ailleurs  des  exilés  Trajectins  de  re- 

Sttr  tï1  tourner  dans  le  pais.  Après  la  con- 
:vé-    clufion  de  ce  traité,  Jean  d'Arkel  ne 

*«*«  s'occupa  plus  que  de  foins  pacifiques 

&  utiles.  Il  bâtit  plufieurs  forts  dans 
l'OveryfTel  pour  en  contenir  les  Ha- 
bitans.  A  la  fcience  de  gouverner, 
le  Prélat  joignait  encore  le  goût 
4es  lettres;  il  aimait  les  fciences,  il 
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les  protégeait  ;  Thiftorien  de  fa  vie  a- 
vance  qu'il  compofa  d'immenfes  vo- 
lumes, que  les  vers  ont  peut-être  ron- 
gés, puis  qurils  n'ont  pas  eu  le  bon- 
heur de  parvenir  jufqu'à  nous.  Ce 
qui  parait  certain,  c'eft  que,  pour  in- 
fpirer  l'amour  de  l'étude  à  fon  clergé ,  Hi  a  **5» 
il  fonda  des  bibliothèques  ;  c'eft- à-dire , 
que'ques  collections  de  livres,  telles 
qu'on  pouvait  les  faire  dans  un  tems, 
où  le  lecret  de  répandre  les  idées  &: 
de  multiplier  les  ouvrages  par  l'imprei- 
fion  n'était  pas  connu.  Il  s'acquit  tant 
de  crédit  par  fa  probité  &  fon  mérite , 
que  l'Empereur  rendit  &  accorda  plu-M^r  c^ 
fieurs  privilèges  à  fon  églife.  On  lui  per-  UL  j6  ' 
mit,  ainfi  qu'à  fes  fuccefièurs,  de  bat- 
tre monnoie  à  la  même  valeur  que  cel- 
le de  l'Empire  &  de  fixer  le  prix  des 
efpèces  étrangères  qui  couraient  dans 
l'Evêché. 

D'un  autre  côté  ,  le  Comte  de  Hol- 1*  Seî- 
lande  voyait  fes  états  s'aggrandir.    La  fS^n{e 
ville  &  le  territoire  de  Heufden  ,  après  annexée  h 
avoir    anciennement    appartenus   aux^Holian* 

Comtes  de  Clêves  &  de  Teifterbant  tJl m 

avaient  été  démembrés  en  faveur 
d'un  cadet  de  la  même  famille,  nom-  I3o7- 
mé  Robert  ,  qui  mourut  en  857. 
Cette  Seigneurie  pafTa  enfuite  à  plu- 
fieurs  maîtres ,  fous  la  Suzeraineté  de 
Clèves,  jufqu*à-ce  que  le  Comte  Théo- 
lik  trajnporta  tes  droits  à  Florent  V* 
A3 


d  Guillaume   V. 

joan.a  qui,  en  1290,  reçut  l'hommage  de 
tyid.  jean  qUj  en  était  Seigneur.  Les  Ducs 
de  Brabant  réclamèrent  long-tems  con- 
tre cette  tranfaction  ;  ils  fouten  aient 
que  ce  fief  était  fous  leur  mouvance. 
Ils  gagnèrent  enfin  leur  caufe  eni3i9. 
Guillaume  V.  engagea  enfuite  le  Com- 
te de  Clèves  à  lui  vendre  la  moitié  de 
fon  droit.  Y enceilas ,  Duc  de  Brabant 
étant  venu  implorer  fon  fecours  contre 
le  Comte  de  Flandre,  ne  put  rien  ob- 
tenir ,  qu'en  lui  cédant  la  Seigneurie 
de  HeufHen.   Elle  refta  dès-lors  fi  étroi- 

LtT*1    tement  unie  à  la  Hollande  qu'un  Hi- 
J?  £f]'  ftorien  du  tems  ne  craint  pas  d'avancer 
qu'on  ne  doit  pas  permettre  au  Com- 
te de  l'en  démembrer. 
Guillaume      A  fon   retour  d'un  voyage  en  An- 
perdia       g'eterre  ,    Guillaume    lailTa   échapper 
quelques  fymptômes  de  frénélle.     La 
n  im      tête  lui  tourna.    Enfin  fa  démence  de- 
vint  féneufe ,    il    ne  tut  plus  connu 
jufqu'à  fa  mort  que  fous  le  nom   de 
Guillaume   Vinftnfé.      Cet   événement 
fit  naître  les  conjectures  les  plus  fin- 
gu! ieres.    Les  uns  prétendaient  que  le 
remords  d'avoir  pcrfécuté  fa  mère  avait 
affecté  une  imagination  naturellement 
vive  &  fenfible.     Quelques-uns  attri- 
buèrent cet  accident  à  l'effet  d'un  poi- 
fon  donné  en  Angleterre:  imputation 
deftituée  de  preuves;   mais  qui  fert  à 
montrer  combien  l'Anglais  était  alors 
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fufpect  &  odieux.  Il  y  en  eut  même  qui 
foupçonnerent  que  cette  maladie  n'é- 
tait qu'une  fuppofition  infidieufement 
conduite  par  ceux  qui  voulaient  s'em- 
parer du  gouvernement.  Il  eft  cer- 
tain, cependant,  que  les  Contempo- 
rains ne  doutèrent  jamais  que  la  folie 
ne  fut  réelle.  Le  Duc  en  avait  même  M-er  irr 
donné  de  funeftes  preuves.  Il  avait  fait  aQ  ~6< 
périr  au  milieu  des  flammes  un  de  fes  '    . 

Secrétaires  qui  avait  profané  le  facre- 
ment  de  l'autel.  A  fon  retour  d'An- 
gleterre, il  maflacra ,  fans  fnjet ,  Gérard , 
Seigneur  de  Wateringen,  Dès-îors, 
on  ne  laiiTa  plus  au  Prince  le  gouver- 
nement de  fa  perfonne ,  encore  moins 
celui  de  l'état.  On  le  tint  renfer- 
mé à  la  Haie  ;  on  le  conduifit  enfUïté 
au  Quefnoy  en  Hainaut  où  il  vécut 
encore  trente  ans. 

Ici  fe  déployé  une  nouvelle  fcène  de  imparti* 
troubles  civils  &:  de  calamités  publi-  renuflènfa 
ques.  Les  Hoeks  qui  paraifTaient  écra- 
fés  depuis  quelques  années,  ne  crai- 
gnent plus  de  fe  montrer  au  grand 
jour.  Pour  fe  ménager  un  défenfeur, 
ils  font  les  premiers li  reconnaître  Al- 
bert de  Bavière,  qui  avait  les  droits 
les  plus  légitimes  à  la  régence,  ayant 
été  défigné  pour  fuccèder  à  Guillau- 
me. Il  n'en  fallut  pas  davantage,  pour 
entraîner  les  Cabelliaux  à  des  démar- 
ches funeftes  &  inconféquentes.  lis 
A  4 
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lu.  22.  s'étaient  foulevés  contre  le  gouverne- 
nient  précédent ,  fous  prétexte  qu'il 
Mf.Reg.  était  indigne  à  des  hommes  de  plier 
jparck  É.L.  fous  le  joug  d'une  femme.  Quelques 
*5-/,-44'  mois  auparavant,  ils  avaient  reiufé 
efiezMr.  d'obéir  aux  ordres  de  Mathilde  de 
v.  Jlphtn  Lancaftre  ,  époufe  de  Guillaume  (  *  ). 
aLeide.  jjs  n'avaient  pas  Vu  fans  frémir  l'in- 
fluence  que  le  père  de  la  PrinceiTe 
voulait  prendre  dans  l'état.    D'ailleurs 


blés  d'avuir  enveloppé  le  païs  dans 
Ûes  guerres  étrangères  toujours  rui- 
neufes ,  étaient  craints ,  déteftés ,  re- 
gardés enfin  comme  les  ennemis  na- 
turels de  la  naùon.  Dans  quel  aveu- 
glement la  fureur  de  parti  n'eft-elle 
pas  capable  de  jetter  les  hommes  l 
égarés  par  l'efpnt  d'oppofition  8c 
d'animofué  ,  les  Cabelliaux  Te  déclarè- 
rent pour  Marguerite,  parceque  leurs 
adveri aires  avaient  proclamé  Albert. 
Ils  fe  livraient  ainft  à  une  étrangère 
après  s'être  révoltés  contre  une  Im- 
pératrice ,  fille  &  fœur  de  leurs  Com- 
tes.    Cependant   la   voix   de  l'équité 


(*)  Peut-être  Guillaume  avait  -  il  déjà  eu 
quelques  atteintes  j  ou  peut-être  était -il  en 
voyage. 
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fe  fit  entendre.     Soit  crainte,  foit  in- Le  Duc 
doence,    Mathilde   confirma   bientôt  {ÎIJj|^_cft 
les  droits  de  ion  beau  -  frère  ;  elle  enga-  terur<  c" 

geamhne  tomes  les  villes  à  le  proclamer. 

Albert    fut    reconnu  fans   oppofition   to-§# 
fous  les  titres  différens  de  Ruwaard ,  de 
Surveillant,  de  Protecteur.  Il  s'engagea,  Hô«Hk» 
conjointement  avec  les  villes  &  un  co/2- 
feil  choijl  par  elles  &  par  lui  r  de  gou- 
verner les  états  &  d?  acquitter  les  dettes 
de  fon  frère  j  enfin  de  refpecter  les  loix 
&  les  coutumes.    Les  Habitans  de  leur 
côté,    promirent   de  lui  être  fournis ^FrUsl 
de   V aider  à  gouverner ,   &  à  éteindre  224- 
toutes   les  diffenjîons.      Le  Protecteur 
conclut  enfuite  une  trêve  avec  les  Fri~ 
ibns. 

Au  lieu  de    s'appliquer  à  étouffer  cfcmge- 
peu-à-peu  ,  par  une  adminiftration  inv  ™en£  lla!1-7 
partiale  &  modérée,  le  germe  des  tac-  Troublas» 
tions,  on  eut  dit  qu'Albert  cherchait 
à  le  développer ,  en  irritant  l'inquiétu- 
de turbulente  du  peuple.    Nourri  dans 
les    dangereufes  notions  du    pouvoir 
arbitraire,  il  commença  par  changer  la 
magiftrature    des   villes    qui    tenaient 
pour  les  Cabelliaux.     Ces  nouveautés 
ailarmerent  tous  les  efprits.    Reinoud 
de  Brederode,  nommé  Bailli  de  Ken  s'hrw' 
nemeriand  à  la  place  de  lean  de  Bloe-  m    î  ^ 
memtem  ,  fut  mrpns  clans  une  embuf-40         " 
cade  par  les  Cabei'iaux;  s'etant  fauve* 
dans  une  églife ,  faziie  des  autels  urau« 
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fait  pu  le  dérober  à  la  vengeance  de  ces 
furieux ,  s'il  n'eut  été  promptement  fe~ 
couru  par  les  Habitans  du  village. 
Trois  de  Tes  domeftiques  furent  tués. 
Les  conjurés  fe  retirèrent ,  les  uns  à 
Joan.a  Delft,  les  autres  dans  le  château  de 
Lud.        Heemskerk,   où  ils  furent  enfuite  in- 

• veftis   par    le  Seigneur  de   Polanen, 

1 3  co,  réduits  après  un  fiège  de  onze  femai- 
**   *'  nés  &  menés  dans  la  prifon  des  Com- 
tes.   Delft  défendait  alors  à  force  ou-» 
verte  fes  franchi fes  &  fes  anciens  Ma- 
giftrats.    Elle  avait  enrôlé  des  troupes 
&  mis  à  leur  tête  Jean  de  Kervena, 
Henri  de  Woerd ,    Gérard  Wifle  & 
quelques  autres  nobles   qui  prêtèrent 
ferment  à  la  Bourgeoifie.    Ces  chefs  ne 
s'en  tinrent  pas  fur  la  défenfive.    Ils 
attaquèrent  les  maifons  de  Polanen  Se 
de  Binkhorft,    les   emportèrent  &  les 
détruifirent  de  fond  en  comble.    Delà 
s'étant  rendus  à  la  Haie,  ils  brifent  les 
portes  de  la  prifon ,  en  arrachent  leurs 
parti  fans  qu'ils  ramènent  en  triomphe 
a  Delfr. 
Detft  aflté-     Albert  quitte  suffi  tôt  la  Zéelande, 
«ée&pri-  où  quelques  troubles  l'avaient  appelle. 
*c«  Animé  par  la   colère  &  la  vengeance 

il  vient  inveftir  Délit.  Les  Habitans 
fe  défendirent  plus  de  dix  femaines; 
preffés  avec  vigueur,  abandonnés  lâ- 
chement par  les  Nobles  oui  s'étaient 
évadés ,  ils  furent  enfin  réduits  à  capi- 
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~tuler.     Mille  habitans,   pieds  &  tête 
nuds  &  cinq  cens  femmes ,  les  cheveux 
épars,  vêtues  de  leurs  pus  belles  ro- 
bes ,  lurent  obligés  de  venir  deman- 
der grâce  :    précédés  de  ceux  qui  a- 
vaient  voulu  fe  maintenir  dans  la  Ma-  ^r  Jt 
giftrature  ,  chacun  avec  une  clef  des  go6>' 
portes  à  la  main,  qu'ils  devaient  li-///.*$i, 
vrer  au  Duc  Albert  &  à  la  Duchefie 
de  Lancaftre  :    ils  furent  encore  con- 
damnés à  une  amende  de  quarante  mil- 
le florins  de  Bruxelles ,  &  à  laitier  dé- 
manteler leur  ville.    Henri  de  Woerd 
arrêté  dans  fa  fuite  perdit  la  tête  fous 
le  fer  du  bourreau.    Les  autres  nobles 
furent  afïiégés  dans  le  fort  de  Heufden, 
condamnés  à  demander  grâce ,  &  à  expier 
leur  révolte  par  un  pèlerinage  de  deux 
ans  en  Paleftine;  fentence  diétée  parla 
politique  non  moins  que  par  la  piété. 

Ce  fut  Jean,  Seigneur  d'Arkel  qui  jcan, 
ménagea  ces  conditions.    Ce  Seigneur  "s^S"?"* 
jouait  alors  le  fécond ,  pour  ne  pas 
dire,  le  premier  rôle  dans  l'Etat.    ^DorlPrip. 
avait  fû  fe  concilier  ^a  faveur  ou  plu-  2$Qm' 
tôt  le  refpect  du  Duc  Albert.    Un  jour 
il  fit  tuer  un  Douanier  de  Dordrecht 
qui  s'était  attiré  le  courroux  de  ceux 
de  Gorinchem  par  fes  extorfions.  D'Ar- 
"kel  fe  rendit  lui-même  à  la  Haie  pour 
implorer  la  clémence  du  Duc;  mais 
il  le  fit  accompagner  d'une  efcorte  nom- 
fcreufe  de   gens   armés.     Le  Duc  ne 
A6 
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put  tenir  contre  des  médiateurs  fi  for- 
midables ,   il  accorda  facilement  une 
grâce  qu'il  n'aurait  pas  refufée  impu- 
nément.      D'Arkel    n'épargnait   rien 
pour  le  bien  de  fes  fujets.     Il  arrêta 
la  navigation  le  long   du  Rhin,  jus- 
qu'à-ce  que  ceux   de   Dordrecht   les 
euflent  affranchis    du   droit    d'étape. 
Il  n'était  pas  moins  attentif  à  main- 
tenir les  mœurs  &  Tadminittration  de  la 
juftice.  „  Il  y  avait,"  dit  Petit ,  dont  le 
vieux  langage  a  quelque  chofe  de  naïf 
&  d'intérerTant ,   „  il  y  avait,  à  Go- 
rinchem  un  riche  Bourgeois ,  qui  me- 
nait une  vie  impudique  &  déibrdon*. 
née.     Ce  galand  remarquait  par- tout 
les  femmes  &  filles  les  plus  belles  de 
Cir2p.301.ia  ville;  il  favait  fi  bien  les   mignar- 
der ,  careffer  &  amadouer;  leur  jurant 
de  les  époufer  ,   moyennant  qu'elles 
tinflent  cette  promette  fecrete,  an  & 
jour ,   que  pendant  ce  tems  il  abufait 
de  chacune  d'elles  à  fon  piailir.    De- 
vant que  l'année  fut  écoulée ,  plufieurs 
devinrent  enceintes.     La  méchanceté 
fut  bientôt  découverte.      Mandé  par 
ces  filles  devant  le  juge  eccléfiaftique, 
il  fe  moqua  d'elles  en  répondant;  que 
font.  279-faire  cela,  était  à  dire  marier.    Ce  qui 
SUgui 44.  £tant  venu   aux    oreilles    de    Meffire 
d'Arkel,    il  jura   de  lui  faire   tran- 
cher la  tête.    Le  galand  averti  fe  fau.- 
va  par  le  cimetière  \  mais  la.  &im  l'en 
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ayant  fait  fortir;  il  fut  pris  &  eut  la 
tête  tranchée:  pour  exemple  de  ne 
point  abufer  du  manteau  &  prétexte 
du  St.  Mariage."  D'Arkel  avait  acquis 
non~feulement  fur  fon  territoire,  mais 
dans  tout  le  païs,  l'afcendant  le  plus 
redoutable.  S'il  eut  eu  l'ame  d'un  am- 
bitieux, il  pouvait  bouleverfer  l'état  en 
fe  mettant  à  la  tête  des  Cabelliaux, 
dont  fon  père  était  partifan  ;  heureufe- 
ment  qu'il  était  de  ces  hommes  dont 
l'ambition  eft  plutôt  d'étonner  que  de 
gouverner  les  efprits.  Aufli  la  crainte 
qu'il  infpirait  aux  factieux ,  tint  long- 
tems  leur  rage  enchainée. 

En  Gueldre ,  au  contraire,  le  citoyen  Suite  des 
avait  conltamment  le  couteau  levé  fur  *£?*%¥' l^ 

kj  ..  r.      1.  Gu  cidre, 

gorge  du  citoyen  ;    on  fe  livrait , 

tous   les  jours  de  petits  combats  qui#.  140> 
n'en  étaient  que  plus  cruels,  plus  pro- 
pres à  entretenir  &  à  redoubler  la  fit- 
leurdes  deux  factions.    Les  campagnes 
reliaient  abandonnées  &  incuites.    Le 
parti  du  Duc  Remoud  diminuait  fen- 
fiblement  ;  les  franchifes  qu'il  promet- 
tait à  ceux  qui  s'attacheraient  à  lui, 
ne  fervaient  qu'à  dévoiler  fon   indo- 
lente faibleffe.    Edouard  fuppiéait  pat^V*^* 
l'activité  &  la  prudence  aux  droits  qui  ^'w*3x& 
lui   manquaient.     Son   parti  grofilflait 
à  vue  d'œil.    Par-tout,  où  il  était  maî- 
tre, il  exerçait  la  puiflance  légiiiative, 
il  prenait  le  titre  de  Duc.    En  1^57  , 

A  7 


î4        Guillaume    IV. 

il  donna  à  ceux  de  Doesburg ,  des  ré- 
glemens  concernant  la  mefure  du  char- 
bon, du  Tel  &  des  grains.    En  1358, 
il   conclut  une  trêve  avec  Ton  frère  ; 
mais  elle  fut  rompue  la  même  année. 
Edouard    L'agitation  devint  trop  violente  pour 
ufurpa-     durer  long-tems.     On  en  vint  à  une 
teur.         action  décifive,  il  fe  livra  près  de  Thiel 
un  combat  fanglant,   où  les  Hekerens 
furent  vaincus  &  Reinoud  fait  prifon- 
nier.    Le   malheureux  Duc  fut  mené 
dans  le  château  de  Rozendaal,  de -là 
à  Nyenbeek  où  on  le  tint  renfermé. 
A  cette  époque,  Edouard  fut  reconnu 
par-tout  fans  oppofition. 
11  déclare       Les  débris  du  parti   des  Hekerens 
la  guene    trouvèrent  un  azile  en  Hollande  &  un 
Albert      défenfeur  auprès  Duc  Albert.     Dans  le 

premier  tranfport  de  la  colère ,  Edouard 

j  o(5  j    fait  porter  un  défi  aux  Hollandais.    Le 
**      *  champ  du  combat  fut  affjgné  près  d'A- 
joan.  a      mersfoort.    Les  Hollandais  rirent  auffi- 
^iii%         tôt  des  préparatifs.    Leurs  troupes  cou- 
vrirent la  campagne  au  tems  preferit. 
Indignées  de  n'y  pas  trouver  leur  ag- 
grelleur ,  elles  entrèrent  dans  fes  états  Se 
ne  s'eiT    retournèrent  qu'après   s'être 
gorgées  de  butin.    Quelque  tems  après , 
Edouard  vint  à  bout  de  nouer  une 
négociation.    Il  promit,  en  faifant  la 
paix,  d'epoufer  Catherine,  fille  d'Al- 
bert ,  aujiitôt  qu'elle  ferait  nubile.    Le 
traité  fut  CQûâriiié  non-feulement  par 
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les  parties  intereffées ,  mais  encore  par 
piufieurs  nobles  de  Gueldre  &  les  dé- 
putés des  villes  de  la  Véluwe. 

Cependant  Albert  travaillait  à  affu*ambitfeux 
rer  fcs  droits  &  fa  puiflànce.    Les  No-  d'Aiberu 

blés  &  les  députés  des  villes  convoqués — « 

à   Geertruidenberg  annullerent  en  fà   1364. 
faveur  toutes  les  prétentions  de  la  Rei- 
ne d'Angleterre  &  déclarèrent  la  fuc-  Box^ 
celfion  des  Comtes  indivifible."  Les  'vil-  ^ata^ 
les  donnèrent  leurs  pleins  pouvoirs  à^f 
Guillaume  pour  terminer  cette  impor- 
tante tranfaction.     Enfin  les  articles  en 
furent  ratifiés  quelque  tems  après  par  le  Rym,  uj9 
Roi  Edouard ,  qui  cherchait  ù  s'attacher  197. 
de  nouveaux  alliés  contre  Charles  Y, 
Roi  de  France  qui  lui  enlevait  toutes  fes 
conquêtes.     L'Empereur  donna  enfui- 
te  à  Albert  l'inveftiture  de  Comte  de 
Hainaut,  de  Hollande,    de  Zéelande^^' 
&  de  Seigneur  de  Frife:   il   ordonna /^""Jj" 
à  tous  les  Habitans  de  le  reconnaître  I41 
pour  tel.     Cette    injonction   mandiée_l__ 
par  Albert  ne  fit  que  montrer  fon  im-  T  „« 
puiflance  &  celle  des  Céfars.    On  lui     *>L    * 
refufa  conftamment  ce  titre  jufqu'à  la: 
mort  de  fon  frère. 

•   Le  peuple  &  les  Nobles  du  territoire  ^"«[j3 
d'Utrecht   n'augmentaient  pas  moins  u'u^cchu* 
leur  autorité  aux  dépens  de  TEvêque. 
Ce  Prince  eccléfiaftique  joui  fiait  à^  la 
vérité  des  droits  les  plus  briilans  de  la 
Souveraineté,    il  noaunait  à  tous  le» 
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offices  &  même  à  celui  de  Bailli  d'U- 
trecht;   il  iaifait  la  guerre  &  la  paix, 
il  battait  monnoie,  il  exerçait  encore 
la  puifiance  judiciaire;  mais  outre  qu'il 
n'était  que  feudataire  de  l'Empereur , 
les  Chanoines  des  cinq  chapitres  limi- 
SSLt.de      taient   encore  Ton    autorité    dans  les 
Nob.  159.  traniàétions  ies  plus  importantes.    Les 
260. 777.  ]\j05ies  &  ies  villes  s'ingérèrent  même 
?4^  peu-à-peu  dans  le  gouvernement.    On 
fait  que  le  Pape  s'était  arrogé  le  droit  de 
'  nommer  l'Evêque.  Jean  d'Arkel,  ayant 
été  transféré  à  Liège ,  les  cinq  chapitres , 
les   Bourguemaîtres ,  les  Echevins  &c 
tout  le  conieil  autorifé  par  les  corps  de 
métier,  profitèrent  de  la  vacance  du  fiè- 
ge,  pour  tenir  une  aflemblée.    Ils  con- 
clurent à  contraindre  l'Evêque  d'obfer- 
Nier.ch.    ver  ponctuellement   le    ferment  qu'il 
in.  161.   devait  prêter  fur  tous  les  articles  de 
Padminiftration,  de  ne  condamner,  de 
n'emprifonner  perfonne  fans  les  procé- 
dures préliminaires ,  de  n'engager  aucun 
immeuble  de  l'Evéché.    Jean  de  Ver- 
nenburg  ayant    été  inftallé  en    1364, 
commença  par  châtier    les    Seigneurs 
de  Veelen  qui   faifaient  le  dégaudans 
l'Overyffel.    Ceux  d'Amersîbort  afpi- 
rant  à  l'indépendance  furent  fournis, 
Le  nouveau  Prélat  faifait  trembler  les 
réoelles  &  refpecter  iâ  puiiiance  ;  mais 
Sligunh.    y   fe   fuf0ita   de   dangereux   ennemis. 
3  :4&        Piufieurs  nobles  d'Oveiyflel  qu'il  avait 
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minés ,    exilés     &    excommuniés ,  le  Dumb.  An. 
furprirent  à  Goor ,   mafTacrerent  une  u  134. 
partie  de  fon  cortège  &   après  avoir  3°5- 
fans    doute    extorqué   une  abfoiution 
en  bonne  forme,  fuivant  la  coutume ntlant.X. 
des  tems  ,     ils    lui   rirent  payer  une  9-* 
rançon  fi  forte,  qu'il  fut  obligé  d'en- 
gager tous  les  châteaux  &  ies  revenus 
du  bas   Evêché    à  ceux    qui  avancè- 
rent la  fomme.    Pour  comble  de  mal- 
heur, le  Comte  de  Hollande  vint  le 
perfécuter  pour  être  payé  de  3700  li- 
vres,  qui  lui  étaient  dues  fur  le  fort 
de  Vreeland.    L'infortuné  Prélat  fuc- 
comba     fous    le    poid    de    tant    de 
difgraces.     On  obferve  qu'Arnold   de 
de  Hoorn  ,  que  le  Pape  lui  fubftitua ,  M-uu  du 
fut  obligé  de  jurer  à  fon   inftallation  26u 
le  maintien  de  tous  les  droits ,  ftatuts, 
loix,  libertés  &  privilèges  de  la  ville. 
Ce  Prélat  n'était  cependant  pas  timi- 
de.   Bienloin  d'accéder  aux  demandes 
du  Duc  Albert ,  il  confia  la  garde  du 
château   de    Vreeland   à  Zweder    de 
Gaasbeek,  fon  neveu.     Les   Hollan- 
dais  n'ayant   pas  voulu  fe  contenter 

d'une  partie  de  la  dette;  le  clergé ,  les 

nobles  &  les  députés  des  villes  de  la   j  074 
Province  d'Utrecht    en   furent    indi-     ^*' 
gnés.    Ils  s'affemblerent ,  &  réunirent 
leurs  voix  pour  déclarer  la  guerre  aux 
Hollandais. 

LesTrajedtias  coururent  aux  armes; 
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Guerre  des  Woerden  fut  infulté ,  Weefp ,  Muidefi 
&rdeesHoï-  &  Pleurs  places  le  long  du  Vegt  em- 
landais.      portées.   Albert  introduifit ,  d'un  autre 
côté,  garnifon  Hollandaife  dans  le  fort 
J°™'  *      de  Vreeiand.     Celui  de  Gildenburg, 
u  %         conftruit  fur  le  Vegt  par  les  corps  de 
métier  d'Utrecht  &  confié  à  Jean  de 
Klaarenberg  qui  s'était  engagé  à  le  dé- 
fendre ,   tant   qu'on  lui  fournirait  de 
•  ¥  artillerie ,  fut  perdu  &  regagné.    Les 
parties  belligérantes  après  s'être  épui- 
fées  encore  quelque  tems  par  de  peti- 
Mat.  de      tes  hoftilités  entrèrent  en  négociation, 
Jur.  glad.    On  convint  que  Gildenburg  ferait  dé- 
£38,         moli,   que  l'Evêque  garderait  Vree- ^ 
land  &  fournirait  au  Duc  Albert  50  ' 
Ecuyers  &  50  hommes  d'armes ,  Sx 
femaines  durant. 
Grande  L'Evêque  s'attacha  enfuite  à  réprî- 

tfuVrccht.  mer  *es  Nobles  &  à  rentrer  dans  les 
'  châteaux  engagés.  Il  fut,  en  1379, 
transféré  fur  le  fiège  de  Liège;  mais 
la  charte  qu'il  donna  en  1373  à  la  Pro- 
vince d'Utrecht  eft  d'autant  plus  re- 
marquable ,  qu'elle  fut  jurée  par  tous 
fes  fuccefleurs  dont  elle  limite  iingulie- 
rement  la  puiflànce.  Il  reconnaît  que 
lesfubfides  qu'il  avait  levés  pour  déga- 
ger plufieurs  forterefies ,  font  des  dons 
purement  gratuits.  Il  promet  aux 
Eccléfiaftiques,  Chevaliers,  Ecuyers  & 
Villes  de  la  Province,  de  ne  pas  fou- 
ler les  châteaux  en  deçà  de  l'Yflel  ?  d'y 
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entretenir  une  bonne  garnifon,  de  renon-  utruhi 
cer  à  plufieurs  taxes,  de  rendre  juftice  piac.  a. 
à  un  chacun ,   pourvu  que  le  clergé  /.  ap. 
jouifTe  de  Tes  privilèges,   de  n'entre- 
prendre aucune  guerre  fans  l'aveu  des  Mat.  Notil, 
trois  ordres.    Il  délie  Tes  fujets  de  l'o-  776. 
béiflance  qu'ils  lui  doivent ,  s'il  man- 
que à  aucun   de  ces  articles.     Non- 
feulement  le  clergé  &  la  Nobiefle,  mais 
les  députés  des  villes  d'Utrccht ,  d'A- 
mersfoort  &  de  Rhenen,  fcellerent  ce 
traité  qu'on  peut  nommer  la   Grande 
Chant  d'Utrecht.    On  y  voit  les  trois 
ordres  du  Clergé,  des  Nobles  &  des  Buurm. 
Villes,  enfuite  appelles  les  Etats  d'U-  utr  jaar* 
trecht.    Les  villes  de  Montfoort  &  de  Boek.  I. 
Wyk  te  Duurftede  appartenaient  en-  15a. 
core  à  des  Seigneurs  particuliers  :    ce 
n'eft  que  dans  le  fiècle  fuivant  que  nous 
les  verrons  incorporées  à  la  même  Pro- 
vince. 

En  fuivant  le  cours  agité  des  révo-  Ctufes 
lutions  hiftoriques  d'Utrecht,  on  volty01*1** 
l'Evêque  &  Tes  fujets  continuellement  c"iieserrcs 
fur  le  qui  vive,  l'un  pour  exercer  uned'Uaecbt, 
autorité  fondée  fur  des  conceffions  an- 
ciennes &  authentiques  ,  les  autres  pour 
empiéter  fur  fes   droits  &  fecouer  un 
joug    onéreux  &  humiliant.     On  voie 
le  Prélat,  fouvent  armé,  quelquefois  le 
plus  faible  &  toujours  odieux.    Ainfi  , 
malgré  l'ignorance  &   la  fuperftition  , 
les  Traje&ins  paraiffaient  fentir  que 
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le  gouvernement  facerdotal  eft  contrai- 
re aux  difpofitions  de  la  nature.  Il  y 
a ,  en  effet ,  dans  les  miniftres  de  la 
religion,  je  ne  fais  quoi  de  faible,  on 
eft  fi  accoutumé  à  confondre  leur  dé- 
bilité avec  celle  des  femmes  &  des 
en  fan  s ,  que  leur  domination  ne  fem- 
ble  pas  faite  pour  des  hommes.  Il  eft 
vrai  que  leur  état  a  quelque  chofe 
de  célefte ,  de  fublime,  d'impofant. 
Mais ,  on  eft  fi  porté  à  les  mépri- 
fer  &  du  mépris  le  plus  infusant  , 
lorfqu'ils  n'en  pratiquent  pas  les  de- 
voirs, ce  qui  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  ;  l'humilité  chrétienne  qu'ils  doi- 
vent prêcher  ,  fur-tout  par  l'exemple, 
femble  jurer  fi  fort  avec  le  luxe  &  le 
fafte  des  vanités  mondaines,  compagnes 
inféparables  de  la  pui fiance  &  des  ri- 
chefles  ;  qu'avec  toute  la  fubordination 
&  la  crainte  reiigieufes  que  les  pon- 
tifes infpirent,  les  peuples  les  plus  fu- 
perftitieux  ont  peine  à  s'accoutumer  à 
leur  joug  politique.  Yoilà  la  fource 
des  guerres  éternelles  entre  les  Trajec- 
tins  &  leur  Evêque.  Et  fi,  chez  d'au- 
tres peuples,  les  mêmes  caufes  n'ont  pas 
produit  les  mêmes  effets,  c'eft  que,& 
j'aime  à  le  répéter,  c'eft  qu'il  m'a  paru 
que  la  liberté  a  été,  dans  tous  les 
tems  ,  Tefprit  dominant  des  Provin- 
ces dont  j'écris  l'hiftoire.  Elle  parait 
appartenir  à  leur  latitude ,  à  leur  ca« 
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ra&ere  altier  &  flegmatique.  Le  moin- 
dre efclavage  était  pour  eux  un  état  Vol.  T. 
violent;  on  a  vu  même  le  gouverne- p-  3°5« 
ment  populaire  après  s'y  être  gliffé  fu- 
bitement,  s'y  établir,  fans  enfanter  au- 
cun défordre,  comme  dans  fon  élément 
naturel.  Ce  qui  confirme  ces  obferva- 
tions  fur  le  gouvernement  épifcopal  » 
c'eft  que  les  Comtes  de  Hollande,  a- 
près  avoir  augmenté  leur  puiflance 
d'une  manière  plus  illégale ,  fouvent 
même  contre  les  réclamations  des  Em- 
pereurs ,  jouilTaient  néanmoins  d'une 
autorité,  généralement  plus  folide  & 
plus  révérée. 

Alors  le  calme  de  la  Hollande  n'é-  ?JJ2JfîL . 
tait  gueres  trou  oie  que  par  des  tumul-  Fes. 
tes  civils  à  Delft  &  à  Haarlem ,  pref- 
que  auflitôt  étouffés  qu'excités,  &  par 
quelques    guerres    privées.      Les  Sei- 
gneurs de  Brederode  &  d'Egmond ,  a-  Mr  %  G 
près  avoir   pratiqué  fur  le   territoire  jj^cà. 
l'un  de  l'autre,  les  dégâts  &  les  brigan-à  uidt, 
dages  alors  ulitésr   fe  réconcilièrent,  chez  Mr. 
intimidés   par   les  menaces  d'Albert,  v.jiphen. 
Le  Duc  déclare  dans  l'adte  du  traité,^.  20.27. 
que  de  tels  procédés   entre  fes  fujets 
&  dans  ^qs  états  font  extraord inaires  ,-^r,c/5- 
il  infinue  que  le  droit  de  s'égorger  à-  6 Ll7l* 
vec  fes  ennemis,   félon  les  formalités^  ^' 
réquifes ,    n'appartient  qu'à  lui   feul. 
Cette  défenfe  n'empêcha  pas  les  animo- 
ités  particulières  d'éclater  de  terns  ea 
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Ih. 3,81.  téms  en  hoftilités  atroces.  En  1384, 
94.97.  les  châtimens  purent  à  peine  étouffer 
4,  ïo. ai.  des  querelles  fanglantes  entre  ceux  de 
fi6-  Leide  &  plufieurs  nobles.    En  1385, 

les  Bourgeois  de  Dordrecht  furent  con- 
rv  \m  ^amn^s  à  une  forte  amende  pour  avoir 
àlùr  v    infu'té  les  villes  de  Zevenbergen  &  de 
Jz /j  ^"f  Gorinchem.    En    1388,  les  Seigneurs 
«.ç.c.Vn'.d'Arkel  &  de  Yianen  fe  déclarèrent 
95-103.    &  **e  firent  une  guerre  furieufe  &  fu- 
117.         nefte.    Malgré  les  répréfentations  pa- 
cifiques du  Duc ,  ils  ne  fe  réconciliè- 
rent qu'après  s'être  épuifé  &  ruiné  l'un 
&  l'autre,  par  les  meurtres,  les  incur- 
fions ,  le  ravage  &  l'incendie. 
G«rrede      La  Flandre  était  alors  déchirée  par 
Flandre,     des  révoltes  bien  plus  effrénées.    Le 
Comte,  Louis  de  Maie ,  ainfi  que  tous 
I376.  les  Princes  noyés  dans  les  plaifirs  &  le 
luxe,  écrafait  le  peuple  par  des  exac- 
tions tiranniques.    Il  n'avait  ni  les  lu- 
mières qui  guident,  ni  la  fermeté  qui 
fait  refpecter  l'autorité.  Les  flamands , 
voulant  jouir  de  l'abondance  &  de  la 
profpérité,  fruits  de  leur  commerce  in- 
duftrieux,    naturellement   fiers  &  en- 
nemis  du  joug,  commencèrent  par  le 
haïr  &  finirent  par  le  méprifer.    Les 
Gantois  preffés  de  fournir  des  fubfides 
pour  la  dépenfe  d'un  tournoi ,  répon- 
Mtytrus.    dirent  hardiment  :  qu'une  ville  libre  ne 
Atgidius  de  doit  fe  laifièr  extorquer  aucun  impôt. 
Koy*.       Us   fe  révoltent  ouvertement,  ils  fe 
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choififlènt  des  capitaines,  &  pour  fe 
diftinguer  des  partifans  du  Comte,  ils 
arborent  des  chaperons  blancs ,  fignal 
d'aflbciation ,  de  ralliement  &  de  guer- 
re déclarée.  On  obferve  qu'ayant aflié- 
gé  la  ville  de  Dendermonde;  Théo- 
dorik  de  Brederode ,  noble  Hollandais, 

qui  était  au  fervice  du  Comte  Louis, 

leur  oppofa  une  réfiftance  fi  vigoureu-  ~ 
fe ,  qu'ils  furent  obligés  de  précipiter  I3"*# 
leur  retraite.  On  tenta  inutilement  de 
réconcilier  le  Prince  &  les  fujets.  Le 
Duc  Albert  époufa  la  querelle  du  Com- 
te' Louis.  Mais  les  Hollandais  &  les 
Zéelandais,  ne  consultant  que  l'intérêt 
de  leur  commerce ,  rirent  entrer  dans 
Gand  ,  des  convois  de  bierre  ,  de  poif- 
fon  &  d'autres  denrées.  Les  défenfes 
formelles  du  Duc  ne  les  arrêtèrent  pas. 
Les  Gantois ,  fous  la  conduite  du  fils 
du  célèbre  Artevelle ,  fi  renommé  dans 
l'hiftoire  des  troubles  de  Flandre,  ar- 
mèrent plufieurs  vaifleaux  qui  croi- 
faient  la  côte  pour  affairer  les  pafïages: 
on  prétend  même  que  fans  les  appro- 
vifionnemens  de  farine  &  de  bifcuit 
fournis  par  les  Hollandais,  Gand ,  ville 
alors  immenfe  &  fi  peuplée  qu'elle  pou- 
vait armer  quatre  vingt  mille  combat- 
tans  ,  aurait  été  réduite  à  la  difette.  Le 
Duc  Albert  tenta  de  ménager  avec 
d'autres  Princes  des  Païs-bas  une  ré- 
conciliation ;  mais  les  proposition*  ré- 
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voltantes  du  Comte  la  rendirent  in- 
fructueux. Louis ,  enfuite  vaincu  & 
fugitif,  implora  le  fecours  de  Charles 

■ V[,  Roi  de  France.     La  bataille  de 

1384.  Roofebeek  terrafla  les  Gantois.  Les 
Français  remportèrent  fur  eux  la  vic- 
toire la  plus  éclatante.  Mais  la  mort 
prématurée  du  Comte  l'empêcha  d'en 
recueillir  les  fruits.     Il  n'eit  pas  inu- 

Corp^s  <hPL  ti|e    de    remarqlier    qUe    \e    traité , 

"  *9  '     par  lequel  le  Duc  de  Bourgogne,   fon 
fucceflèur  ,     fe    réconcilia    les    Gan- 
tois ,   fut  ménagé  &  figné  par  le  Duc 
Albert. 
_   _    .,       La  Gueldre  venait  d'être  le  théâ- 
paffeàia    tre  des   révolutions   les   plus  rapides, 
famjiic  de   Edouard  avant  de  conibmmer  fon  ma- 
juhers.      riage ?   avait  péri,  en  137 1,  en  com- 
Pontamis.  battant  les  Brabançons*    Reinoud  fon 
frère ,  n'était  forti  de  prifon  que  pour 
mourir ,  quatre  mois  après ,   fans  laif- 
fer  d'héritiers.     Les  Hekeren  procla- 
mèrent   auffitôt  Mathilde  ,   fœur  des 
deux  frères ,  époufe  de  Jean  de  Cha- 
tillon ,   Comte  de  Biois ,  Seigneur  de 
Gouda  &  de  Schoonhpven ,   lequel  fe 
PJàtJe      qualifia  Duc  de  Gueldre.      Mais   les 
jureGlad.  Bronhorft  jetterent  les  yeux  fur  Guil- 
239,         laume ,  fils  du  Duc  de  Juliers  &  de 
Marie  aufli  fœur  de  Reinoud  &  d'E- 
douard.    La  Gueldre  refta  long-tems 
divifée  entre  les  deux  partis.     Celui 
de  Guillaume  fut  oïdiiiairerjieat  le  plus 

.    fort. 
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fort.  Les  cruautés  recommencèrent  de 
part  &  d'autre  avec  la  même  fureur 
qu'auparavant.  Un  des  chefs  ôfait  fe 
nommer  l'ami  de  Dieu  &  l'ennemi  de 
tout  le  monde.  En  1378,  le  jour  mê- 
me de  Pâques,  il  y  eut  dans  la  ville 
de  Thiel  un  combat  ou  plutôt  un  maf- 
facre  horrible  ;  plufieurs  nobles  per- 
dirent la  vie.  Guillaume  étant  deve- 
nu Majeur,  intéreffa  les  Hollandais 
à  fa  caufe  en  époufant  Catherine  , 
fille  du  Duc  Albert.  Enfin  ayant  reçu 
l'inveftiture  de  l'Empereur  Wenceilas, 
il  fe  fit  reconnaître  par-tout.  C'eii 
ainfi  que  la  Gueldre ,  après  avoir  été 
gouvernée  plus  de  trois  fiècles  par  la 
maifon  de  Naflau,  palfa  à  celle  de  Ju- 
liers. 

Moitié  piété  ,   moitié  ardeur  guer-  Expoi?-- 
riere ,  Guillaume  vole  auflltôt  aux  ex-  SljfiJjL^ 
péditions  militaires  des  Chevaliers  Teu- 1 ,  jjuc'dc- 
toniques  occupés  à  convertir  &  à  fub-  Gucidrc. 
j liguer  la  PrulTe  avec  le  fer  &  le  feu. 
En  1385,  il  prit  pour  la  féconde  fois 
la  ville  de  Graave  fur  Jeanne,    Du- 
cheflè-  de  Brabant  qui  implora  le  le- 
cours  du  Roi  de  France ,   ion   allié, 
ïl  fit  plus  encore  :  il  accepta  l'alliance 
de  Richard  II ,  Roi  d'Angleterre  ,  lui 
promit  hommage,   lui  jura  de  le  dé- 
fendre envers  &  contre  tous  ;  il  excep- 
ta cependant  le  Duc  de  Juliers,  îonRym.nr. 
père  &  Albert  qu'il  nomme  Duc  <fe  5.85.9c» 

Tm.  IL  B 
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Hollande ,  il  s'engagea  à  déclarer  la 
guerre  à  Charles,  qu'il  appelle  ufur- 
pateur  du  Royaume  de  France.  L'im- 
prudent Guillaume  exécuta  toutes  ces 
différentes  promeifes.  Devenu  Variai 
à  gages  de  l'Anglais ,  il  ôfa  défier  le 
Roi  de  France  par  un  Héraut  , 
qui  vint  à    Paris  &   qui  reçut,  félon 

Villant.  l'ufage  f  un  gobelet  <P argent  pefant  qua- 
L  +  59>  tre  marcs  &  cinquante  francs  dedans. 
Mais  le  Roi  de  France  ayant  envahi 
fubitement  avec  Tes  troupes,  les  états 
de  Ton  téméraire  aggreflèur,  le  Duc 
dejuliers  vint  implorer  la  clémence  du 
vainqueur  pour  Ton  fils  ,  qui ,  di  fait- 
il,  était  un  fol.  Guillaume  épouvanté 
demanda  à  genoux  pardon  de  fa  fau- 
te, renonça  à  l'alliance  avec  l'Anglais 
&  rendit  fa  dernière  conquête  à  la 
Duchefle  de  Brabant. 

Etat  du         Le  Comte  de  Hollande  mourût  dans 

paorVa  *e  tems  ^e  ces  flégociations  au  châ- 
Gniiiau-  teau  du  Quefnoy,  dans  le  Hainaut, 
o«v.        en    1389.      C'eft  une    fatalité    digne 

"■" d'être  remarquée,  que  dans  ce  même 

I389.  fiècle,  la  même  maladie,  l'égarement 
d'efprit,  ait  attaqué  précifément  quatre 
Princes  :  Reinoud  I ,  Comte  de  Gueldre 
en  131S,  Guillaume  V,  Comte  de  Hol- 
lande en  1357,  Charles  VI,  Roi  de 
France  en  1392  &  l'Empereur  W  en  ces- 
Ami.  de  ias.  On  voit  de  plus  en  plus  fous  Tadmi- 
VEmp.      niftration  de  Guillaume  Y,  ou  de  fes  Tu- 
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teurs,  combien  l'ancienne  marche  po- 
litique était  changée.    D'après  le  iy- 
ftême  alors    généralement  adopté    de 
réunir  les  différer) s  fiefs  fous  une  feu- 
le tête,  de  pofer  conftamment,   dans 
les  tranfaétions  féodales,  la  claufè  po- 
fitive  de  reverfion  ou  d'inaliénation  , 
on  commence   à  entrevoir  les  caufes 
qui  préparaient  fous  main  la  grandeur 
des  familles  qui    engloutirent  enfuite 
peu-à  peu  tout  le  païs  dans  d'autres 
états.    Dominés  également  par  l'efprit 
de  liberté  &  par  le  refpeér.  pour  d'an-  w-cr.  ni. 
ciennes  entraves»  on  voit  d'un  côté  le  165. &• 
peuple  arrêter  &  limiter  la  puiflance  Pajjim.  m 
fouveraine  &  d'un  autre ,  n'ofer  con-  «&& 
îlruire  des  éclufes  &  des  édifices  publics 
fans  la  permiffion  du  Prince  qui  s'a- 
chetait toujours. 

Alors  l'efprit  humain  cherchait  à  fe-  Scientfe& 
couer  l'antique  rouille  de  l'ignorance  favaKS* 
&  de  la  barbarie.  La  protection  ac- 
cordée aux  favans  excitait  le  goût  des 
lettres.  Si  on  confidère  les  teins  &  le 
peu  de  moyens  qu'on  avait  pour 
acquérir  de  vraies  lumières ,  les  noms 
des  favans  qui  firent  des  efforts  pour 
éclairer  leurs  contemporains,  paraif. 
tront  non  moins  dignes  d'être  con- 
fervés  que  ceux  de  la  plupart  des 
grands  &  des  Princes,  toujours  dévo- 
rés d'un  égoifme  ambitieux  &  fouvent 
funefte.     Jean  Beka,   hiftorien  d'Û- 
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trecht,    le  Dr.  Cîutius   ou  Olout  de 
Haariem  florîiTaient  alors.    Mais  le  fa- 
van  t  le  plus  célèbre  eft*  fans  contredit , 
Philippe  de  Leide  ,  qui ,   après  avoir 
profeilé  dans  Puniverfité  de  Paris,  devint 
Secrétaire  du  Duc  Guillaume,  fut  char- 
gé de  plufieurs  négociations  importan- 
tes &  comblé  de  laveurs.     Son  livre 
intitulé:  de  cura  reipublicœ ,  eft  fupé- 
rieur  à  la    plupart  des  ouvrages   des 
auteurs  de  fon  fiècle.    L'auteur ,  à  qui 
•on  attribue  communément  l'Imitation 
de  J.   C.  s   ce  livre  tout  de  fuc  &  de 
feu ,  chef  d'œuvre  de    Penthoufiafme 
divin ,  .  Félixir  de  la  morale  évangeli- 
Tu.it. 399. que  &  de  la  piété  chrétienne,  en  un 
mot  Thomas  à  Kempis  enfeignait  dans 
le  même  tems  à  Déventer,  où  il  y  avait 
une  éco'e  célèbre. 
Etatie         Mais  c'eftvers  la  perfection  des  arts 
rinduitrie.  méchaniques ,  que  Pefprit  humain  fai- 
fait    des    efforts   déjà  heureux.      On 
En  1367.  tro'UVe  à  Dordrecht  jufqu'à  32  corps 
Paim.7o.  de  métiers  claflës  &  diftingués.    L'é- 
JHier.Lh.    mil|atjon  f   Pencouragement,  les  fran- 
'  a°7'   chifes ,   tout  tendait  à    infpirer   &   à 
étendre  Pefprit  d'induftrie.     Le  Duc 
Albert    donna    aux   monnoyeurs    de 
Ho  lande  &  de  Zéelande,  le  privilège 
de  n'être  jugés  que  par  leurs  Prévôt  Se 
Jurés,  excepté  pour  les  crimes  de  viol., 
de  meurtre,  de  larcin.    Le  Roi  d'An- 
gleterre attira  alors  dans  ion  lie  trois 
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ouvriers  de  De'ft,  habiles  dans  l'hor-c?  136S. 
logerie.      La  puiflance  acquife  par  iQiï.ayj. 
commerce   fut  telle  ,    qu'Amfterdam , 
Enkhuifen ,  Wieringen  &  la  Brille  en 
Hollande;   Staveren    &  Hindeloopen Cr&2i*r 
en  Frife  ,  ainfi  que  plufieurs  autres  vil- 
les des  Païs-bas  aidèrent  Albert ,  Roi 
de  Suède  à  fe  maintenir  fur  un  trône 
d'où  la  nation  avait  précipité  le  tiran 
Magnus.    Le  Monarque  leur  afllire  en 
recompenfe  fur  le  territoire  de  Schoo- 
nen ,    ainfi    qu'en    Dannemark    qu'il 
efpérait    conquérir ,    des   comptoirs , 
des  établifîemens  &  le  privilège  de  .ne 
dépendre  que   de   leur   Protecteur  ou 
Conful.    Il  les  affranchit  de  cet  horri- 
ble droit  de  bris  &  de  naufrages,  qui 
fouille    encore    aujourd'hui    le    code 
de  quelques  peuples  foi-difant  policés. 
Les  mêmes   villes  jouilTaient  déjà  de-WF;L- 
puis  plufieurs  années  de  tous  ces  Pri-  *5-  c-"x* 
vilèges    en   Suède  &c   en  Dannemark. CjZ}^  * 
Mais  rien   ne  prouve  d'une  manière  Àan*j 
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plus  éclatante  le  crédit  &  la  puiflance  g\ -hh.  il 
des  principales  villes  de   nos   Provin-l:X 
ces,  que  leur  influence  dans  la  fameu- 
fe  ligue  anféatique  ,   dont-elles  étaient 
membres.      Jamais    le    commerce    ne  r.isue  \  > 
produifit  une  confédération  fi  puifian-1'--^  l«- 
te.    Elle  avait  commencé  vers  le  mi- 
lieu du  treizième  fiècte  entre  les  villes 
de  Lubek  &  de  Hambourg ,  pour  pro- 
téger leur  négoce  refpectïf.      Les  a-* 
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vantages  de  cette  afîbciation  y  attirè- 
rent peu -à -peu  jufqu'à  quatre  .vingt 
des   cités  les  plus    floriffantes   feinéës 
dans  les  vait.es  contrées  qui  s'étendent 
du  fond   de  la  Baltique  jufqu'à  i'Ef- 
caut.     Cette   ligue  forma  le  premier 
Charly,    fyftême  régulier  de  commerce  qui  ait 
Illtr-         été  connu  "dans  le   moyen   âge    &  le 
continua ,  en  fuivant  des  loix  commu- 
nes faites  dans  des  aflemblées  généra- 
(  les.    Son  alliance  fut  recherchée  par  les 

plus  grands  Monarques  ;  elle  fut  même 
n    leur  infpirer  une  crainte  refpeétueufe , 
MaïUijt.  en  châtiant  l'infolence  de  celui  de  Dan- 
dcLann-    nemark,  Waldemar  IU.    Dans  cette 
guerre  une  partie  de  la  flotte  confédé- 
rée*/.^ .  f£e  s^tait  embarquée  à  Kampen  en 
*??"a       OveryiTel.     Dans  les    congrès    tenus, 
*3<'         en  1370,   à   Cologne  &  à  Stralfund, 
où  la  ligue  donna  la  paix  à  ce  Roi , 
on    rencontre  les   noms   de  plufieurs 
villes    de    nos    fept    Provinces    qui  t 
(comme  on  fait)    n'en  formaient  a- 
lors   que   cinq:    Dordrecht,    Amiter- 
dam ,  JBriel  pour  la  Hollande  \  Middel- 
bourg ,  Ziriczée  ,  Arnemuiden  pour  ia 
Zéelande ,    Staveren    pour   la    Frife , 
Utrecht,  Déventer,  Kampen,  Zwoll, 
Hafîelt  &  Groningue  pour  PEvêché , 
Zutphen ,   Ilarderwyk  ,   Eiburg  pour 
la  Gueldre.     Ces  détails   précieux   ne 
font  point  des  digreflions  ,   puifqu'ilg 
tiennent  aux  progrès  de  la  liberté  & 
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du  commerce  d'un  peuple  dont  le  cré 
dit,  on  pourrait  prefque  dire  l'exi- 
ftence  ne  roule  que  fur  ces  deux  pi- 
vots. Ces  obfervaiions  font,  encore 
pour  le  ledteur  des  lieux  d'azile  &  de 
repos  après  la  courfe  pénible  de  tant 
d'évenemens  orageux.  Ce  tableau  con- 
folant  doit  foulager  l'humanité  fi  fou- 
vent  gémi  fiante ,  fi  fou  vent  effarouchée 
du  récit  douloureux  des  crimes  &  des 
malheurs. 
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TT 
conduite  JLjA  mort  de  Guillaume  ne  produi- 
d'Abcrt;    f]c  ailCun  changement  dans  l'Etat.    On 
'       ~~     .ne  s'en  apperçut    qu'aux    démarches 
1 3^9-  d'Albert  pour  fe  faire  inaugurer.    Les 
Nobles   &  les  Villes  le  proclamèrent 
Comte.     Mais  ce   titre  n'ajouta  rien 
à  fon  autorité.    Elle  aurait  eu  cepen- 
dant   befoin   d'être    raffermie    par  le 
lefpecr;    car,   depuis  la  mort  de  fon 
époufe   Marguerite  en    1386,   Albert 
•s'était  fufcité  de  dangereux  ennemis 
par  l'irrégularité   de  fa  conduite.     11 
avait  jette  les   yeux  fur   une  Dcmoi- 
felle  ,  nommée  Adélaïde  de  Poelgeeft , 

Aàélde    ^u*  a^^a^  ^es   Sraces  a  ^a  jeuneflë  & 
de  Poêl-     Teiprit  à  la  beauté.    Albert  fut  féduit 
gcricM^aî-  d'autant  plus  facilement  qu'il  était  en- 
bertf      "care   dans  la  vigueur  de  fon  âge.    11 
foupira,  &  comme  les  Princes  ont  une 
fan.  a      éloquence  rapide  en  amour ,  il  la  dé- 
LcJ.  37.   termina  bientôt   à  accepter  un  appar- 
tement dans  le  Palais  des  Comtes  à  la 
Haye  ou  il  faifait  ordinairement  fa  ré- 
fidence.     La  paffion  l'aveugla  abfolu- 
ment.     Il  n'agiiïait ,  il  ne  voyait  plus 
par  lui  même.     La  favorite  devint  la 
difpcnfatrice  de  toutes  les  faveurs,  qui 
ne  coulèrent  que  pour  les  Cabelliaux 
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quTelle  protégeait.  Les  TToeks  fi  indi- 
gnement facrifiés  ne  longèrent  pas  qu'ils 
n'avaient  rendu  fervice  au  Duc  que 
pour  leur  propre  intérêt.  Ils  fe  cru- 
rent outragés ,  ils  méditèrent  une  ven- 
geance éclatante. 

Guillaume,  Comte d'Ooflervant,  filsEîTéeft 
du   Duc  Albert  était    à  la   tête  des;^^ 
rnécontens.      La  ioif  de   commander 
le  dévorait.    Il  ne  voyait  qu'avec  fré-  I  39°* 
nullement  &  indignation  les  rênes  de 
l'Etat  dans  des  mains  impures.    Enfin 
les  conjurés  fe  réunirent.    La  nuit  du 
21  au  22  Septembre  fut  choifie  pour 
l'exécution  de  leur  noir  complot»    Le 
glaive  à  la  main,  ils  fe  précipitent  dans 
le  Palais,    immolent  Guillaume  Kufer 
qui  s'oppofe  à  leur  fureur,  pénétrent 
jufques  dans  la    chambre   d'Adélaïde 
&  ne  la  laiiTent  qu'après  l'avoir  vue 
expirer  fous  leur  fer  meurtrier.     Le 
crime  confommé ,  ces  infâmes  aiîalYins 
fe  dérobent  aux  recherches ,  en  fe  fau- 
vant  de  la  Haye. 

Albert  n'ofait  les  pourfuivre.  Il  dé- Troubles, 
vorait  dans  un  filenee  craintif  le  plus 
amer  des  outrages ,  le  plus  fanglant  des 
affronts.  Il  lavait  que  les  coupables- 
étaient  pu  if  fan  s  &  nombreux  II  n'igno- 
rait pas  que  fon  fils  les  avait  avoués. 
Enfin  Conrad  Kufer,  père  du  Maître 
d'Hôtel  affajfmé,  demanda  juftice  avec 
tact  d'inltance,  que  cincuante  quatre 
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nobles,   qui  s'étaient  trahis  par  leur 
évafion  précipitée,  furent  déclarés  di- 
gnes de  mort  &  leurs  biens  confifqués. 
Qn.  comptait  parmi  eux  les  Burgraves 
cfe  Leide  &  de  Montfoort ,  les  Seigneurs 
d'Afperen ,   de  Haamftede ,   de  Pola- 
nen   &   de  Duivenvoorde.     Bienloin 
-  h  o      d'écouter  le  Comte  d'Ooftervant   qui 
Vdd.%'i.  demandait  leur  grâce ,  Albert  autorifa 
Haiidv.v.' t0U3  fes   nojets  à  tuer  quiconque  au*. 
Oudiw.  '   rait   commis  un  meurtre.     Il  donna 
300.         aux  Baillis  &  aux  Juges ,  un  ordre  pour 
arrêter  tous  ceux  qui  s'étaient  fauves  à 
la  fuite  de  l'aflafiînât  de  Kufer.     Le 
malheureux   Prince    rougiiTait  encore 
de  nommer  l'infortunée  Adélaïde  dont 

.     ,..  la  cataftrophe  était  cependant  la  véri- 
Mttr.  m.  îabe  caure  ^e  çon  courroux#     D'Oo- 

jw  An.   Servant  trembla  lui-même  pour  fa  per- 
y.i7-.'   fonne;  il  s'enfuit  à  Bois  le  Duc,  U 

le  château  d'Altena  où  les  conjurés 
Fuite  de  s'étaient  réfugiés,  ayant  été  pris,  il 
Guillaume.  çQ  retjra  a  la  cour  de  France ,  où  Guil- 

laume  Eggert,  riche  négociant  d'Arrv- 

Iîoî    ^erclam   iui    fournit    dequoi   foutenir 
1iVi-  fon  rang.    On  remarque  que  le  jeune 

Prince  étant  devenu  Comte  de  Ilollaft- 

de  n'oublia  pas  fon  ancien  bienfaiteur. 

Il  lui  donna  la  charge  de  grand  Tré-. 

Ibrier,  la  Seigneurie  de  Purmer  &  la 
Mitr.  IV.  permifllon  de  conftruire  un  château. 
157  ^o.-qui  a  été  le  commencement  de  là  ville 

4e  Punnerejûde*. 
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La  colère  avait  engagé  le  Duc  àson retour, 
jetter  les  yeux  fur  Jean  ,  le  fécond  de 
fes  fils-,  qui  s'étant  fait  élire  Evoque  Priy.  r. 
de  Liège  à  l'âge  de  feize  ans,  maisB"e/-49* 
fans  pouvoir  être  inftallé ,  avait  conçu 
beaucoup  de  dégoût  pour  l'état  ecclé- 
fîaftique ,  &  encore  plus ,  depuis  que  fort 
frère  était  en  difgrace.  Cependant 
Albert,  craignant  fans  ceffe  l'erTervef- 
cence  inquiète  des  nobies  qu'il  avait 
châtiés,  imagina  de  les  détourner  des 
révoltes  domeftiques  en  les  occupant 
à  une  expédition  étrangère.  Tout 
l'engageait  à  tourner  fes  forces  contre 
les  Frifons  ;  mais  comme  il  n'était 
rien  moins  que  guerrier ,  il  ne  tarda 
pas  à  fe  réconcilier  avec  fon  fiis  Guil-  f 

laume ,   dont  Pâme  bouillante  ne  ref-    ^'J^htn 
Dirait  que  des  expéditions   militaires.  v'rJ  A"' 

4  ,  y      «  JT  ,  mut.  tft. 

L'accoinodement  lut  conclu  en  1 894  ,64^  #c. 

&  revêtu  du  fceau  de  plufieurs  villes.  6ga*.  $0^. 

Froiflart,  le  meilleur  desHiftoriens  du 

tems  &  fujet  du  Duc,,  puifqu'il  était 

du  Hainaut,  raconte  que  les  Princes 

.Français  ayant  invité  le  Comte  d'Oc*- 

•ftervant  à  marcher  contre   les  Otho- 

mans    qui    menaçaient  la   Hongrie  ; 

fon     père    lui    par' a   de    la    forte  : 

„  Guillaume  puiique  tu  as  la  volonté 

»  d 'aller  en  Hongrie  &  Turquie  con- 

„  tre  gens   qui  jamais  ne  nous  forrl- 

r,  rent,  nul  ti.re  de  raifon  tu  n'as  que 

-5,  pour.  la  vaine  gloire  de  ce  .monde;- 
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„  LailTe  nos  confins  de  France  faire 
„  leur  entreprife  &  fais  la  tienne  :  vas 
„  plutôt  en  Frife  &  conqueres  notre 
„  héritage."  L'occafion  ne  pouvait 
être  plus  favorable. 
Etat  de  la  Depuis  un  demi  fiècle ,  enfin  depuis 
Frife.  la  mort  funefte  de  Guillaume  IV ,  les 
Frifons  avaient  joui ,  dans  une  fécu- 
ir.d.Schei-nté  parfaite,  de  leur  éternelle  ido- 
tiag  Tiend-le ,  la  liberté.  Les  cités  ne  dépen- 
Ttiht.li.  avaient  que  des  Magiftrats  ,  les  cam- 
pagnes &  les  villages  que  des  No- 
bles ,  appelles  Grietmans.  Ils  repré- 
Tentaient  les  Centeniers  des  anciens 
Germains  ,  exerçant  comme  eux  la 
puifiance  civile  &  militaire.  Ils  ne  fc 
difaîent  relever  que  de  l'Empereur, 
dont- ils  redoutaient  peu  l'ambition 
$rjssl.<h.  éloignée  &  impuiffante.  A  l'exemple 
des  nobles  de  Hollande,  ils  bâtiifaient 
des  châteaux ,  où  ils  fe  cantonnaient 
pour  affermir  leur  puifiance  plutôt  que 
celle  des  loix.  Peu-à-peu  l'égalité  & 
l'ordre  difparurent.  Le  gouvernement 
dégénéra  en  une  cruelle  Ariftocratiè. 
L'héroifme  patriotique  ,  l'ame  des  gou- 
vernemens  populaires,  fit  place  à  l'in- 
térêt perfonnel.  Et  comme  il  n'y  avait 
point  de  loix  pour  régler  ou  reprimer 
les  citoyens  ambitieux,  la  patrie  fut 
bientôt  en  proie  à  mille  petits  tyrans, 
qui  lui  déchirèrent  les  entrailles.  En 
un  mot  dans  le  même  tems  que  la  Hoi- 
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lande  était  agitée  par  les  Cabelliaux  &  Mat.  stè 
les  Hoeks,  lesFrifons  fe  réunirent  en  4.161, 
deux  feules  factions ,  en   Schieringers 
&  en  F^etkoopers.    Ceux-ci  étaient  tes  Jaai0j|fe 
familles  les  plus    nobles   &  les   plus  ringers* 
puiifantes;  les  autres  étaient  en  gé-dcsvet- 
néral  compofés  du  peuple.    Les  Moi-ko°1>crs' 
nés  &  les  Eccléfiaftiques  fe  partagè- 
rent   entre    les    deux   partis.      Forts 
par  leur  nombre ,  leurs  richelTes  &  le 
refpedt  des  peuples,  ils  attifaient  par- 
tout le  feu  dévorant  des  factions.    L'i- 
gnorance &   la   difiblution    formaient 
leur  caractère;  l'infolence la  plus  fcan- 
daieufe ,  &  la  plus  effrénée ,  leur  condui- 
te. En  1 332 ,  les  convers  du  couvent  de 
Lidlum ,  indignés  que  leur  Abbé  en- 
treprit une  réforme ,   le  firent  boire  Odo  Sci. 
malgré  lui  avec  excès;  de-là  prenant  oc- 141. 
cafion   de  lui  reprocher  fa  débauche ,  Sibr.  Le*, 
ils  l'accuferent  d'être  un  négromancien  ,553* 
d'avoir  fait  pacte  &  d'entretenir  com- 
merce  avec   le  diable.     Puis  l'ayant 
accablé  de  coups,  ils  finirent  par  lui 
ôter  la  vie  en  le  jettant  par  les  fenê- 
tres.   Ce  qui  montre  combien  les  loix 
avaient  peu  de  pouvoir,  c'eil:  que  ces 
fcélérats  ne  furent  punis  que  par  une 
émeute  des  nobles  d'alentour  qui  fon- 
dirent fur  le  couvent,  le  razerent  & 
s'en  partagèrent  les  dépouilles   &  les 
biens.    Point  d'affemblées  où  les  juges 
fuiTent  obligés  de  rendre  compte  de 
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Friesi.  ch.  leur  conduite.    L'exécution  d'une  fen* 
a8^.        tence    reflemblait   plutôt  à    l'attaque 
violente  d'un  ennemi  qu'à  des  procé- 
dures juridiques  ,   faites  pour  mainte» 
nir  l'ordre  &  le  repos.    Elle  était  com- 
mife  aux  perfonnes  léfées  &  à  ceux  à 
qui  le  juge  ordonnait ,   à  Ton  gré ,  de 
leur  prêter  main   forte.     On  ne  con- 
naîtrait aucune  forme  régulière  d'ad- 
miniftration.    Chacun  favait  feulement 
qu'il  devait  être  libre ,   &  le  mot  fa- 
cré  de  liberté  fervait  de  prétexte  aux 
plus  affreux  brigandages.    La  force  ré- 
gnait feule.    C'eft  en  vain  que  dans  une 
diète  générale  convoquée  à  Groningue 
en  ig6i ,  on  fit  des  réglemens  pour  le 
Màt.  An.   maintien  de  la  paix  &  de  la  liberté. 
IV.  155.   En  1381,   Oeco  de  Broek  ou  Broek> 
160.         meer,  noble  Frifon  n'ayant  pas  été  le 
Mot . aoo.  plus  fort  dans  une  guerre  contre  plu- 
sieurs Nobles ,  fe  retira  en  Hollande  ; 
&,  pour  intéreflèr  le  Duc  Albert  à  fon 
parti ,  il  lui  céda  la  féodalité  de  tous 
les  biens  qu'il  avait  au  delàdel'Eems, 
en  Frife  &  autour  de  Groningue. 
Armée  for-     Tellfe  était  l'anarchie  déplorable  où 
midabie  du  les   faétions  avaient  plongé  la  Frife , 
j?tri:.AI"     lorfque  le  Duc  Albert  invita  fes  fujets 
&  fes  voifins  à  lui  fournir  des  foldats 
pour  en  faire  la  conquête.   Les  Français 
&  les  Anglais,  ennuyés  d'une  paix  qui 
ne  leur  permettait  plus  de  s'entr'égor- 
..ger,.  volèrent  à  cette,  expédition:  les. 
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"premiers  fous  la  conduite  des  Comtes  Rym.  lit, 
de  St.  Paul  &  de  Namur;  les  féconds  101. 
commandés  par  le  Comte  de  Cornouail- 
le.    Toutes  les  villes  de  Hollande  &  de 
Weftfrife  fournirent  des  troupes  &  des 
vaifieaux.      Ziericzée    en    arma    25; 
Haarlem  150  ;   Rotterdam  45  ;  Schie- 
dam  25;  Gouda  40;  Dordrecht   25; 
Alkmaar  26;  Hoorn  25;  Akerlloot  10; 
Amfterdam  50  ,  fans  compter  les  gros;^  Lo*** 
Enkhuifen   26;   Naarden   22.   On  vit  jtuui.  R*s> 
alors  quelle   impreffion   le  dernier  é-378. 
chec  re^u  en  Frife  avait  encore  laiiTé 
dans  les  efprits.     Guillaume  de  Kroo- 
nenburg  qui  fouirlait  par-tout   la  fu- 
reur militaire,   s'attira   la  haine  uni- 
verfelle  des  femmes  &  des  filles  Hol- 
landaifes.    FroifTart  témoigne  que  cel-Fro^,rG/" 
les  de  Hainaut  donnèrent  toutes  les^-i7-  al7' 
démonftrations   du  défefpoir  &  de  laaaa* 
douleur  îa  plus  vive;  elles  fondaient  en 
larmes.  Elles  firent  même  toutes  les  ten- 
tatives imaginables  pour  s'oppofer  au 
départ  de  leurs  maris  &  de  leurs  amans. 

Depuis  long-tems  les  Frifons  s'atten»-  Alliance 
daient  à  une  invafion  étrangère.     En  ^ "Jf^0/*3 
1395»   une  partie   avait  fait   alliance  vêqued'U- 
avec  Frédéric  de  Blankenheim  qui  a?àiit^hl' 
été  élu  Evêque  d'Utrecht  après  la  mort 
de  Florent  de  Wevelikhoven  ,  Succef- 
fcur  d'Arnold  de  Hoorn.    L'Evêque 
leur  promit  la  paix  avec  cette  claufe 
^nguùere  ie  la, main tei^r  gerfaut  mïlkc 
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ans  &  un  jour.  Il  laiflait  à  ceux  de  Gro- 
ningae  &  de  Drente  leur  ancien  droit 
coutumier.      Il   s'engageait   à  ne  pas 

FrUsl.  cL  augmenter  les  fortifications  de  Koe- 
verden  dont-il  s'était  rendu  maître, 
à  n'y  placer  que  des  officiers  avoués 
par  ceux  de  Frife  &  de  Drente.  II 
promettait  de  ne  iaifTer  parler  aucune 
troupe  étrangère  &  de  ne  donner  au- 
cune affiftance  au  Duc  Albert.  Amers- 
foort,  Déventer,  Kampen  &  Zwol  en 
fcellerent  les  articles  ainffque  la  ville  8c 
les  cinq  chapitres  d'Utrecht.  C'eft  fans 
doute  cette  confédération  qui  détermi- 

Çnerelle    na  Albert  à  entrer  par  mer  dans  la  Frife. 

HoYiandais     Pendant  que  les  troupes  attendaient 

&  les  An-  les  Français  à  Enkhuifen  où  l'on  de- 

Inkîîuifen  Vait  s'emt»ar(luer  »    la  loDgUÇ  aiîimofité' 

.  IK'ïl"  cn*des  Anglais  &  des  Hollandais  fe  réveil- 

J398f*)*a  a  *a  vue  ^es  ims   ^es  autres5xe^e 
^  ^  'éclata  en  une  difpute  fanglante  où  les 


(*)  En  confultant  quantité  d'adles  donnés 
à  loccafion  de  cette  expédition  ,  on  voit  avec 
la  dernière  évidence  que  la  date  en  doit  être 
fixée  à  l'année  1398,  &  non  pas  au  mois 
d'Août  de  1396  :  tems  auquel  le  Comte  de  St. 
Paul  était  employé  dans  des  négociations  avec 
l'Angleterre.  Voy.  Frdjfart.  Voyez  encore 
Çharterbôek  v.  Friesl.i^ç.  l~o.  ScC.Mier.  III.  649. 
650.  &  Hedu  265.  Le  témoignage  de  quelques 
chroniques  ne  faurait  balancer  celui  d'un* 
multitude  dattes  publics  &  coniignés. 
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Hollandais  furent  vainqueurs.  Le 
Comte  d'Ooftervant  eut  beaucoup  de 
peine  à  étouffer  les  diflenfions  &  dès 
que  les  Français  furent  arrivés  ,  on  mit 
à  la  voile  pour  le  Kuinder  fur  la  côte 
de  Frife  où  la  defcente  devait  fe 
faire. 

C'eft  envain  que  Juwe  Juwinga ,  Les  Ptf- 
noble  Friibn  ,  vieux  guerrier ,  conieil- lons  vail1^ 
la  à  fes  compatriotes  de  fe  cantonner 
dans  les  châteaux  &  les  places  fortes , 
laiflant  un  ennemi  trop  formidable 
dans  l'action  par  la  fupériorité  du  nom- 
bre, épuifer  fa  fureur- fur  les  villages  & 
les  campagnes  abandonnées  &  con fumer 
fes  forces  par  l'impoffibilité  d'y  fubfifter. 
Emportés  par  une  confiance  téméraire 
&  préfomptueufe ,  la  plupart  s'écrient  : 
qu'il  vaut  mieux  mourir  en  Frifons  li- 
bres que  de  vivre  efclaves  d?un  maître 
étranger.  Divifés  en  trois  bandes,  ils 
courent  fe  pofter  derrière  une  digue 
au  nombre  de  trente  mille,  mal  armés, 
n'ayant  que  leur  valeur.  Elle  ne  fut 
pas  fuffifante  pour  empêcher  les  trou- 
pes d'Albert  de  prendre  terre.  Une 
Frifonne  habillée  de  bleu  eut  alors 
l'audace  de  s'avancer  entre  les  deux 
armées.  „  Elle  leva ,  dit  Froiffard  dans 
t,  fon  langage  naïf,  fa  robe  &  fa  che- 
„  mife  &  montra  fon  derrière  aux 
»  Hennuyers,  Hollandais,  Zéelandais 
»  &  à  toute  la  compagnie  qui  voir  la 
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„  voulait,  en  criant  aucuns  mots,  ne 
„  fais  pas   quels  ;    fi- non  qu'elle  dit: 
„  prenez  là  votre  bien  venue  n    Etait 
ce  une  ancienne   fuperftition  barbare 
ou  un  mépris  des  ennemis?  Quoiqu'il 
en  "foit ,  les  confédérés  n'y  virent  qu'u- 
ne infolence  téméraire,  ils  firent  auf- 
fitôt  voler  une  grêle  de  traits  &  mirent 
enfui  te  cette  malheureufe  en  pièces. 
lesFrr-        Le  lendemain,   les  Frifons  brûlant 
&jjjs,<e"     d'une  ardeur  farouche  ,  fe  fignalerent 
par  des  prodiges  de  courage.    Accablés 
par  le  nombre ,  ils  aimaient  mieux  fe 
faire  tous  mafTacrer ,   que  de  fe  ren- 
dre.     Mourons   Frifons  libres ,    plutôt 
[me  d'obéir' à  un  étranger:  tels  étaient 
es  paroles  qu'ils   répétaient  jufqu'au 
dernier  foupir.    Ainfi  le  maifacre  dût- 
être  horrible.     Le   vainqueur  courut 
enfuite  tout  le  païs  pendant  cinq  le- 
maines,  prenant  les  villes  &  les  forts, 
brûlant  les  villages ,  ravageant  les  cam- 
pagnes. Quelques  Anglais  n'ayant  pour 
guide  que  leur  avidité  pour  le  pillage , 
allaient  être  forcés  dans  un  château  par 
les  Frifons,  fi,  dans  un  danger  fi  pre£ 
fant,  les  Milices  de  Delft  n'eurTent  volé 
à  leur  fecours  &  regagné  la  faveur  du 
Suatsregt  j^uc  en  ^e}ivrant  ces  auxiliaires  impru- 

F    J' ch  ^ens.  -Albert  s'étant  rendu  maître  de 

a8*i  a34.  Staveren ,  y  exerça  la  puilTance  légiflati- 

**'  ve ,  &  reçut  l'hommage  des  Eccléfiaftb- 

ques,  iesHoyçlings  ou  Nobles ,  desGriet- 


le 
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mans ,  des  Juges  &  des  communes  d'Oo  #,  %z^t 
ftergo  &  de  Weftergo.  Les  régle- 
mens  qu'il  donna  alors  font  d'autant 
plus  remarquables,  qu'ils  corrigent  les 
vices  d'adminiitration  dont  nous  avons 
parlé.  Enfin  Albert  enleva  le  corps 
de  Guillaume  IV.  qui  fut  tranfporté 
à  Valenciennes.  A  la  faveur  des  dif- 
fenfions  civiles,  il  fe  fit  reconnaître 
dans  une  partie  des  Ommelandes  par  la 
faction  des  Vetkoopers.  Mais ,  inca- 
pable d^entretenir  plus  long-tems  une 
armée  trop  nombreufe  dans  un  païs  de- 
vait é  ,  il  paya  fes  auxiliaires  &  revint 
en  Hollande. 

Une  pareille  conquête  pouvait*  elle  Révolte 
affujettir  des  peuples  à  qui  l'amour  de£esFn^ 
la  liberté  mettait  les  armes  à  la  main  ?  ons* 
Les  Friibns  relèvent  bientôt  leurs  tê-  T9^n 
tes  impatientes  du  joug.    Ceux  dAcht-  *-o   ?* 
kerfpeien  brûlent  deux  des  plus  grands 
vaifîeaux  Hollandais,   dont  l'équipage 
les  avait  irrités  par  de  cruelles  extor- 
fions.    Les  Schieringers  des  Ommelan- 
des tombent  fur  la  garnifon  Hollandai- 
fe  à  Aitfum  ,  &  en  noyent  tous  les  fol- 
dats   dans   le    Dampfter  diep.     Eppo 
Netterfum  ,  chef  des  Ré  belles  fe  fauve 
à  Groningue  &  pratique  une  ligue  qui 
eft  le  premier  traité  d'union  entre  cet- 
te ville  &  les  Ommelandes.    On  fe  pro- 
mit d'attaquer  les  Hollandais  à  forces 
réunies,  de  leur  difputer  le  terreia 
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pied  à   pied ,    &  de  les  harceler  juP. 
qu'à  une  entière  expulfion  du  pais. 

Sans  entrer  dans  le  détail  compliqué 
&  monotone  des  différentes  infurrec- 
tions  des  Frifons  &  des  nouveaux  pro- 
jets de  conquête  faits  par  le  Duc  Al- 
bert, &  même  après  avoir  apprécié  le 

m récit  des  hiitoriens  &  celui  des  corps 

diplomatiques  ,    fouvent  contradidtoi- 
I  400.  re  çpy^   |j  ^u^t  je  favoir  qUe  ies  Hol- 

landais  furent  marïacrés  ou  expulfés  de 
FmsLck.  toutes  ies  piaces  où  ils  avaient  garni- 
354. te.    fon  ^  qU'iis  no  conferverent  en  Frife 
que  Staveren ,  depuis  long-tems  accou- 
tumée  à  leur  domination. 
Il  n'eft  pas  même  certain  que  Gro- 
Gronhf-     flingue  aie ,  à  la  fuite  de  ces  invafions 
guc.  étrangères,  fubi  le  joug.    Cette  vile, 

quoique  conframment.  fous  la  dépen- 
dance de  i'Evêque  d'Utrecht ,  ainfi  que 
les  Ommelandes  ou  le  païs  d'alentour, 
ne  laiifait  pas  d'avoir  une  ad  mini  il  ra- 
Iâs.  Staats- t-l0n  particulière.  Elle  avait  un  Bur- 
^'"4°5«  grave  ou  Gouverneur:  charge  hérédi- 

Jb.A07.       ta^re    ^atlS    *E    ^êne    l^mmîne-        ^n   en 

43«.  VQlt  m(-'me  jusqu'à  trois  dans  le  même 
tems.  Bienloin  que  cette  ville  s'arro- 
geât aucune  autorité  fur  les  habitans 


(*)  Confultez  Sickc  Beninga  &  Jean  de  Lenr- 
mege  &  comparez  leurs  dates  avec  celles  des 
Chartres  de  Hollande  &  delïiie. 
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des  Ommelandes ,  ceux-ci  étaient  quel- 
quefois fes  plus  grands  ennemis;  vain- 
queurs dans  une  guerre,  ils  renverfe- 
rent  même  fes  murailles.  En  T37 1 ,  on 
y  rendait  juftice  au  nom  de  l'Evoque, 
dont  les  droits  parai  fient  avoir  été  con- 
ftamment  regardés  comme  (acres  &  au- 
thentiques. En  1395,  l'Evêque  Bian- 
kenheim  entra  dans  la  Drente  en  con-Dumh.  An, 
quérant  &  s'y  fit  inaugurer.  En  1399*//.  343. 
il  fut  reconnu,  foit  dans  Groningue  9Mier.ur. 
foit  dans  les  Ommelandes  &  promit  de688, 
les  protéger  avec  fidélité  &  de  refpec- 
ter  leurs  franchi  fes.  Mais  ce  Prélat, 
devenu  plus  avide  par  fes  différens  fuc- 
cès ,  imagina  d'étendre  le  cercle  trop 
borné  de  fa  puiflance.  A  cet  effet  il 
fe  préfenta  ,  en  1401 ,  devant  Gronin- 
gue, avec  une  armée.  Mais  après  l'a- 
voir afliégée  inutilement  pendant  trois 
femaines,  il  fut  obligé  de  fe  retirer. 
Ce  n'eft  qtfen  14 19  ,  qu'il  trouva 
moyen  d'y  rentrer. 

Telle  fut  la  fuite  d'une  expédition  Jdr{!rape 
annoncée   dans    toute  l'Europe  avec  ces  du** 
emphafe  ,   exécutée  avec  une  armée  Duc  ai* 
formidable  &  les  dépenfesles  plus  exor-  be,t' 
bitantes.    Bien  loin  de  dicter  des  loix 
en  maître ,  le  Duc  Albert  fe  trouva  1 400* 
réduit  à  traiter  avec  4es  FrifoEus  &  à 
ménager  une  fufpenfion  d'armes  pour  #-327. 
fix   ans  ;  car  il  craignait  ,   non    fans 
araifon ,  qu'ils  ne  fe  rendaient  maîtres 
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de  Staveren.    Il  craignait  encore  le  Roi 
d'Angleterre  avec  qui  ceux  d'Ooftergo 
&  de  Weftergo  venaient  de  faire  al- 
liance ;  ils  avaient  même  accufé  le  Comte 
Rym.  iy.  de  Hollande  d'entretenir  à  fa  folde  des 
J-3«         pirates  ennemis  de  Dieu  &  de  tous 
les  bons  Marchands.    Enfin  le  nerf  de 
la  guerre,  l'argent  lui   manquait.    Sa 
cahTe  était  abfolument  épuifée;  le  fife 
était  dans  un  défordre  affreux.    Depuis 
dix  ans  que  Jean  d'Arkel,  Stadhouder 
de  Hollande  avait  la  régie  des  Finan- 
ces }  il  n'avait  rendu  aucun  compte. 
Pour  comb'e  de  malheur ,  Albert  s'é- 
keî déclare tant  addrefTé   à  ce  formidable  Sur-in- 
la  aierre ,  tendant  ,  celui-ci  prit  non-feulement 
fendic de   cette  demande  pour  une  infulte,  il  ôfa 
compte  de  encore  envoyer  un  défi  &  déclarer  la 
la  recette,  guerre  &  au  Duc  Albert  &  au  Comte 
d'Ooftervant.      Rien  n'était  plus   fé- 
lîandv.y.  neux.    D'Arkel  était  le  fils  du  même 
Oudew.      d'Arkel  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
320,  %       fus.     C'était  un  de  ces  caractères  ar- 
/w*       -^ens  ^   orgueilleux   que   la  moindre 
contradiction  met  en  flamme ,  defpo-* 
tiques  à  qui  tout  doit  céder.    Il  avait 
chaffé  fa  mère  du  territoire  d'Arkel. 
Cette  Dame  n'avait  pu  recouvrer  le 
château  de  Pirlepont ,  appanage  qu'el- 
le avait  dans  le  Duché  de  Bar,  aue  par 
une  rufe.      Elle  s'y   était  glifiee  fous 
l'habit  d'une  pauvre  femme  &  y  avait 
enfuite  introduit  une  troupe  de  foldats 
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cachés  par  fon  ordre  dans  les   envi- 
rons. 

L'impétueux  d'Arkel  commence  la  iiortMtéf. 

campagne  en  attaquant  Oudewater  où ' 

il  eft  repouifé;  il  force  enfui  te  le  châ-  1^02. 
teau  de  Gieffenburg  &  réduit  le  villa- " 
ge  d'Alblafferdam  en  cendres.  L'an- 
née fuivante  il  enlevé  un  butin  confi- 
dérable  du  Krimpenerwaard  ;  il  bat  les 
Habitans  quoique  aidés  des  milices  de 
Dordrecht  &  de  Schoonhoven.  Ceux 
de  Rotterdam  &  de  Schiedam  furent 
plus  heureux.  Ils  lui  arrachèrent  les 
dépouilles  des  Hollandais  &  fe  retirè- 
rent prefque  fans  perte  quoiqu'ils  euf- 
fent  elfuyé  une  décharge  d'artillerie. 
D'Arkel  fe  vengea  en  portant  la  flam- 
me dans  Nieuwpoort. 

Deux  ans  entiers,  tout  le  païs  fut^,e0^rrf 
en  proie  à  ces  funeftes  hoftilités.  Aban-  Vam  raf- 
donné    par   le  Souverain   qui  n'avait  Semble  une 

pas  de  quoi  foudoyer  des  troupes,  cha-armée' 

cun  laiffé  à  fa  force  naturelle,  fe  dé- 
fendait &  fe  vangeait  comme  il  pou-  ^4^3* 
vait.  Enfin  le  Comte  d'Ooftervr.nt  vint 
à  bout  de  lever  une  armée  dans  les  pro- 
vinces dellainaut,  de  Hollande,  Zée- 
lande ,  Frife ,  Clèves  &  quelques  auxi- 
liaires Trajeétins  &  Anglais.  Défefpérant 
de  gagner  l'Evêque  d'Utrecht,  Albert 
s'adreilè  à  Ja  ville.  Il  conclut  avec 
les  Bourguemaîtres,  les  Echevins&  leMnt.Jn. 
confeil  ordinaire,  un  traité  pour  le  quel  V.  578. 
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le  Confal  &  les  cités  de  Hollande  fu- 
rent cor» fuites  &  donnèrent  leur  ap- 
probation. Il  partagea  d'avance  avec 
les  Trajectins ,  les  terres ,  les  places  , 
le  butin  &  les  prifonniers  qu'on  fe 
promettait  d'enlever  conjointement  au 
Seigneur  d'Arkei.  Et  ce  qui  n'eft  pas 
moins  étrange,  c'eft  qu'il  eft  dit ,  qu'on 
laifièra  terminer  à  l'amiable  f  par  des 
arbitres ,  tous  les  différens  qui  iiirvien- 
dront  dorénavant  entre  les  deux  na- 
tions. Pour  plus  grande  fureté ,  Dor- 
drecht,  Haarem,  Delft,  Leide  &  Zi- 
riczée  revêtirent  ces  articles  de  leurs 
fceaux,  à  la  demande  &  requête  du  Duc. 
3*Arkei  D'Arkei ,  voyant  tous  ces  orages 
acuqué.  g'accumuler  fur  fa  tête,  fait  alliance 
avec  plufieurs  Nobles  d'Allemagne  &c 
de  Gueldre;  afin  de  gagner  l'Abbé  de 
Marienwaard ,  il  fe  rend  fon  variai 
pour  la  Seigneurie  d'Arkei.  Pendant 
douze  femaines  ,  quelques-uns  diient 
même,  vingt-deux,  fon  château  fut 
attaqué  par  toutes  les  forces  du  Com- 
te d'Ooftervant.  Les  plus  rudes  aflàuts 
n'avaient  encore  rien  avancé ,  lorfque 
Jean,  Elu  Evêque  de  Liège  vint  join- 
dre fon  frère  au  camp  des  Hollandais. 
Accomode-  Sa  médiation  produifit  un  accord.  Jean 
■eue  d'Arkei  s'obligea  à  demander  pardon  à 
genoux  au  Duc  Albert  &  au  Comte 
Guillaume ,  &  à  arborer  un  jour  en- 
tier le  Drapeau  du  Duc  fur  fon  châ- 
teau. 


Albert 
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teau.  Chacun  fe  retira  content  :  Al- 
bert pour  avoir  fauve  Ton  honneur  dans 
une  affaire  délicate,  où  il  était  cruel- 
lement compromis  contre  un  fujet  qu'il 
n'aurait  jamais  pu  réduire;  &  d'Ar- 
kel  pour  n'avoir  pas  rendu  Tes  Comp- 
tes. Les  peuples  furent  feuls  facrifiés 
à  ces  guerres ,  fuites  de  l'incapacité  de 
leur  Souverain  ;  comme  il  arrive  d'ordi- 
naire. Mais  dans  les  querelles  de  l'am- 
bition-, le  fang  des  peuples  eft  compté 
pour  fi  peu  1 

Albert  expira  peu  de  tems  après, ni 
le  12  Décembre  ,  1404,  dans  la  foixan-  foïvaWe. 

tième  année  defon  âge.    Il  mourut  in- • 

folvable.     Marguerite   de    Cleves ,   fa  I404. 
féconde  femme,  fe   fournit  alors  aux 
formalités  les  plus  humiliantes.     Elle 
parut,  fuivant  la  coutume  du  païs,  de-  p0i;t.Reç. 
vant  le  convoi  de  fon  iliuftre  époux ,  v,  i  Br'icL 
fous  des  habits  empruntés,  une  paille 310. 
à  la  main  qu'elle  jetta  devant  le  cer- 
cueil ,  pour  montrer  qu'elle  renonçait 
à  la  fucceftion.     Ce  qui  eft  remarqua- 
ble ,  c'eft  que,  dans  la  même  année ,  la  Monflr.  T. 
Veuve  de  Philippe,   Duc  de  Bourgoc iy./.r?. 
gne,  Beau- père  du  Comte  d'Ooftervant ,  Pofq.  iicuï. 
dépoià  dans  une   circonftance  abfolu- 37^- 
ment  femblable ,  fa  ceinture ,  fes  clefs  & 
fa  bourfe  fur  le  cercueil  de  fon  Epoux. 

La  conduite  privée  &  publique  d'Al-  canAen 
bert  montre  qu'il  ignorait  également  d'Albert, 
les  hommes  &  les  allai res.    Sa  vie  ne 
Tom.  IL  C 


go  Albert. 

fut  qu'un  tifiu  d'actes  faibles  &  timides 
ciont-il  devint  le  jouet  &  fes  peuples  les 
victimes.    Ame  auffi  vaine  que  iàche , 
il  n'eut  jamais  porté  la  guerre  auxFri- 
fons ,  fi  fon  fils  n'eut  été  capable  d'en 
Annal  de.    conduire  les  opérations.    Il  eut  la  baf- 
l'Euyiu,    ferle  de  demander  très-humblement  par- 
don à  Innocent  VI,   du  mal  que  les 
Papes,  fes  prédéceiiéurs  avaient  fait  à 
l'Empereur ,  fon  père.    Il  figna  une  acte 
qui  commence  ainfi  :  „  Moi  Albert,  fils 
„  de  Louis  de  Bavière,  foi-difant  autre- 
5,  fois  Empereur  &  réprouvé  par  la  Ste. 
„  Eglife  Romaine."    Prince  indolent 
&:  méprifé;  on  ôfe  affafiïner  fa  mai  trèfle, 
fous  fes  yeux;   &  il  ne  penfe  à  s'en 
vanger  que  par  faiblefTe.    Son  âme  con- 
It-amment  fubalterne  ne  s'anime  qu'aux 
follicitations  de  ceux  qui  étaient  intéref- 
fés  dans  cette  horrible  tragédie.  Obligé 
par  Pindigence  qui  afTiégeait  fon  Palais  ; 
car  autrement  il  n'y  eut  jamais  penfé; 
obligé  dis-je  de  s'informer  de  la  recette 
de  fes  deniers ,  fon  Adminiftrateur  lui 
répond  en  lui  faifant  la  guerre.    On  fait 
comment  les  peuples  mépriferent  fes  or- 
dres dans  l'affaire  des  Gantois.  Libertin 
lcandaleux,    il  lailTa  plufieurs  enfans 
naturels. 
AfTrrnre        Sans  doute  que  des  mœurs  fi  dépra- 
''o'uics     vées,  ainfi  que  celles  des  autres  Prin- 
inceurs.      ces  de  nos  Pais-bas  ;  (  Les  Ducs  de  G  uel- 
cre  &  un  Eyêque  d'Utrecht  laifler^nt 
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des  fruits  d'un  commerce  criminel ,  )  Pontanai. 
fans  doute  que  de  telles  mœurs  con-  Utredk 
tribuerent    à    l'effroyable    diiTolution/aarfoafc.ij* 
qu'on  voit  régner  avec  opprobre  dans 
ce  tems-là.     Les  défordres  font  auto- 
rifés    comme  des   befoins.     Le   nom 
de   Bord...,    celui  de  Stove,    Etuve 
ou  Bagno ,  étaient  déjà  connus.    Nous 
n'adoptons  pas  l'aflertion  faillie  de  M. 
M.  Buurman  &  Van  de  Wall ,  qui  di- 
fent  que  cette  infâme  condefcendance 
eft  un  des  foulagemens   que    l'Eglife 
Romaine    permet  à   fes  enfans   pour 
éviter  un  plus  grand  mal  ;  ce  que  nous  ^  0^ 
favons ,  c'eft  que  les  Eccléfiaftiques  n'u-  £>'ori.  pr/v. 
fuient  pas  moins  de  cette  tolérance  que  ^6%% 
les    bateliers  :    fans   doute  parce  que 
ceux-ci   n'avaient  pas  le   pouvoir  & 
les  autres  le    droit    de   légitimer  les 
plaifirs.    La  police  de  ces  fingulieres 
inftitutions  eft  remarquable.     Quand 
un  Hoëker,  ou  barque  chargée  de  Mer- 
lus arrive ,   les  jeunes  gens  de  l'équi- 
page peuvent  aller  oublier  les  fatigues 
de  la  pêche  dans  des  Bagnos.    Les  Prê- 
tres &  les  Clercs  ne  feront  appréhendés 
dans  les  tavernes ,  les  B &  les  Ba- 
gnos ,  que  lorfqu'ils  portent  des  armes , 
qu'ils  fe  battent,  excitent  des  querel- 
les ou  font  le  tapage.     Ils  fe  livraient 
en  effet  à   des  excès  fi  criants ,   qu'à 
Delft  on  rendit  une  déclaration  pourM«r.J2fc 
les  arrêter  dans  les  rues,  lorfqu'ils  trou«-69o» 
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béeraient  le  repos  public.  Au  refte ,  il  éft 
défendu  aux  fii'es  de  joie  de  roder ,  foit  à 
la  brune ,  foit  la  nuit ,  autour  des  égîifes 
pour  y  faire  des  recrues  ou  des  indi- 
gnités, fous  peine  d'être  renfermées  ou 
:de  perdre  leur  manteau.    Quant  à  l'o- 
bligation où  elles  font  de  s'exiler  dans 
les  petites  rues  écartées ,  on  voit  qu'à 
cet  égard  ,  ainfi  qu'à  bien  d'autres ,  les 
•chofes  n'ont  pas  changé.    Le  Vieftege 
était  un  de  leurs  endroits  privilégiés  à 
Ucrecht.  Ileft  trille  que  pour  faire  con- 
naître les  hommes,  la  vérité  de  l'hiftoi- 
re  nous  arrache  ces  récits  dégoutans. 
Mais  comme  le  tarif  des  mœurs  eft  e£- 
fentiellement  celui  de  la  liberté  ,  com- 
ment fans  ces  peintures  pourrait-on  ap- 
perçevoir  la  chaîne  des  évenemens?  Et 
dans  le  cahos  d'un  gouvernement  où 
les  loix  étaient  méconnues  ou  mépri- 
sées ,  où  l'adminiftration  femble  avoir 
été  une  proie  que  le  Souverain ,  les  No- 
bles &  le  peuple  s'arrachaient  l'un  à 
l'autre  avec  acharnement;  comment  ap- 
percevoir  les  caufes  de  ce  defpotifme 
odieux  dont-on  voit  alors  les  traits  les 
plus  outrageans  dans  un  privilège  donné 
Ms  Panhi  Par  Albert  à  des  prêteurs  fur  gage  de 
)   ^"'^Middelbourg?   Il  vend  à  ces  hommes 
-140H  C.:  foutenus  par  la  mifere  publique  &  flétris 
E.  p.  149.  par  l'opinion  , ,,  fa  fauvegarde  pour  Tef- 
Uez  Mr.  y.  „  pace  de  vingt  ans;  fans  qu'on  puiflè  les 
jiphea.     „  inquiéter  fur  aucuns  délits  commis 
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„  auparavant.  Ils  feront  quittes  d'un 
„  meurtre ,  ou  plutôt  ils  peuvent  le- 
„  commettre ,  en  lui  donnant  vingt- 
„  cinq  livres  tournois.  Ils  ne  feront 
„  point  obligés  de  rendre  aux  pro-- 
?,  priétaires  des  effets  reconnus  pour 
„  volés»  On  leur  permet  le  port  des 
„  armes  par- tout  ;  ce  qui  était  défen- 
„  du  aux  autres  citoyens»  Si  une  per- 
„  fonne  du  Sexe  en  revenant  de  chez 
„  eux  pour  quelque  affaire,  fe  plai-nt 
„  qu'on  lui  a  fait  outrage  ou  vioien- 
y,  ce  ,  elle  ne  fera  point  écoutée,  quand 
„  même  les  Seigneurs  Ecclétiaftiques 
„  ou-  Séculiers  s'intérefferaient  à  elle, 
„  On  les  déclare  exempts  de  tout  Sta- 
„  tut  ou  ordonnance  rendue  par  les 
„  Echevins  ou  jurés  de  Middelbourg, 
M  dans  le  terme  mentionné."  On  fré- 
mit en  lifant  ces  abus  effroyables  du- 
pouvoir  arbitraire.  Non:  fi  les  peu- 
ples n'euffent  pas  été  énervés ,  11  le 
vice  ne  leur  eut  pas  donné  des  âme3 
&  des  corps  d'efclaves,  jamais  Albert 
n'eut  ôfé  fe  jouer  ainfi  de  leurs  vieî 
&  de  leur  honneur.  S'il  eft  encore  des 
efpriti  libres  &  républicains  ;  qu'ils  fë 
livrent  ici  à  leurs  propres  réflexions!.... 
Petits  états  qui  vous  gouvernez  par 
vous  mêmes ,  voyez  ce  que  vous  avez 
à  attendre,  en-  vous  donnant  un  Maî~ 
trel  Mais  qu'on  ne  fe  faife  pas  iHii- 
fion  ;  toute  nation  qui  fe  reconnaîtra 
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dans  la  peinture  que  mon  pinceau  rldel 
vient  de  tracer ,  n'eft  dès-lors  plus  libre. 
L'Etat  a  péri ,  quand  même  la  décence 
aurait  remplacé  les  mœurs.  On  ne  faurait 
trop  le  répéter;  la  vertu  eft  effentielle- 
ment  le  principe  &  le  foutien  des  Répu- 
b'iques.    On  voit  par  la  que  rien  n'eft 
plus  contraire  à  la  liberté  que  la  licence. 
Etat  de  la       II  n'eft  pas  douteux  que  l'état  dé- 
ïdigion.     plorable,   où  était  alors    la  religion, 
cette  inflitution  divine  &  néceiTaire  ; 
ce  frein  le  plus  fort  des  Peuples  &: 
des  Princes,  n'eut  contribué  à  cet  hor- 
rible bouleverfement  des  premières  loix 
de  la  pureté  &  de  la  juftice  naturelle. 
Deux  Papes ,   l'un   à   Rome ,  l'autre 
à  Avignon  s'anathématifaient  refpeiti- 
vement,  &  feandalifaient  toute  l'Euro- 
pe avec  cet  acharnement  opiniâtre  par- 
ticulier aux  querelles  &  aux  hommes 
d'églife.     L'ardeur   de  ces  dilTenfiors 
odieufes    fit   voler  des    étincelles   de 
—  ,         fchifme  jufques  dans  nos   Provinces. 
a'        Le  frère  de  Gisbert,  Seigneur  de  Via- 
ne  obtint  des  Bulles  du  Pape  ou  An- 
tipape Clément  &  s'étant  faifi  du  châ- 
teau de  Goor,  il  s'avifa  d'y  jouer  le 
rôle  d'Evêque  d'Utrecht.     Il  ne  céda 
qu'aux  armes  très  temporelles  du  Paf- 
teur  légitime ,  Florent  de  Vewelikho- 
ven.    Les  opinions   de  Jean  WiklerY 
commençaient  môme  à  fe  gliffer  dans 
le  païs.    On  lit  que,  par  ordre  de  TE- 
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têque  1  les  os  d'un  Lollard  ou  Wikle- 
fifte  furent  déterrés  ,  brûlés  &  Tes 
cendres  jettées  au  vent. 

Quant  au   gouvernement  civil,   oûAdmini- 
remarque  que  c'eft  à  peu- près  dans  ce  m™nl;£ Ja. 
tems-là  qu'il  fe  trouve   en   Hollande  le. 
une   cour  fupéricure    de  Juftice   qui      .       . 
prenait  quelquefois  le  titre  de  confeil,      £n,/;/'' 
quelquefois  celui   de  confeil  fuprême. 
Autrefois  l'infpeftion  des  villes  n'était 
confiée  qu'à  des  Baillis   ou   Ef:outets 
nommés  par  le  Comte ,  ou  aux  Seigneurs 
du  territoire  fur    lequel  la  ville   était 
fituée.     Mais  au  milieu  du  treizième 
fiècle  (en  1253)  en  Zéelande,   &  à  la  maîtres." 
fin,    (en  1283)  en  Hollande,  on  ren- 
contre des  Bourguemaîtres.     Il  pàràÊt1*0™'??1*' 
qu'ils   défignaient    originairement  ces9'* 
Receveurs   ou  Thréforiers   &   que  ce 
n'eft  que  peu-à-peu  qu'ils  s'immifee- 
rent  dansl'adminifcration.    Dans  quel-  t. 
ques  villes  ils  étaient  amovibles  &  an-  ^£«,1 
nuels.     Les    Plrotdfchups »    confidérés 
comme  une  clafle  établie  ce  Confeil-  BaUn  345. 
lers  ou    Sénateurs ,    font  d'une  date 
poftérieure.    On  les  rencontre  en  1345 
à  Dordrecht ,     en.   1403    à  Haarlem. 
Quoique  les  villes  aient  à  la  faveur  de 
leur  crédit  progrefilf,    introduit  cette 
nouveauté  ,    le    droit  d'élection  ,    ce 
droit ,  qui ,  laiffé  à  la  fantailie  d'un  feul 
peut  amener  &  foutenir  le  defpotifme , 
parait  avoir  appartenu  aux  Comtes. 
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puîfTa nce       La  puiffance  des  villes  faifait  tons 
des  villes.  ies  jours  des  progrès  rapides,  par  la 
ruine  de  la  Noblefle  dont  les  châteaux 
&  les  terres  étaient  fur-tout  expofés 
aux  ravages,  fuites  des  diflenfions  ci*- 
viles.    Dordrecht ,  Haarlem ,  Delft  &c 
Leiden  qui,  dans  des  documens  au* 
Bvl.Dord.  thentiques ,  portent  le  nom  de  villes 
5sa-         capitales,  avaient   fans   doute  la  plus 
grande  part  à  l'adminiftration.    Gou- 
da réunie,  en  1398,  à  la  Hollande  par 
la  mort  de  Guy  de  Blois,  fut  enfui  te 
ainfi  qu'Amfterdam ,    honorée  de   la 
même  diftinction.    Ces  fix  villes  ont, 
fous  les  Princes  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne &  d'Autriche,  afiifté  aux  Diè- 
tes" &  répréfenté  les  États  du  pais» 


Joan.  a. 
Lad. 
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JLjA.    nation   déjà   habituée    à   fo\fG  ^.    -^ 

Guillaume  à  la  tête  des  armées  &  des-vj  imu-» 

affaires,  à  le  voir  ligner  les  actes  pu-gi«n-:. 
blics  &  difpenfer  môme  des  privilèges  r  ' 

s'apperçut  à  peine  qu'elle  changeait  1405»- 
de  Maître.  La  cérémonie  de  l'inau- 
guration fe  fit  pailiblement  dans  tou- 
tes les  villes  ;  le  Prince  confirma  leura 
franchîtes;  elles  efpéraient  que  les  trou-- 
foies  de  l'adminiltration  précédente  fe- 
raient étouffés,  lorfque  l'imprudence-* 
de  Guillaume  en  fit  naître  de  nou- 
veaux. 

Les  Hoefcs ,   (es  anciens  partifans ,  Emeutes 
s'étant,    à  l'aide  de  fa  faveur,   gliffé PuPu,alrÊS" 
dans  la  Magiftrature  des  villes  ;  les  Ca-  ., 
bel'iaux  tremblèrent  pour  eux-mêmes. 
Il  y  eut  des  féditions  à  Haarlem  &  à 
Amfterdam  où  un  prêtre  fut  mafiacré. 
Les  coupables  furent  cités  comme  en^jmfî.c^ 
fans  (P iniquité,  devant  la  jufrice  ecclé-/ù*/W.  IL 
fiaftique  d'Utrecht.    Jean  Nottaard  Ef-  i98-  2*Z- 
coutet,   &  deux  ou  trois  des  princi- 
paux Bourgeois,  pour  avoir  trempé  dans 
cette    émeute,   eurent,  par  ordre  du 
Duc   Guillaume ,   la  tête   tranchée  & 
leurs  corps  furent  renvoyés  à  leurs 
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Bemsk.     arms-    A  Delft  trente  fix  des  princi- 
er, ^rc.    paux  Bourgeois  périrent  dans  une  fé- 
ao3.         dition  pareille.    A  Dordrecht ,  Guil- 
laume ayant ,  par  une  politique  timi- 
de &  mal-entendue,  craint  de  changer 
la  Magiftrature;  ce  qui  fe  faifait  tous 
~~  les  ans  ;  cette  fauffe  précaution  excita 
1^o6.  des  orages  violens.     L'Efcoutet  Jean 
d'Arkel  fut  afiaffiné  fur  le  chemin  de 
la   Haie.    La  Bourgeoifie  s'empara   à 
force  ouverte  d'un  fort  que  les  Cabel- 
îiaux  faifaient  bâtir  pour  la  tenir  en 
bride.    Elle  refta  même  victorieufe  d'un 
combat  vif  &  fanglant.    Le  Bailli ,  l'Ef- 
coutet,  le  Receveur  de  Sud-hollande, 
deux  Bourguemaîtres  &  quatre  Eche- 
Bal  Dora,  vins  de  la  ville  fe  lailferent  conduire 
en  prifon    comme   des  agneaux.     Ils 
tremblaient  même  que  la  populace  ne 
les  immolât  à  fa  fureur ,  lorfque  Guil- 
laume indigné  que  les  Bourgeois  euP- 
fent  de  leur  propre  mouvement  porté 
des  mains  violentes  fur   fes  officiers  , 
les  rétablit  dans  leurs  emplois.    Il  s'é- 
leva encore    quelques  troubles;  mais 
enfin  les  deux  partis  afiaffins  &  afiàffi- 
nés  tour-à-tour,    commencèrent   à  fe 
craindre  refpeétivement.    Ils  fe  récon- 
cilièrent. 
GiTérre  La  paix  eût  été  établie  partout,  fi 

avec kSei- Jean  d'Arkel  n'eut  confervé  fon  efprit 
S'Arkcl      turbulent  &  ambitieux.    En  1405,  s'é- 
tant  rendu  maître  de  Woudrichem, 
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il  n'avait  fui  van  t  la  coutume  barbare 
des  guerres  d'alors  >  quitté  cette  vil- 
le, qu'après  l'avoir  pillée  &  incendiée. 
Guillaume  fit  par-tout  des  préparatifs 
pour  fubjuguer  l'orgueil  de  ce  furieux. 
Afin  d'avoir  de  l'argent ,    il   engagea 
même  aux  villes,  une  partie  de  fes  do- 
maines.    Les  Trajeétins,  liés  par  les 
traités  précédens ,  eipérant  d'ailleurs  de 
profiter  des  dépouilles ,  s'unirent  à  lui. 
On  remarque  que  dans  cette   guerre , 
le  Duc  Guillaume,   Frédéric  de  Blan- 
kenheim,    Evêque  d'Utrecht  &  quel-^      . 
ques  Nobles  portaient  au  cou  une  mé-  ln  \    ' 
dailJe  d'or  où  paraiffait  une  efpèce  de#c>' 
hàlier  ou  jardin,    entouré  d'un  clàs.jd.'dejur. 
Lorfqu'on   vit   les    forterefles  du  Sei^kd.  181. 
gneur  d'Arkel  inverties  &  fermées  de 
tous   côtés  de  paliflades  liées  &   en- 
trelacées avec  des  branches ,  on  devi- 
na le  fens  de  ce  fimbole  emblématique, 
qui  lignifiait  qu'on  voulait  les  bloquer 
jufqu'à  une  entière  réduction.  On  pré-     .  .     . 
tend  que  de  cette  médaille,  les  Çpm^vèiffimfe 
tes  ont  tiré  la  marque  de  leurs  fceaux  du  Jardin 
&  monnoyes,  &  que  de-là  eft  y eîra<fe  &>Uta* 
Pufage  de  répréfenter  les  armes  de  Hol-  &• 
lande  avec  une   pucelle   entourée  de 
haïes  appellées  communément  le  Jardin 
de  Hollande.    Les  Trajeétins  firent  la 
première  conquête  :    ils    s'emparèrent 
d'Everftein  qu'ils  gardèrent  pour  eux. 
Mais  les  Hollandais  tinrent  long-tems 
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les  châteaux  de  Gafperne  &  de  Hage* 
ftein.  bloqués.    Ils  ne  s'en  emparèrent 
qu'en    profitant  d^un    froid    extrême- 
ment âpre.    Ils  plantèrent  leurs  échelles 
fur  la  glace  des  foliés  &  efcaladerent 
les  deux  forts, 
la  Gueldre     On  conclut  en  fuite  une  trêve  avec 
Jom-kT   Guillaume  ,  fils  de  Jean  d'Arkel  ;  fans 
d'Arkel.     doute  afin  que  chacun   des  deux  par- 

tis  eut  le  tems  de  fe  repofer  &  de  fai- 

1407.  re  de  nouveaux  préparatifs.    En  effet 

Guillaume  appelta  par- tout  fes  Nobles 

&  fes  villes  au  fervice  militaire.     On 

ebferve  que  plufieurs  Kennemers  ne. 

s'en  rachetèrent  que  moyennant  des 

fommes  qui  fervirent  à  foudoyer  des 

troupes;   ufage  qui   devenait  tous  les 

jours  plus  commun.  Le  Seigneurs  d'Ar- 

V.Loon,  fcei  invitèrent  ceux  de  Gueldre  àn'af- 

Jicud.Reg.feTmQV  &-  ^  n'occuper  aucun  des  biens< 

•**r*  357*    que  les  Prêtres  (PUtrtcht  avaient  dans* 

leur  païs.    Jean  fe  brouilla  enfui  te  avec. 

Ton  fils  &  fe  rendit  même  en  Gueldre 

pour  implorer  le  fecours  du  Duc ,  fon. 

beau  frère. 

Rfiînoud        Guillaume  I.  était  mort  en  1402,  & 

iv.  nue  de  avait  lai  (lé  pour  Succefleur,  Reinoud. 

Gueldre.     jy^  prjnce  amj  ^e  \a  pajx  s  majs  fou_ 

vent  engagé  dans  des  guerres  étrangè- 
res par  complai&nce  plutôt  que  par 
ambition.  Cependant  Jean  d'Arkel 
étant  revenu  dans  fon  territoire,  les 
ïiabitans  dévoués  à  fon  fils  lui  ferme- 
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rent  les   portes  de  toutes  les- places. 
Irrités  enfuite  contre  le  fils ,  ceux  de 
Gorinchem  &  de  Leerdam  appellerent 
le  Comte  de  Hollande  &  l'inaugurèrent. 
Les  mômes  intérêts  &  les  mêmes  mal- 
heurs réconcilièrent  naturellement  Jean 
&  Guillaume  d'Arkel.    Celui-ci   à  la 
tête  d'un  détachement  de  Gueldrois , 
vint  même  à  bout  de  furprendre  Go- 
rinchem à  la  faveur  des  ténèbres.    Il 
mit  enfuite  le  fiège  devant  le  château. 
Pendant  que    le  Comte   de   Hollande 
laffemblait  Tes  troupes  pour  recouvrer 
là  conquête,   le  Duc  de  Gueldre  lui 
envoya  déclarer  la  guerre.    Mais  lorfc 
que  les  Hollandais,   après  avoir  déli- 
vré le  château  de  Gorinchem,  fe  pré- 
Tentèrent  à  lui •&  l'appellerent  à  une  ba- 
taille rangée  pour  le  lendemain ,  l'ap- 
proche du  danger  changea  toutes  Tes 
idées  guerrières.    Il  était  homme  à  ré- 
flexions.   Il  prit  le  parti  de  s?éciipfer 
tout  doucement  pendant  une  nuit  fort 
obfcure.  Le  tranfport  que  Jean  d'Arkel 
lui  fit. alors  de  fa  feigneurie  parut  rani- 
mer fon  courage.   Pendant  que  les  Hol- 
landais ravageaient  le  Tielerwaard  8c 
le  Bommelerwaard ,  les  Gueldrois  au- 
raient ufé  de  représailles  furie  païs  de 
Heufden ,    s'ils    n'avaient  été   arrêtés  Trêve. 

par  Jean  de  Kraanenburg  &  repouffés 

avec  une   perte    confidérable.     Enfin   1408* 
ks  parties  belligérantes  fatiguées  de  la 

C7 


62         Guillaume    VI. 

guerre  ,    firent  une  trêve  pour   trois 
ans. 
Affaires  de     Jean>  élu  Evêque  de  Liège,  frère  du 
Eiége.~-     Duc  Guillaume  eut  beaucoup  de  part  à 
cette  fufpenfion  ;  mais  il  n'y  envifageait 
que  Tes  propres  intérêts.    Les  Liégeois 
Joan.  a      s'étaient    depuis    long-tems    révoltés 
Leid.        contre  lui ,  parcequ'il  refufait  de  pren- 
dre les  ordres  &  ne  voulait  pas  chan- 
MonJlrtUt  ter  meffe.    Ils  craignaient  qu'il  ne  fé- 
**27'        cularifàt  cette  fouveraineté.    Jean  était 
en  effet  un   homme  hardi  &  violent 
qui  ne  refpeétait  ni  les  loix  ,  ni  l'hu- 
manité pour  contenter  fa  foif  de  com- 
mander ,  fans  vouloir  fe  lier  par  les 
chaînes  eccléfiaftiques.     Les  Liégeois 
avaient  en  conféquence  remis  l'admi- 
uiftration    temporelle   de   l'Evêché  à 
Henri ,  Seigneur  de  Perwys ,  &  inftal- 
lé  fon  fils.    Henri  leva  une  armée  con- 
fidérable  &   s'empara   du  château  de 
Bouillon.    Il  affiègea  l'année  fui  van  te 
Maaftricht    où    l'Evêque    réfidait    &: 
confervait  fon  pouvoir.  L'hiver  le  plus 
rigoureux   qui  fe  fut  fait  reffentir  en 
Europe    depuis   plufieurs  fiecles,   fut 
feul  capable  de  l'arrêter. 
CUene  -^e  Duc  Guillaume  arma  non -feule- 

contre  les  ment  fes  fujets  au  fecours  de  fon  frère; 
Llégeois"   il  arrêta  encore  un  grand  nombre  d'au- 
g    xiliaires  étrangers.  Jean,  Duc  de  Bour- 
Ï^Qv.  gogne,  fon  beau-frere  &  le  Comte  de 
Jtfajflur  époufexent  la  même  quereJe. 
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ITenri  IV,  Roi  d'Angleterre  envoya  Rvm.rr. 
foixante  hommes  d'armes  &  cinq  cens  119, 
archers.     Ces  préparatifs   formidables 
n'étonnèrent  point   les   Liégeois.    Ils 
combattirent,  dans  une  place  appellée 
Elch  ou  Ethey,    avec   l'acharnement 
&  le  défordre  ordinaires  aux  peuples 
qui  foutiennent  leurs  droits  civils.   Dé- 
faits par  des  troupes  mieux  difcipli- 
nées,  ils  fe  firent  maffacrer  en  foule.  Mon *r  \l 
Les  deux  Evêques  rivaux  fignalerent1        Êi  * 
leur  valeur.    Le  vaincu  périt  avec  fon 
père.    Ce  combat  décida  la  fortune  de 
Jean  de  Bavière.     Il  entra  dans  Liège 
&  dans  toutes  les  autres  villes  obligées 
de  plier  fous  le  poids  de  la  force.    Les 
cruautés  que  le  vainqueur  effréné  exer-* 
ça  alors,  lui  attirèrent  le  nom  de  Jean 
fans  pitié.    Les  Chanoines  élus  en  fon 
abfence  &  plufieurs    autres   citoyens,, 
hommes  &  femmes  ,   furent  précipités 
dans  la  Meufe ,  plufieurs  décapités  Se 
même  écartelés.     Liège  livra  fts  pri- 
vilèges au  Duc  de  Bourgogne  &  au 
Comte  de  Hollande,   qui  les  déclarè- 
rent abolis ,  &  qui  rirent  promettre  à 
l'Evêque  de  ne  les   rétablir  que  de 
leur  confentement.  Nous  verrons  com- 
ment ce  Prélat  abandonna  abfolument 
l'état  eccléfiaftique  &  portant  fon  am- 
bition fur  nos  provinces,  les  plongea 
dans  des  abîmes  de   troubles.     Trifte 
condition  du  monde  politique!  Des 
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millions  d'hommes  ne  peuvent  fe  gon* 
verner  à  leur  gré,  parce  qu'un  ambi- 
tieux fera  tourmenté  de  la  rage  de  les 
dominer;  non  pour  leur  bien;  mais 
pour  fa  funeite  gloire.  On  dirait  que 
le  Monftre  aime  à  fe  baigner  dans  les 
flots  de  fang  humain.  Les  Dieux  de. 
la  terre  n'en  feraient- ils  donc  fou  vent- 
que  les  plus  cruels  fléaux?' 
■»   *-*«*«       Conduit  enfui  te  à  travers  les  factions. 

j,e  Comte         .  .     ..  . 

déHoiiande qui  déchiraient  la  France,  on  vit  le 
prend  part  Comte  de  Hollande  ménager  ou  plutôt 
delaFrai"  P^trer  unaccomodement  entre  le  Roi  >. 
ce.  '  les  Princes  du  fang  &  le  Duc  de  Bourgo- 

gne ,  meurtrier  du  Duc  d'Orléans.  Il  fut, 
Villaret.     2it  une  ancienne  chronique,  conferva- 
X2/i.  74.  teurde  cette  journée,  tenant  en  main- 
fa  bannière  :  fes  troupes  qui  montaient 
à  quatre  cens  hommes  répondaient  de 
la  fureté  des  deux  partis.    Ainfi ,   dit 
Phiftorien  Français,   la  puiilance  pro- 
tectrice réfida  alors  dans  un  Prince  é- 
tranger ,  quoique  le  Monarque   préfi- 
dât  lui-même  à  l'afTemblée ,  comme  ar- 
bitre &  modérateur  fuprême.     Guillau- 
me prit  tant  de  part  aux   affaires  de 
France  ,  que  dans   a  condamnation  de 
#-9S»       Montaigu,  Sur-intendant  des  Finances, 
il  en  obtint  les  meub   s  &  une  maifon 
fituée  à  Paris.    Il  faifait  cependant  de 
tems  en  tems  des  excurOons  en  Hol- 
lande.. 
JEn  141 1,  il"  termina.,  un  différend 
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entre  l'Abbé  &  le  Seigneur  d'Egmond  :  Diffêren's 
famille  regardée  comme  une  des  plus  entre  VAh* 

anciennes   &    des    plus  puiffantes  du  ^'^ 


rnour 


païs,  defeendue  même,   à  ce   qu'on  d'Ègmomi. 

prétend  ,    des  anciens  Rois  de  Frife. 

Jean,  Seigneur  d'Egmond  ayant  épou-   14IQ. 
fé  une  fille  du  Seigneur  d'Arkel,  s'était, 
pour  cette  raifon  &  pour  d'autres,  at-  j0Mt  a     \ 
tiré  la  haine  du  Duc  Guillaume.    Auffi  uid, 
la  fentence  ne  lui  fut- elle  pas  favora- 
ble.   Les  terres  d'Arnemerswet  &  \Vy- 

nemerswet  furent  adjugées  à  l'abbaïe  ; 

on  ne  lairTa  au  Seigneur  qu'un  petit 
morceau  de  terre  où  fon  château  était  Ï4*I% 
bâti  &  les  dunes.  On  lui  confirma  fes 
droits  de  haute  &  balfe  juftice  ;  mais 
il  devait  donner  tous  les  ans ,  fuivant 
la  coutume,  deux  cent  paires  de  la- 
pins ,  avec  leurs  peaux  à  l'Abbé ,  qui 
de  fon  côté  avait  le  droit  de  nomme» 
un  Officier  pour  veiller  au  poiifon  Sz 
aux  voitures ,  dûs  au  convent.  Il  avait 
aulfi  bien  que  le  Seigneur  le  droit  d'in- 
fpecïion  fur  les  chemins,  les  eaux,  le3 
péages. 

La  trêve  étant  expirée  avec  la  Guel-  Pierre  « 
dre,  Guillaume  détacha  plufieurs  bâti*  paix  avec 
mens  qui  croifaient  le  Zuiderzée,   &  la  cul- 
minaient le  commerce  des   villes  decie* 
Harderwyk  &  d'Elburg,    Il  fit  môme 
un  traité  avec  ceux  d'Amersfoort  qui 
lui  laiiferent  le  paflage  libre  pour  rava- 
ger &  piller  la  Véluwe»    Le  Duc  de 
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Gueldre,  que  le  danger  ramenait  con- 
ftamment  à  des  vues  pacifiques,' de- 
manda la  paix.    Il  céda  tous  Tes  droits 

-— fur  le  païs  d'Arkel  à  la  Hollande  :  pro- 

I4I2.  vince  dont-il   a  depuis   toujours   fait 

partie.    Guillaume,  déféfpérant  de  ga- 

Mat.Jn.    Sner  Jean  d'Arkel,  le  fit  arrêter  par 

K.588.  '    quelques  Seigneurs  fur   les  frontières 

du  Brabant  &  le  tint  renfermé.     On 

dit,  pour  excufer  cette  perfidie,  que 

d'Arkel  était  ■Famé  d'une  conjuration 

contre  la  perfonne   &   la  vie  du  Duc 

Guillaume.    On  dit  encore  qu'il  avait 

gagné  Jean    d'Egmond   &    Guillaume 

d'Yfleiftein,    &  que  c'eft   pour  cette 

raifon  que  les  poiTefilons  de  ces  deux 

Seigneurs  furent  envahies  &  confifquées 

à  force  ouverte. 

Gaasbeek,     Jacob  de  Gaasbeekeut  beaucoup  -de 

maîue       part  à  ces  violences.    Il  poffédait  Ab- 

de  &  d0c11'  koude  &  Wyk  te  Duurftede  :  Seigneu- 

wyk  te     ries  que  Jeanne  fa  tante  avait  perdues 

Duurftede.  g^  fejettant  elle  &  Jean  de  Bredero- 

de,  fon  mari,  dans  un  cloître.    Gaas- 

r  "j  \*    beek  s'imaginait   peu    de  trouver  un 

hua.  Mat.  ^     j 

4  concurrent   dans   un  moine ,    encore 

moins  dans  une  religieufe.  Il  fe  trom- 
pa. Brederode  jetta,  ave:  la  permif- 
flon  du  Pape,  le  froc  aux  orties,  & 
arracha  fbn  époufe  de  fa  retraite  fa- 
crée.  L'Evêque  ne  pouvant  fouîFrir 
l'atteinte  portée  à  fa  pui fiance  fpi ri- 
tuelle &  lui- tout  à  la  temporelle ,  fit 
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fêntreî  à  main  armée  la  rcligieufe  dans 
fon  monaftere,  &  livra  l'époux  à  Gaas- 
beek  qui  eut  la  charité  de  le  tenir  en 
pénitence  &  renfermé  jufqu'à  la  mort 
de  Jeanne. 

■    Utrecht  était  alors  déchirée  par  deux  Troubles 
partis.    Tous  deux  avaient  foin  de  fe.d'Utreçhc» 
mer  &  d'étendre  l'un  contre  l'autre, 
des  foupçons  que  la    haine  .recueillait  14^3* 
aiec  avidité.    Le  bruit  s'étant  répan- 
du que  des  traîtres  avaient  vendu  la 
ville  au  Comte  de  Hollande,  le  peu- .Mû*.  An* 
pie  courut  en  foule  à  la  maifon  de  vil-  Dd  NobiL 
le  ,  &  força  l'aflèmblée  du  confeil  de  Bllrm- 
dépofer  tous  lesLiechtembergs  :  faction  Utr.jaari. 
qui  avait  toujours  paru  attachée  au 
Comte  de  Hollande,  dont- elle  éprouva 
auflitôt  la   protection.     Guillaume  fit 
plus  encore:  il  donna  aux  bannis  des 
troupes  d  ont-ils  fe  fervirent  pour  in- 
terrompre le  commerce  de  leur  patrie 
irritée.     La  populace  toujours  incon- 
ftante  &  amoureufe  de  la  nouveauté,    - 
fe  fouleva,  au  bout  de  deux  ans,  con- 
tre les  Lokhorfts  qui  furent  bannis  à 
leur  tour.    Elle  rappella  &  rétablit  tous 
les  exilés.    Guillaume  même  étant  ve- 
nu à  Utrecht,  y  fut  traité  avec  pom- 
pe &  magnificence. 

Ce  fuceès  ftérile  fut  fuivi  d'une  per-  stavcwn 
te  réel'e  pour  le  Comte  de  Hollande.  cmP°rt;?  . 

T        r  -r  i»  •/•  i«-    a  *    i    parles  tri* 

Les  b  ruons  ayant  laifi  i'mltant  ou  la  ions, 
garnifon  Hollàndaife  faifait  négiigem- 
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ment  la  garde  à  Staveren ,  furprirenr 

14 14.  la  ville-     Toute  la  Frife  fut  dès-lors 
affranchie  du  joug  étranger.    Le  pis  ; 
Vbb*  Emm  c'e^  Q110  Guillaume  fut  obligé  de  dé- 
Mtœjtga.  '  vorer  cet  affront ,  de  traiter  avec  une 
nation  dont-il  fe  croyait  le  Souverain, 
&  de  conclure  une  fufpenfion  d'armes. 
Il  s'était  abfolument  plongé  dans  les 
troubles  de  la  France. 
Attires  de      Ce  royaume  était  alors  en  proie  à 
irance.      un  Monarque  dont  la  raifon  était  éga- 
rée ,    à  des  Princes   cruels ,  lâches  & 
ambitieux,   &  aux  factions  d'un  peu* 
pie  qui  a  rompu  tous  ies  freins.    Pour 
comble  de  malheur ,   les  Anglais  con* 
itans  à  profiter  des  calamités  de  leurs 
anciens  ennemis ,  fomentaient  par  des 
pratiques  fourdes  &  des  ligues  publi- 
ques, ces  trilles  divifions  ;  ils  réfolurent 
même  d'en  profiter  pour  ravager  &  con- 
quérir une  Royaume  faible  &  malheur 
reux.    Les  Hollandais  &  les  Zéelandais 
leur  louèrent  les  vaiffeaux,  dont-ils  fe 
fer  virent  pour  faire  leur  invafion.  On  fait 
comment  après  avoir  pénétré  dans  le 
cœur  delà  France,  ces  infulaires  rempor- 
tèrent la  célèbre  victoire  d'Azincourt. 
Mariage  *e      j_,a  même  année  fut  l'époque  du  ma* 
avec jeïn,  riage  ^e  Jaqueline,  fille  du  Comte  de 
Doc  de    '  Hollande  avec  Jean ,  Duc  de  Touraine  , 
Tonrainc.  fecond   fils   du  Roi  de  France.     Les 
'■      articles  du  contract  portaient;  „  que 
M1 5-  n  le  Hainaut,  la  Hollande,  la  Zéelan- 
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„  de  &  la  Frife  appartiendraient  à  Ja- 

„  queline  &  à  Tes  héritiers ,  &  feraient 

„  gouvernés  par  le  Duc  de  Touraine , 

„  d'après  le  plan  &  affifté  d'un  con- 

„  feil  formés  par  Guillaume,  le  quel 

,,  pendant  fa  vie  refterait  maître  coac-  MaL  jJU 

„  ?//,  &  qu'après  fa  mort  les  Epoux ^ ,ca6. 

„  en  requéreraient  &  en  recevraient  la 

„  mouvance  de  ceux ,  &  à  la  manière 

„  dont  Guillaume  &;  fcs  ancêtres  l'a- 

„  vaient  reçue.     Les  trois  provinces 

„  devaient  relier  indivifibles  &  pafler 

„  à  la  branche  ainée ,  même  femelle  à 

.„  défaut  de  mâle.    Tous  les  privilèges 

„  &  coutumes  feront  jurés  &  confer- 

„  vés ,   point   d'étrangers   admis   aux 

9,  emplois."     Les  deux  époux  firent 

leur  réfidence  en  Hainaut  &  en  Hûl-J?çntD 

lande.     Jean  devint  enfuite  Dauphin  phin. 

par  la  mort  de  fon  frère  aine.    De4à 

plufieurs  actes  où  Jaqueline ,  fa  fem-  I  il  1(5. 

me    s'intitule  Dauphine  de  Viennois. 

Il   ne   jouit   pas    long-tems.  du  droit  Sa  mort. 

d'héritier  préfomptif  de  la   couronne 

de  France.  Ses  iiaifons  avec  le  Duc  1417. 
de  Bourgogne  allarmerent  la  Reine 
fa  mère ,  princeife  qui  n'avait  ni  front , 
ni  entrailles.  Vaincu  par  des  follicita- ,r-y 
tionsmutipliées,  Guillaume  amena  en 
France  le  Dauphin  que  la  mort  enleva 
fubitement  ;  les  uns  difent  d'un  dépôt 
dans  la  tête,  les  autres  de  poilbn; 
cette  opinion  devint  la  plus  générale. 
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hies  ^°f  Guillaume ,  ne  voyant  en  France  que 
vMefpro-  des  périls",  &  des  fcènes  d'horreur,  fe 
mettent     retira  en  Hainaut.    On  dit, que  dans 

ïaqueimeerun  v°yaSe  en  Angleterre  qu'il  avait  fait 
J       Illu  un  an  auparavant  à  la  faite  de  l'Empe- 
Winfozk.   reur  Sigismond ,  il  avait  tenté  vainement 
VhaSi".    rï,en  obtenir  que  fa  fille  Jaqueline  lui 
ap.  mïi-    pût  fuccèder.   En  recherchant  le-  con- 
te/2././;,   lentement  de  la  nation  ,  il  prouva  com- 
1104.       bien  elle  était  puilTante  Se  parut  recon- 
naître la  vraie  &  Punique  fource  de  la 
puhTance  des  Souverains.     On  le  vit 
ïkia  280.  dans  une  diète  générale  &  dans  des  adtes 
liât.  An.   particuliers ,  exiger  de  toutes  les  villes 
*r-  599-      &  de  tous  les  nobles  qu'ils  reconnûffent 
Mer. 384.  fa  fille  Jacqueline   pour  fon  héritière. 
Il  fentait  fa  fin  s'approcher.    Il  avait 
une  tumeur  à  la  cuiiTe  caufée  fuivant 
Monde     le  rapport    de    quelques-uns    par  la 
Guillaume.  morfure  d'un  chien.    Il  mourut  pour 
l'avoir  fait  ouvrir  à  Bouchain  le  der- 
Ï4I7*  nier  Mars   1417,   à  l'âge  de  52   ans 

après  en  avoir  gouverné  treize, 
-soncirac-  On  ne  faurait  douter  que  ce  Prince 
tigft  n'ait  furpaffé  fon  père  en  valeur  &  en 
autorité.  Mais ,  manquant  de  ce  juge- 
ment &  de  cette  prudence  qui  pèfe 
toutes  les  démarches;  ce  n'eft  que  par 
le  hazard  &  par  la  rufe  qu'il  réunit  à 
abaiiTer  les  maifons  d'Egmond  &  d'Ar- 
kel  :  en  même  tems  qu'il  perdit  tout- 
à-fait  la  Frife.  On  ne  voit  pas  non 
plus  qu'il  ait  fû  l'art  de  gouverner, 
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qui  n'eft  autre  que  celui  de  rendre 
un  peuple  heureux  &  refpedtable.  La 
■faufle  politique  de  la  plupart  de  Tes 
prédéceffeurs  1  égara.  11  prit  trop  de 
part  aux  affaires  étrangères.  Mais  il 
était  allié  au  Duc  de  Bourgogne  &  le 
Dauphin  de  France  était  Ton  gendre. 
Qu'alléguer  contre  de  pareilles  raifons? 
Au  refte ,  il  fût  faire  rentrer  fous  la 
cendre  la  flamme  des  factions  qu'une 
première  imprudence  avait  reveillée. 
Nous  verrons  bientôt  comment- elle  s'é- 
chappa par  de  nouvelles  éruptions. 
Nous  verrons  les  fecoulfes  que  le  gou- 
vernement éprouva  fous  la  main  ou 
-plutôt  fous  les  malheurs  d'une  Princefle 
dont  la  vie  eft  devenue  auffi  intérêt 
fante  pour  les  politiques  que  pour  les 
âmes  fenfibles. 

On  eft  étonné  des  progrès  que  ler-ecoM- 
commerce  faifait  tous   les  jours.    Léstaqué& 
droits  de  péage,  d'entrée,  de  fortie ,  défendu, 
de  pafiage ,  d'aubaine ,  de  logement  & 
d'autres  entraves  fans  nombre  que  lui 
avait  impofés  la  tyrannie  féodale,  ne 
pouvaient  retarder  fa  marche.   La  com- 
munication produite  par  les   intérêts 
d'une  même  Religion   profeifée  alors 
•dans  prefque  toute  l'Europe ,  les  voya- 
ges infpirés  par    l'envie  de  s'éclairer 
qui  devenait  tous  les  jours  plus  arden- 
te,  le  changement  du  fyftême  politi- 
que &  militaire,    enfin   mille  autres 
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caufes  entretenaient  &   augmentaient 
l'activité  de  l'impulfion  que  les  croifa- 
des  avaient  commencé  à  donner  à  l'in- 
duftrie.    Ces  caufes  enfantaient  de  nou- 
veaux befoins  inconnus  dans  l'état  d'u- 
ne barbarie  corrompue ,  d'où  les  peu- 
ples commençaient  à  fortir;  état  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec    celui  de 
la  nature  fauvage  &  primitive.     Les 
plus  grands  ennemis  du  commerce  é- 
taient  les  vices  &  les  troubles  del'ad- 
&D  à '     -  miniftration  des  Etats  qui  l'exerçaient 
.  or  L"    &  la  pauvreté  avide  &  ialoufe  de  ceux 
^86.         9U1  ne  1  exerÇaient  pas.    Les  navires 
marchands  des   différens  peuples  ,  &: 
ceux  de  la  même  nation,  fur-tout  dans 
les  guerres  civiles,  fe  volaient  fouvent 
MUr.  Ch.  les  uns  U  les  autres ,  comme  le  prou- 
vent les  plaintes  respectives  des  Hol- 
landais, des  Frifons,  des  Anglais,  des 
Français.     Les  mers  étaient  infeilées 
par  des  pirates  de  profefllon  ,  qui  pro- 
fitant   de   l'horrible   anarchie  où   les 
guerres  civiles  tenaient  toujours  la  Fri- 
fe  plongée,  en  avaient  fait  leur  azile. 
Quoique  les  villes  anféatiques  armaffent 
Btninç.      fouvent  pour  donner  la  chaile  à  ces  bri~ 
I45-I47*  gands,  quoiqu'on  ne  fit  grâce  à  aucun 
M9-         de  ceux  qu'on  pouvait  attraper  ,  il  n*6» 
u  «  fh  ta**  cePenc^ant  Pas  facile  d'en  extirper 
il  or ,      'l'engeance.  Vendus  aux  divers  partis, 
•"  .  les  châteaux  de  plufieurs  nobles  l' riions 
leur  fervaient  de  repaire  y  ils  étaient 

fou- 
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foudoyés  &  attaqués  tour-à-tour.  Les 
députés  de  Lubek ,  de  Hambourg  & 
de  plufieurs  autres  villes ,  tinrent  à  cet 
effet  une  diète  à  Amfterdam.  Emb- 
den  fut  le  rendez- vous  des  troupes 
deftinées  pour  diffiper  ces  brigands.  On 
en  purgea  les  mers  ;  &  les  châteaux 
où  ils  le  cantonnaient  furents  détruits. 
Quelques  années  après ,  on  voit  enco- 
re la  ville  d' Amfterdam  armer  avec 
courage  pour  réprimer  les  pirateries 
des  Ecoffais. 

Le  Concile  de  Confiance  où  fut  ter-  2S^u£' 
miné  le  long  Schifme  qui  déchirait 
réglife  d'Occident  depuis  40  ans,  eft 
un  des  évenemens  les  plus  mémorables 
de  ce  tems-là.  Cette  affemblée.  eft  fa- 
meufe  en  ce  qu'el'e  fut  te^ie  pour  ré- 
former Téglife  dans  Ton  chef  &  dans 
fes  membres,  qu'on  y  dépofa  le  pape 
&  les  antipapes  &  qu'on  y  condamna 
faiblement  la  doétrine  du  Tyrannicide 
&  fortement  celle  de  Jean  Hus.  „  Il 
„  foutenait  qu'il  n'y  a  qu'une  églife 
„  catholique  qui  renferme  dans  "fon 
„  fein  tous  les  prédeftinés.  Que  les 
»,  Seigneurs  temporels  doivent  obliger 
„  les  prêtres  à  obferver  la  loi.  Qu'un. 
„  mauvais  Pape  n'eft  pas  Vicaire  de 

„  T.C."  Croyez-vous  Vunlvcrfd  a  par-  .     ,  *, 
1   J     *t    1    •    i'-é.  /->j-      i       t  •    Annal  At. 

te  rei?  lui  dit  un  Cardinal.    Je  crois i>£mpirri 
Vuniverfel   a    parte   mentis ,    répondit 
Jean   Hus.     Vous    ne  croyez    donc 
Tom.  IL  D 
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pas  la  préfence  réelle  s'écria  le  Cardi- 
nal. Il  eft  manifefte  qu'on  voulait  que 
Jean  Hus  fut  .brûlé.  Il  le  fut ,  mal- 
gré un  fauf-conduit  de  l'Empereur. 
Jérôme  de  Prague ,  fon  difeiple  fubit 
le  même  fupplice.  Un  témoin  oculai- 
re rapporte  qu'il  parla  avec  l'éloquen- 
ce de  Socrate  &  qu'il  brava  les  fiâmes* 
comme  Socrate  bût  la  cigûe. 


S&L 
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JAQUELINE. 

T^'Eft  en  fortant  de  l'école  de  l'adver- 
fité,  que  Jaqueline  ou  Jacoba,  privée  à.ïa<g.eKlie 
l'âge  de  dix-fept-ans ,  &  d'un  époux,  &  hia-fgurer. 
de  l'efpoir  qu'elle  avait  nourrie  de  de- 
venir Reine  de  France,   fut  appellée 

à  la  fuccefilon  des  états  de  Ton  père.  1417, 
Elle  entra  en  Hollande  fous  des  aufpi- 
ces  également  finiftres.    Ce  fut  au  bruit 
des    factions   élevées    à    Haarlem,    ÙMUr.  .-*.- 
Gouda  &  ailleurs.    Elle  réuflît  cepën-'/K. 
dant  à  les  étouffer.    Jean  d'Egmond  & 
Guillaume  d'YfTelftein    furent    même 
chaffés  du  château  d'YfTelftein  où  ils 
étaient  rentrés,  &  la  place  livrée  aux 
Traje&ins  pour  être  entièrement  dé- 
molie.    Elle  fe  fit  en  fuite  inaugurer Vaiti 
par-tout,  excepté  à  Dordrecht.    Cette110,  x-11* 
ville   entretenait  des  correfpondances 
fecretes  avec  Jean  de  Bavière ,  oncle 
paternel  de  Jaqueline. 

C'était,   comme  nous   l'avons  déjàMouve- 
vu,   un  de  ces   ambitieux  nés   poûr^",^" 
le  malheur  du  genre  humain.    Les  cH** Bavière 
mes  ne  lui  coûtaient  rien,  quand  ÎHluÇvô? 
s'agifTait  de  contenter  fa  foif  inïàtiable  Liè^e! 
de  gouverner.    A  peine  forti  de  l'en- 
fance,  il  s'était,    à  force  de  cabales, 
fait  élire  Evêque  &  Prince  de  Liège. 
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Il  refufa  toujours  de  prendre  l'ordre  de 
prêtrife ,  moins  par  crainte  de  profaner 
un  caractère  facré  dont  il  fe  Tentait  in- 
digne,  que  de  peur  que  cette  démar- 
che ne  nui  fit  à  des  defleins  plus  valt.es 
qu'il  projettait  ou  lifàit  dans  l'avenir. 
Nous  l'avons  vu  établir ,  fur  des  mil- 
liers d'hommes  égorgés  ou  cruellement 
exécutés ,  fa  puiiîance  illégitime  &  ty- 
rannique.     Au  refte,  exercé  dans  les 
manèges  d'une  politique  lourde  &  in- 
fidieufe ,  fâchant  couvrir ,  fous  une  af- 
fabilité factice,  les  vices  révoltans  de 
Ba/e/ia8-. l'âme  la  plus  noire:   infinuant,  artifi- 
°*  cieux ,  habile  à  femer  les  divifions  & 
à  en  cueillir  le  fruit.     Tel  était  l'on- 
cle &  le  compétiteur  de  la  jeune  Com- 
tefle.     Il  a  déjà  volé   à  Dordrecht  Se 
par  le  moyen  des  Cabelliaux    dont-il 
carefTait  la  faction,   il  s'eft  fait  recon- 
Toan  a       naître  Ruwaard  ou  Régent.    La  vil- 
Ltid.         le  de  Brille  où  il  pouvait  tout,  com- 
me Seigneur  de  VooTne,   lui  décerna 
le   même   tître.     Il   tenta  envain  de 
débaucher    les    autres   villes.      Il    fe 
Mat.Rer.   ^g112  avec  *es  d'Arkels  &  Jean  d'Eg- 
jim'zrsf.      mond;  celui-ci  fe  rendit  maître  de  Go- 
13?,.         rinchem  &  força   la  garnifon  Hollan- 
Buurm.       daife  à  fe   renfermer  dans  le  château. 
Urr.aop.    La  ComtefTe  parût  à  la  tête  de  fes  par- 
tifans  devant  la   ville;   les  Bourgeois 
d'Utrecht  &  d'Amersfoort,  qui  luifer- 
vaient  d'auxiliaires,  entrèrent  les  pre* 
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miers  par  la  broche  quril>  avaient  pra- 
tiquée. L'une  &  l'autre  armée  s'atta- 
qua dans  les  rues  ;  il  y  eut  un  combat 
fanglant  ;  les  deux  d'Arkels  perdirent 
la  victoire  &  la  vie,  plus  de  mille  des 
leurs  réitèrent  fur  la  place.  Egmond 
demeura  prifonnier  avec  plufieurs  No- 
bles Gueldrois,  dont  quelques-uns  por- 
tèrent enfuite  leurs  têtes  fur  l'échafTaur. 

Ce  fuccès  engagea  les  Nobles  &  les  second 
villes  à  prefler  le  mariage  de  Jaqueline  mariasedt 
'avec  Ton  couiin  germain  ,  Jean ,  Duc  J,que 
de  Limbourg  &  de  Brabant ,  âgé  d'en- 
viron   quinze   ans,    fils  d'Antoine  dfe.,      * 
Bourgogne,  frère  de  la  Corn tefle Douai- WJ  '  ^ 
riere  de  Hol'ande.      Guillaume  avait 
exprefiement   ordonné    cette    alliance 
dans  Ton  teftament.  La  Comtefib  Douai- 
rière, flattée  de  voir  tant  d'états  réu- 
nis dans  fa  famille,  hâta  la  célébration 

du  mariage.    Le  Pape  Martin  V.   ac-  1418. 
corda  des  difpenfes  de  confanguinité.       ' 
Le  Duc  de  Brabant  prit  suffi  tôt  le  ti- 
tre de  Comte  de  Hollande  &  de  Zée- 
lande;  il  fut  inauguré  dans  les  villes  Scriv'lIar^ 
&  la  campagne.      On    obferve   qu'en  lJ&'M    , 
Kennemerland,   la  cérémonie  fe  ût9yh f^t 
fuivant  la  coutume,  fur  une  émmence^^"^, 
appellée  Stopeleberghe  ,    près  du   châ-  #«,/*.  340,' 
teau  de  Heemskerk.    Entrainé  par  les  260.* 
circonftances ,   Jean  de  Bavière  figna 
lui-même  les  articles  du  contracl:. 

Mais,  le  perfide  préparait,  fous  main, 
D  3 
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Jean  de      des  coups  plus  propres  à  rétablir  fk 

5eaftiepaVn"Pujiffence  fur  les  débris- de  celle  de  fa 
l'Empé-     nièce.    11  gagna- facilement  l'Empereur 
retir,         Sigismond  déjà  difpofé  à  vanger  fur  la 
poftérité  de  Guillaume,  le  reflèntiment 
d'une  ancienne  injure.     Pour  abattre 
tous  les  obftacles,  Jean  abjure  l'état  ec- 
cléfiaftique ,  il  obtient  du  Pape  la  permif- 
fion  de  fe  marier.    Pour  fe  rendre  Sigis- 
mond plus  favorable,  il  lui  demande  en 
mariage,  fa  Coufine  Elizabeth  de  Lux- 
embourg.   Il  s'adrefTe  à  lui  comme  au 
Seigneur  Suzerain  d'un  païs  qu'il  di- 
fait  dévolu  à  l'Empire,  par  la  mort  de 
Guillaume  décédé  fans  enfans  mâles. 
Les  lettres  d'inveftiture  furent  accor- 
Rymer.  iy \  dées.    Elles  portent  „  qu'à  défaut  d*hé- 
44.  „  ritiers  directs,  Jean    reçoit,    com- 

„  me  un  fief  mafculin  de  l'Empire,  les 
„  Etats  de  fon  frère  Guillaume,  ufur- 
>,  pés   par  Jaqueline  &  par  Jean,  fils 
.  „  d'Antoine  de  Bourgogne."    Jean  de 
BaLDord.  gavjere  prjt  aullltôt le  titre  de  Comte. 
572 '         La  ville  de  Dordrecht  l'inaugura   fo- 
+Dord.       lemnellement  le  23.  Juin  14 18.*    Elle 
Priv/feg.  reçut,  en  récompense,  le  privilège  d'ê- 
lè.  440/    tre  le  fiège  du  tribunal  fuprême  de  la 
Sud-Hollande  &  celui  de  la  monnoye. 
Jean  s'engagea  à  ne  pas  toucher  aux 
efpèces ,  fans  l'avis  &  le  confentement 
des  quatre  villes  principales.  11  autorifa 
celles  qui  le  reconnaîtraient  à  tenir  des 
aflembiées  fans  la  permiflion  des  Corn- 
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tes;  mais  fous  cette  claufe  qu'elles  n'y 
feraient  rien  contre  lui  ou  contre  le  bien 
de  l'Etat  :  reftriction  adroite  que  l'am- 
bition fe  réfervait  d'interpréter  quand 
elle  ferait  parvenue  à  fes  fins. 

Ces  promefles  infidieufes  ne  purent  HbfHlîtét; 
féduire  les  autres  villes.    Soit  haine  de 
parti;  car  les  Hoeks  dominaient  pref  Herm.Conu 
que  par-tout,   foit  efprit  de  fidélité,  *?3 *• 
elles  fignalerent  conftamment  leur  zèle  Vddcnaa^ 
-pour  Jaqueline.     Jean  de  Bavière  ne  p^a/j 
pouvant  les  perfuader  chercha    à  les  ttj,  **  " 
forcer.    Il  détacha  quelques  vaiifeaux 
de  Dordrecht  qui  infefterent  les  mers, 
interrompirent  la  navigation  &  brûlè- 
rent 's  Gravefande.    Les  Hoeks  fe  ven- 
gèrent en  détruilant  piufieurs  châteaux 
qui  appartenaient  aux  partifans  de  Jean 
de  Bavière.    Ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Medenblik;  mais  ce  fut  envahi  que  Ja- 
queline à  la  tête  des  Hollandais  &  fon 
Epoux  à  la  tête  des  Brabançons,  mi- 
rent le  fiège   devant  Dordrecht.     Ils 
furent  obligés  de  le  lever  après  l'avoir 
tenu  fix  femaines.     Jean  de  Bavière, 
encouragé  par  ce  fuccès  ,  jetta  fes  vues 
fur    Rotterdam    qu'il    furprit   le   18 
Octobre. 

Ces  progrès  allarmerent  les  deux  é-  Traité. 
poux.      Ils  tremblèrent    pour  Deîft , 


Gouda  &  Leiden.    Ils  tremblèrent  que   1 4 1 Q. 
la  Sud-hollande  ne  tombât  fous  lapuif- 
feuce  de  leur  ennemi,  &  que  le  çhe-^-9* 
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min  ne  fût  intercepté  pour  faire  païïer 
des  fecours  du  Brabant  en  Nord-hol- 
lande.   Le  Duc  de  Bourgogne  s'étant 
alors  porté  pour  médiateur ,  on  entra 
en  négociation   à  Woudrichem.     Le 
Comte  de  Charolais ,  fon  fils  y  compa- 
rut à  la  place  de  fon  père ,  alors  en 
France.    „  Le  Duc  &  la  Duchefle  de 
„  Brabant  d'une  part ,  Jean ,  Duc  de 
„  Bavière,  d'une  autre,  s'engageaient 
„  à  une  réconciliation  parfaite  &  à  re- 
„  garder  les  dommages  qu'ils  s'étaient 
„  caufés  comme  compenfés  refpeclive- 
„  ment;  meurtre  pour  meurtre,  incen~ 
„  die  pour  incendie,  pillage  pour  yiU 
„  lage.    Les  exilés  de  part  &  d'autre 
„  étaient  rappelles,  les  prifonnicrs  re- 
„  lâchés,   Dordrecht  pardonnée  &  fes 
„  privilèges  confirmés.     Jean   de  Ba- 
„  viere  renonçait  à  tous  les  droits  que 
„  pouvaient  lui  donner  les   Brefs  du 
„  Pape  ou  les  lettres  de  l'Empereur. 
„  Mais  en  lui  cédait ,  à  titre  de  fief, 
it  Dordrecht ,  le  Burgraviat  de  la  Sud- 
„  hollande ,  Gorinchem  &  le  païs  d'Ar- 
„  kel ,  Leerdam,  Schoonrewoerd ,  Haa- 
9,  geftein  &  Rotterdam.   Pendant  cinq 
„  ans ,  il  avait  part  à  tous  les  aétes  du 
„  gouvernement.      Il  devenait  l'héri- 
Vani.  van  „  tier  de  Jaqueline  au  cas  qu'elle  vint 
jmft.  u;.  ii  à  mourir  fans  enfans."    Ces  articles 
v.Weefp.  5. furent  jurés  fur  les  quatre  évangiles. 
#^1.5*5 -Jean  de   Bavière  fe  donna  enfuite  le 
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titïe  de  fils  de  Hainaut,  de  Hollande  Cfoon. 
&  de  Zéelande;  il  fe  fit  môme  recon-*«fe-363* 
naître  comme  Ruwaard  &  Héritier. 

On  voit  dans  ce  traité ,  l'imprudence  JeuJ^e 
&  la  jeuncfTe  aux  prifes  avec  la  politiT  Bavière 
que  &  la  rufe.     Que  pouvaient  deux 
jeunes  époux  ou  plutôt  deux  enfans 
contre  l'ambition  expérimentée  de  Jean 
de  Bavière  &  la  perfidie  du  Comte  de 
Charolais?    Que  pouvaient- ils  contre 
deux  hommes  qui  s'entendaient,  tran 
chons  le  mot  quoique  vulgaire,  com- 
me deux  larrons  en  foire?    Le  Comte 
cherchait  dôs-lors  à  ruiner  Jaqueline, 
dont-il  était  le  plus   proche  héritier. 
C'était  afin  qu'à  la  mort  de  Jean  de  Ba- 
vière, qui  lui  avait,  comme  on  le  dé- 
couvrit  enfuite  ,  tranfporté  fes  droits  ,  Reg.  Lyjl. 
il  pût  la  dépouiller  plus  facilement.   De  en  1419. 
fon  côté  y    Jean  profita  bientôt   de  la 
puiflanec  que  lui  donnait  ce  traité  pour 
le  rompre.    On  ne  doute  pas  que  ce  ne 
foir,  lui  qui ,   par  de  fecretes  menées , 
fufeita   des    difTenfions    en    Brabant , 
où  les  deux  époux  furent  obligés  de 
fe  tranfporter.    L'ambitieux  ne  perdit 
point  de  tems.    Il  fe  hâta  de  placer  fes 
créatures ,  de  changer  la  régence  dans 
plufieurs  villes ,  &  fur-tout  à  Amfter- 
dam.    Quelques-unes  qui  ne  l'avaient 
pas  reconnu,  craignirent  d'être  vï£ti- Groot 
mes  de   cette  innovation.     Leide   oùCàrou.&r, 
Philippe  de  Wafienaar,  un  des  princi-a8«  «•  i*« 
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paux  Chefs   des   Hoeks,    avait   tout 
pouvoir,   fe  ligua  avec  les  villes  d'U- 
trecht  &  d'Amersfoort,   qui,    depuis 
le  tems   où    elles    s'étaient    déclarées 
pour  Jaqueline,  n'avaient  cefîé  d'être 
en  butte  aux  hoftilités  des  Cabelliaux. 
Hostilités.      Elles  apprirent  encore  que  Jean  de 
'  Bavière    s'était    ligué   avec    Reinoud 
Mat.Jn.   IV*  Duc  deGueldre  pour  furprendre 
lu  381'.   &  fe  partager  Montfoort   &  Amers- 
frc  "        foort.     Elles  fe  liguèrent  avec  l'Evê- 
que  &  avec  Déventer,  Campen  &  Zwoll  : 
trois  villes  d'Overyflel  irritées  contre  les 
Gabelliaux  cmi  troublaient  leur   com- 
merce en  croifant  le  Zuiderzée.    Cette 
confédération  ne  réuffit  pas.    Ceux  de. 
Campen  ayant  ôfé  porter  le  ravage  &: 
l'incendie,  dans  l'île  de  Marken ,  fu» 
rent,  au  moment  qu'ils  embarquaient 
leur  butin ,  furpris ,  taillés  en  pièces  ou. 
faits  prifonniers  par  ceux  de  Hoorn 
8c  de  Waterland. 
jefindciia-     Cet  échec  ne  découragea  point  les. 
vicrc  prend  villes   de  Leide  ,   d'Utrecht  &  d'A- 
Leide*       mersfoort.    Quoique  abandonnées  des 
deux  époux  d  ont-elles  avaient  implo- 
I420.  ré  le  fecours,    elles  ôferent  faire  por- 
ter à  Jean  de  Bavière  une  déclaration1 
ir/'i!1'    de-  guerre.    Leurs  troupes  commence- 
1  L  3a2,  rent  les  hoftilités  par  la  prife  &  la  de- 
ftruétion  de  plufieurs  châteaux-    Elles 
défièrent  le  Ruwaard  jufques  dans  Gou- 
da ,  d'où  elles  tentèrent  vainement  de* 


S  I  G  I  S  M  0  N  d:  83 

Tattirer  en  campagne.  Mais  les  Tra- 
jeftins  ayant  été  obligés  de  voler  à  la 
défenfe  de  leurs  frontières  que  les 
Gueldrois  avaient  envahies,  &  d'Amers- 
foort  qu'ils  menaçaient;  Jean  de  Ba- 
vière inveirit  Leide,  où  Ton  avait  jet- 
té  une  garnifon  de  quatre  à  cinq  cens 
hommes.  Cette  ville  fe  défendit  avecr 
acharnement  pendant  neuf  femaines  ; 
elle  capitula  à  la  fin  contrainte  par  la 
difette  des  vivres.  Les  auxiliaires  tra- 
jectins  qui  s'y  trouvèrent  obtinrent  de1 
fortir  librement;  mais  contre  la  foi  du. 
traité ,  ils  furent  furpris  près  de  Woer- 
den  par  les  milices  d'Egmond  ,  qui  en 
firent  un  grand  carnage.  Jean  de  Ba- 
vière obtint  par  cette  capitulation  le 
Burgrâviat  de  Leide  qui,  porTédé  de-  _  r,/^' 
puis  plufieurs  fiècles  par  la  maifon  de^I% 
WafTenaar ,  fut  enfin  réuni  au  Comté. 
de  Hollande.- 

La  guerre  continua  encore  quelques  '      -^ 
années  entre  Jean  de  Bavière  &  les  Tra-  à°STrajt£ 
jeétins.  Ceux-ci  croiferent  le  Zuiderzée  tinsjuf- 
&  troublèrent  la  navigation  d'Amfter-  ^r^n5" 
dam.    Ils  s'aviierent  même  de  faire  une 
iacurfion  jufqu'auprès  de  la  ville.    Us 
détachèrent  alors  quelques  troupes  qui 
fous  ombre  d'enlever    les  vaches   qui 
paifTaient  dans  les  champs  d'alentour,, 
devaient  attirer  les  habitans  dans  une 
embufcade.    La  rufe  réulïit  en  partie. 
l&s  Aiiutedajnmois  coururent  aux  ar* 
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mes ,  pourfuivirent  l'ennemi  ;  maïs 
ayant  découvert  la  trahifon ,  ils  batti- 
rent en  retraite.  Les  Trajeétins  réunis 
fondent  auffitôt  fur  eux,  en  prennent, 
en  taillent  en  pièces  jufqu'à  150.  Ils 
pouvaient  même  s'emparer  de  la  vil- 
le ,  en  s'y  jettant  avec  les  fuiards.  La 
confternation  y  était  fi  grande  que 
plufieurs  fe  difpofaient  à  s'expatrier 
avec  leurs  effets.  Mais  les  vainqueurs 
contens  de  leur  proie ,  s'en  revinrent 
à  Utrecht ,  remerciant  Dieu  S  le  bon 
S,  Martin  du  fuccès  de  leur  entrepri- 
jimjl.gefih.fe.  On  obferve  que  dans  ce  tumulte 
ii.ass.  un  Amfterdammois  ayant  perdu  le 
bras  droit  par  l'explofion  imprévue 
d'un  canon  de  la  ville,  on  lui  accor- 
da l'arfranchiffement  de  la  milice ,  de 
la  garde  &  du  logement. 
Et  en  .  Les  Trajectins  ne  furent  pas  moins 

Gueidre,    heureux  dans  la  Véluwe  où  ils  portè- 
rent tous  les  défaftres   d'une  guerre 
'*•  ruineufe.     Au  lieu  de  défendre  leur 

propre  païs ,  on  vit  quantité  de  GueL- 
drois  s'engager  dans  la  croifade  prê- 
chée  contre  les  Huifites.     L'Evêque 
,  Frédéric  faifait  palfer  dans  tous  les  efc 

rmanus.  prks  fon  intrépide  hardielfe.     Ayant 

réfolu  de  furprendre  la  ville  de  Wa- 
ningen,  ilchoifit  le  jour  deS.  Martin, 
fête  du  patron  d'Utrecht:  tems  confa- 
cré  à  la  religion  &  aux  plaifirs.  Afin  de 
mafquer  encore  mieux  fon  projet,  il  afïï- 


/ 


S  I  G  I  S  M  0  M  D.  f  5 


Ita  avec  «pompe  à  l'office  du  foir.  Il 
le  dérobe  bientôt  aux  cérémonies  fa- 
crées,  il  part  accompagné  d'environ 
mille  hommes  armés.  La  nuit  la  plus 
épaiffe  couvrait  cette  marche  perfide  & 
favorifait  l'expédition.  Wageningen  ,  . 
fut  forcée.  Les  Trajeftins  fe  contente-  ylr '  A 
rent  cependant  de  la  piller;  ils  s'enre-  '"P^ 
tournèrent  emmenant  plufieurs  prifon- 
niers  ,  &  autant  de  butin  qu'ils  purent 
en  emporter.  La  chronique  ajoute  qu'ils 
remercièrent  Dieu  &  notre  bonne  Da- 
me ,  fa  bienheureufe  mère  &:  le  bon 
St.  Martin  qui  leur  avait  prêté  fon  fe- 
cours.  On  croit  lire  les  incurfions  des 
anciens  Barbares  dont  ceux-ci  tiraient 
leur  origine.  Mais  à  la  louange  des 
nouveaux,  on  ne  voit  pas  qu'ils  fe 
foient  plus  à  verfer  le  fang  humain. 
Ce  mélange  de  piété  &  de  brigandage 
ne  peint  pas  feulement  les  mœurs  d'a- 
lors. Nous  faifons  quelquefois  la  mô- 
me chofe  avec  plus  d'étalage,  mais  cer- 
tainement avec  moins  de  bonne  foi. 
En  général  les  guerres  de  peuples  di- 
vers de  nos  différentes  provinces  fe 
bornaient  à  des  incurfions ,  à  des  hofti- 
lités  peu  décilives.  Ce  n'eft  qu'en  1422  , 
que  la  paix  fe  fit  entre  Jean  de  Baviè- 
re ,  l'Evêque  d'Utrecht  &  le  Duc  de 
Gueldre. 

Ces  deux  derniers  formaient  par  leur  Etat  d'tr- 
«araclere  &  leur  conduite,  un  gontrafte  tacht  içui 
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Fr^derik    frappant.    Le  Prélat'  conferva  devenu 
kenhcim.    niême  ©étogenaire ,  toutes  les  facultés 
d'une  âme  impétueufe  &  d'un  corps  vi- 
Staatsr.li.  goureux  :  toujours  actif,  toujours    oc- 
ïO?.         cupé  foit  d'affaires  ,  foit  d'expéditions 
guerrières.    Jamais  l'Evêché  ne  fut  fi 
rtoriffant.    Pendant  une  adminiftratioh 
glorieufe  de  plus  de  trente  années  , 
prefque  toutes  les  places  aliénées  fu- 
rent dégagées,    les  dettes  acquittées. 
Plufieurs  traits  déjà  rapportés  prouvent 
'que  les  trois  ordres  avaient  fu  confer- 
ver  leur  liberté ,  &  leur  influence  dans 
Heda  274.l',âdminiftration.  L'Empereur  confirma 
à  la  requête  de  l'Evêque ,  tous  les  an- 
Boxh.  Ntd.  ciens  privilèges  de  la  Province.     On 
Hift.  143.  prétend  même  qu'en  jettant  les  yeux 
fur  l'efprit  ambitieux  des  Eccléfiafti- 
ques  _,   on  aurait  pu  ajouter ,  &  fur 
celui  des  Princes  voifins;  le  Prélat  an- 
nonça, avant  de  mourir,  les  Schifmes- 
qui.  déchirèrent  Téglife  &  l'état  après 
fa  mort.    Tel  était  Frédéric  de  Blan- 
kenheim. 
Ëtatdeia       ^e  ^uc  ^e  Gueldre,  au  contraire, 
eueidre     montra  conitamment  fon  amour  pour 
fous  Rci-   ia  paix  &  le  repos.    Les  noms  autrefois 
«oudiv.    fi  funeftes  de  Hekeren  &  de  Bronk- 

horft,  fe  perdirent  tout-à-fait  fous  fon 
gouvernement.  D'ailleurs,  telle  eft  la 
constitution  des  chofes  humaines ,  que 
tout  ce  qui  eft  convulfif  ne  faurait  exi- 
fter  long-tems.    La  durée  des  maladies 
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ifes  Etats  fe  mefure  toujours  à  leur  Pontanœ. 
violence.  Ainfi  les  faétions  portées  SUgunk. 
tout-à-coup  aux  plus  grands  excès  d'a- 
charnement en  Gueldre  ,  fe  ralentiflent 
bientôt  ;  tandis  qu'en  Hollande  la  fer- 
mentation étant  moins  ardente,  dura 
plus  d'un  fiècle  ;  femblable  aux  accès 
périodiques ,  d'une  fièvre  intermitten- 
te ,  toujours  plus  longs  &  plus  du- 
rab'es*  que  violens.  Ce  fut  un  bon- 
heur pour  la  Gueldre  d'être,  dans  ces 
tems  de  frénéfie  ,  gouvernée  par  un 
Prince  pacifique.  Il  eut  raîfon  de  fe 
tenir  fpeétateur  oifif  des  fcènes  atro- 
ces dont  la  France  était  le  théâtre  \ 
quoique  le  Duc  d'Orléans  aflaflmé  fut 
fon  beau-pere.  Attaqué  par  le  Duc 
de  Brabant  en  1407 ,  il  défarma  fon 
adverfaire  en  fe  fbumettant  fblemnel- 
lement  à  fa  féodalité  ,  pour  le  païs 
de  Kuik.  H  combattit  rarement  pour 
fes  propres  intérêts.  Engagé ,  par  com- 
plaifance ,  dans  les  querelles  de  fes 
voillns ,  il  eut  foin  de  ne  leur  envoyer 
que  de  petits  détachemens.  Peut-être 
même  y  fut  il  entrainé  par  l'efprit  bel- 
liqueux de  fa  nation  nourrie  depuis 
long- tems  dans  le  fracas  des  factions  Se 
remplie  de  citoyens  dangereux ,  qui  ne 
pouvaient  plus  goûter  d'autre  métier 
que  celui  des  armes.  C'eft  fous  cette 
adminiftration  qu'on  voit  fe  déployer 
toute  la  puifiknce  des  nobles  &  des 
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villes.    Us  formèrent  alors  une  ligne 
abfolument  indépendante   du  Prince. 
Ils  ôferent  fe  plaindre,  fans  qu'on  en 
découvre  la  raifon,  que  leurs  privi- 
lèges étaient  violés  &  diminués.  'Ils  le 
jurèrent  de  s'aider  mutuellement,  pour 
Gtld.PU-  fe  faire  rendre  juftice;   même  quand 
taatbJL    \Q  prinCe  la  leur  refuferait.    Jlsfe  pro- 
27$-        mirent  que  fi  Reinoud  venait  à  mou> 
rir  fans  enfans  légitimes,  ils  ne  rece- 
vraient de  Duc  ou  de  Maître ,  qu'après 
avoir  tenu  une  affemblée  &  recueilli 
la  pluralité  des  voix. 
Audace  de      En  Hollande,  Jean   de  Bavière  re- 
jeandc      muait  tout  pour  étendre  fa  puirTance. 
Bavière.     ges  fucces  juj  enflerent  le  courage.    Il 
porta  fon  ambition  fur  le  Brabant;  il 
s'avança  jufqu'à  Lillo  &Zandvliet  qu'il 
fit  piller  par  les  Zéelandais ,  après  s'ê- 
tre rendu  maître  de  Geertruidenberg. 
Les  divifions  de  Jaqueline  &  du  Duc 
de  Brabant  favorisaient  fes  entreprifes. 
Le  Prince  était  d'une  complexion  va- 
DiiTenHons  jétudinaire  &  d'un  efprit  flegmatique; 
q"eKne&  ^  Savait  de  courage  que  quand  il  s'a- 
fon£poux.  giflait  de  mortifier  fon  époufe.    Jaque- 
line était  d'une  fanté  robufte;  elle  avait 
déjà  donné  des  preuves  non  équivo- 
que d'une  valeur  héroïque.     Il  facri- 
fiait  le  foin  des  affaires  à  un  amour  ex- 
ceffif  pour  la  chalfe,  la  fidélité  conju- 
gale à  un  commerce  illégitime  avec  la 
fille  de  Guillaume  de  Àfche,  nobls 
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Brabançon.  Elle  ,  au  contraire,  avait 
déjà  déployé  fes  taiens  &  Ton  ardeur 
pour  gouverner.  Elle  était  une  des 
plus  belles  perfonnes  de  fon  tems  ;  fem- 
me &  princefle  pouvait-elle  l'ignorer? 
Pouvait-elle  n'être  pas  outrée  de  voir 
fes  charmes  indignement  méprifés? 
Elle  ne  pouvait  oublier  que  fbn  époux 
avait  eu  la  cruauté  de  vouloir  la  for-  jjarTm  Dtf 
cer  à  renvoyer  les  Dames  Hollandai- vaai's% 
fes  qui  la  fervaient ,  pour  prendre  des 
Brabançonnes.  Elle  ne  voyait,  dans 
lui ,  qu'une  incurable  incapacité ,  auflî 
dangereufe  pour  l'un  que  pour  l'autre. 
Il  avait  abandonné  pour  douze  ans  l'ad- 
miniftration  entière  des  Provinces  de 
Hollande ,  Zéelande  &  Frife  à  Jean  de 
Bavière.  Tout  le  Brabant  était  en  feu 
pour  remettre  les  rêne3  du  gouverne- 
ment en  des  mains  plus  capab'es.  Ja- 
queline  fe  crut  donc  permis  de  tout  i,v%*r« 
ôferpour  brifer  des  nœuds  qu'elle  n',2i-Moiîfln^ 
vait  contractés  que  pour  céder  aux 
follicitations  de  fa  mère  &  de  fes  parti- 
fans.  Trille  condition  des  Princes,  pre- 
miers efciaves  de  l'état,  ils  ne  peuvent 
dans  l'affaire  d'où  dépend  le  bonheur 
de  la  vie  ,  confulter  leur  propre  cœur  ! 
Jaqueline  jetta  bientôt  fes  vues  fur 
Humfrey,  Duc  de  Glocefter ,  frere^  er  rfr 
de  Henri  V,  Roy  d'Angleterre.  Elle  {„%  ' 
s'aiTura  aifément  la  protection  de  la 
cour  d'Angleterre  flattée  d'une  fi  ri- 
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Tnqucimc  che  alliance.    Déterminée  à  pourfuïvïfe 
tri îesebras  ^on  entreprife,  elle  fe  rendit  à  Valen- 
tfu-Ducde  ciennes,  de-là  àBouchain,  où  elle  fut 
docefter.  reçue  par  un  Gentilhomme  de  Hainaut 
nommé  d'Efcaillon  qui  l'efcorta  avec 
foixante  cavaliers  jufqu'en  Angleterre. 
Le  Roi  la  reçut  avec  diftinction  &  lux 
aiïigna  une  penfion  de  cent  livres  fter- 
lings  par  mois.     Le  Pape  Martin  V. 
refufa    conftamment  de  diflbudre  un 
mariage  pour  la  célébration  duquel  il 
avait  donné  des  difpenfes.     La  cour 
d'Angleterre  temporifa  quelque  tems; 
elle  avait  à  ménager  Philippe ,  Comte 
de  Charolais  devenu  Duc  de  Bourgo- 
gne,  Comte  de  Flandre  &c. ,   par  la 
mort  de  fon  père  affaffiné,  en  1419, 
de  la  même  manière   qu'il  avait  fait 
poignarder  le  Duc  d'Orléans.    Ce  n'eft 
qu'en  1422,  qu'on  s'adreffa  à  Benoit 
XIII.  C'était  un  Pape  dépofé.    Réfugié 
en  Efpagne  &  flatté  de  refufciter  encore 
les  reftes  d'une  autorité  mourante,  il 
Rymcr  IV.  accorda  aifément  une  nouvelle  difpenfe. 
90.  Dans  une  requête  datée  du  7  Mars , 

.1423,  le  Duc  de  Glocefter  eft  qualifié 
Comte  de  Hainaut,  de  Hollande  &  de 
Zéelande. 
Affaires  de  Mais  le  véritable  pofTefieur  était  Jean 
Fnle.  de  Bavière  ,  qui  portait  déjà  fon  ambi- 
tion fur  la  Frife.  Ce  Pais ,  après  avoir 
fécoué  le  joug  étranger ,  n'en  était  pas 
devenu  plus  tranquille  au  dedans,.   Le 
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Teficntiment ,  que  l'Empereur  Sigis-  Staatsnp, 
mond  &  le  Comte  Guillaume ,  nourrif-  ^  233. 
faient  l'un  contre  l'autre ,  fut  quelque 
teras  avantageux  aux  Frifons.  On  vit 
l'Empereur  fe  mêler  de  leurs  querelles, 
pour  exciter  la  jaloufie  &  le  dépit  de 
Guillaume;  on  vit  celui-ci  avertir  les 
Frifons  de  fe  défier  de  PEmpereur  qui 
ne  leur  envoyait,  difait-il,  des  arbi- 
tres de  paix  ,  qu'afin  de  leur  extorquer  .  È 
quelques  tributs  Mais  Sigismond,  pour  Fne"' ch% 
renverfer  d'un  feul  coup  tous  les  droits  35a* 
du  Comte  de  Hollande,  donna  le  14. 
Sept.  141 7,  des  lettres  patentes  où  il 
confirme  tous  les  privilèges  des  Fri- 
fons ,  où  il  leur  promet  de  ne  leur  don- 
ner aucun  gouverneur  ;  mais  qu'ils  fe- 
ront feulement  régis  par  leurs  Grietmans 
&  Magiftrats.  Il  déclare  qu'ils  font  de 
toute  antiquité  abfolument  libres,  & 
qu'ils  ne  dépendent  que  de  l'Empereur. 
Funefte  liberté  dont-ils  ne  fe  fervaient 
que  pour  fe  déchirer  les  uns  &  les  autres 
avec  plus  de  fureur  que  jamais,  &  qu'ils 
facrifierent  bientôt  a  leurs  haines  par- 
ticulières !  Les  vengeances  étaient  aufli 
effrénées  que  perfides.  Un  Seigneur 
nommé  Folkmar  fut  mafîacré  dans  fa 
maifjn  par  un  Frifon,  dont-il  avait 
fait  périr  le  frère.  L'affaffin  fut  pris 
aufiltôt  &  attaché  à  la  queue  de  deux 
chevaux  pour  être  écartelé.  „  Déchi-  TJbb.  Emut. 
iez  mes  membres,"  difait  ce  miféxa- 266, 
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Mat.  An.  ble  aux  bourreaux  ;  „  mais  mon  er>- 
48 3.  „  nemi  eft  mort."  On  prétend  aufll 
que  cet  af&ffio  avait  été  fuborné  par 
Keno  ten  Eroek,  fiîs  d'Occo,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Keno  s'étant  ligué 
avec  Groningue  &  les  Ommelandes, 
battit,  en  141&,  les  Schierwigers  & 
porta  la  flamme  de  tous  côtés  depuis 
Staveren  jufqu'à  Geenker-brugge.  Les 
vaincus  eurent  recours  à  Jean  de  Ba- 
vière ;  ils  firent  un  traité  par  lequel  ils 
le  reconnurent  pour  leur  Seigneur, 
tnt*\  ch  ^u*  accorderent  deux  groots  de  F.andre 
403»  '  pour  chaque  maifon,  outre  le  droit 
de  monnoye  &  de  péages;  mais  à  con- 
dition qu'il  ferait  leur  "protecteur  con- 

u tre  leurs  ennemis  &  le  confervateur  des 

T    anciens  privilèges  qu'ils  croyaient  tou- 
*42A*  jours  tenir  de  Charlemagne.    Jean  leur 
envoya  en  effet  des  auxiliaires  qui  eu- 
rent peu  de  fuccès.     Il  fut  réduit  à 
traiter  avec  les  Vetkoopers  de  Gro- 
ningue qui  ruinaient  le  commerce  des 
Hollandais  fur   le  Zuiderzée.     Il  fût 
cependant  en  tirer  un  préfent  de  cin- 
quante bœufs  gras.    Enfin  les  Frifons 
&  les   Groningois  fe   réunirent  &  re- 
connurent univerfellement  Jean  de  Ba- 
vière pour  leur  Seigneur. 
Une  partie      Cette  acquifition  précaire  ne  pouvait 
de  la  sud-  compenfer  les  invafions  &  les  ravages 
TubSwgfc.  irréparables  de   l'Océan.     Le  18  No- 
vembre ,  1421 9  pendant  la  nuit ,  un  vent 
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impétueux  du  Nord-Oueft  fit  monter 
les  flots  de  la  mer  au-deflus  du  niveau 
des  digues  ;  toutes  les  rivières  grofiirent 
en  même  tems  par  des  crues  générales. 
La  Hollande,  la  Zéelande  &  !a  Frife 
furent  fubmergées.  La  Sud- hollande 
fouftrit  le  plus.  Depuis  1366 ,  on  avait 
pratiqué  des  digues  qui  relTerraient  des 
deux  côtés ,  le  lit  de  la  Merwe ,  entre 
Hardingsveld  &  Werkendam.  Ainfi  , 
Faction  des  eaux  dans  ies  hautes  ma- 
re fe  portait  toute  entière  fur  l'une 
&  l'autre  digue  ;  jufqu'à-ce  que  la  plus 
faible  fut  obligée  de  céder  à  l'effort 
des  vagues.  Elle  s'ouvrit  vis  à -vis 
"Werkendam,  entre  Dordrecht  &  Geer- 
truidenberg  au  lieu  nommé  Ouden 
With  Elle  fermait  tout  le  territoire 
appelle  le  Waard  de  Sud-hollande, 
qui  fut  entièrement  couvert  par  les 
flots.  11  eft  difficile  d'imaginer  que  dans 
un  étendue  de  quatre  milles  d'Aile- £>orj prfr 
«nagne  de  long  fur  deux  de  large  ,  il  y  4<59.47i." 
ait  eu,  comme  le  difent  des  Hiitorienspû/2jtYiô, 
poftérieurs ,  jufqu'à  foixante  &  douze 
villages  ou  clochers  de  fubrrergés;  ils 
confondent  fans  doute  les  hameaux  avec 
les  villages  ou  paroi  fies.  Au  refte, 
rien  n'eft  plus  effrayant  que  le  tableau 
des  défaftres  caufés  par  cet  accident. 
On  frémit  en  penfant  qu'un  peuple 
immenfe,  dans  l'horreur  des  ténèbres 
qui  augmentaient  la  défolation,  devint 
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tout-à-coup  avec  la  terre ,  les  habita- 
tions &  le  bétail  ,  la  proïe  d'un 
élément  indomptable.  Plusieurs  famil- 
les nobles  furent  réduites  à  la  dernière 
mifere.  On  en  vit  quelques-unes  obli- 
gées de  mendier  dans  le  païs  ou  de 
fervir  chez  l'étranger.  C'eft  l'opinion 
commune  que  le  terrein  ,  où  eft  fi  tué 
Dordrecht,  fut  alors  détaché  du  con- 
tinent. On  voyait  encore,  en  1514, 
la  pointe  de  plufieurs'  clochers  dont 
les  villages  étaient  fous  les  eaux*  Ce 
n'eft  pas  qu'on  n'ait  fait  bien  des  ten- 
tatives pour  regagner  un  terrein  fi  pré- 
cieux. On  vint  même  à  bout  d'en  di- 
guer  de  nouveau  une  partie.  Mais , 
ce  projet  fut  arrêté ,  &  par  la  rapaci- 
té des  receveurs  chargés  des  deniers 
levés  à  cet  effet,  &  par  les  guerres 
inteftines  qui  travaillèrent  la  Hollan- 
de dans  le  même  tems. 
Mouve.  Le  Duc  de  Bourgogne,  fous  prétex- 
mens  du  te  d'être  animé  par  Tariront  fait  au  Duc 
Bourgo-  ^e  Brabant  fon  coufin  ;  mais  plutôt , 
gnc.     "     par  la  crainte  que  les  nouveaux  nœuds 

d'une  coufine  dont  il  était   l'héritier 

I423.  préfomptif,  ne  ruinâffent  fes  efpéran- 
ces  par  une  fécondité  qu'il  ne  craignait 
pas  du  mariage  précédent ,  eut  recours 
au  Duc  de  Bedfort.  Il  chercha  d'a- 
bord à  le  gagner  en  lui  faifant  épou- 
fer  fa  fœur.  D'ailleurs,  Bedfort  devait 
naturellement  être   du    même  parti. 
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Etabli  Régent  de  France  par  l'ufurpa* 
leur  Henri  V,  Roi  d'Ang'eterre,  il 
avait  à  craindre  que  les  auxiliaires  An- 
glais qu'il  attendait  pour  affermir  une 
conquête  chancelante  ,  ne  fuflènt  em- 
ployés ailleurs ,  &  même  contre  un  Al- 
Jié  qu'il  avait  befoin  de  ménager.  Bed- 
fort  avertit  auffitôt  fon  frère  de  remet- 
tre au  Pape  la  décifion  de  cette  af- 
faire. 

Glocefter  &  Jaqueline  refuferent  for-  Giocefor. 
nellement  la    médiation  du    Pontife.  &  •J.^1".6'1" 
Ayant   obtenu    quelques    fecours  dunenten" 
Parlement,  ils  fe  rendirent  en  Hainaut  Hainaut. 
&  s'emparèrent  de  toutes  les  villes, ^j0„nre?^ 
excepté  de  Halle.    Les  Ducs  de  Glo-1 
cefter  &  de  Bourgogne  s'irritèrent ,  au 
point  qu'il  y  eut  des  défis  entre  l'un 
&  l'autre.      Mais  ,    profitant    d'une 
Armiftice  faite  avec  les   Brabançons ,  Villartt. 
l'Anglais  fefauva  bientôt  dans  fon  Ile,  14.310. 
difant  qu'il  allait   fe  préparer  à  com- 
battre fon   adverfaire  ;    mais  en  effet 
parceque  le  parti  Bourguignon  devenait 
tous  les  jours  plus  formidable. 

A  peine  fut-il  parti ,   que  les  Bra-  Taqndîtfc 
bançons  fondirent  fur  le  Hainaut.    Ja-  mrée  à 
queline    refferrée  dans    Mons,    à  la  ^ cnaç" 
veille  d'être  livrée  au  Duc  de  Bourgo- 
gne,  implorait   avec  les  inftances  les 
plus  vives ,    le  fecours  de  Glocefter. 
91  Je  fuis  la  plus  dolente  femme  *  di- 
&it-elle  dans  une  de  les  lettres;  „  1* 
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Monjtrekt.  m  plus  perdue,  là  plus  faulfement  tra- 
W.  24.  „  hie  qui  vive.  Les  députés  de  vo- 
„  tre  ville  de  Mons  doivent  apporter 
„  un  traité  fait  par  beau  coufin  de 
„  Bourgogne ,  à  beau  coufin  de  Bra- 
„  bant.~  Les  gens  de  cette  ville  m'ont 
j,  dit  qu'ils  n'étaient  arTez  forts  pour 
f,  moi  garder  :  ils  me  livreront  es 
„  mains  de  beau  coufin  de  Brabant. 
„  Je  doute  que  tant  que  je  vivrai , 
5,  plus  ne  vous  verrai ,  s'il  ne  vous 
„  plaît  moult 'en  hâte  moi  aider.  Mon 
»  redouté  Seigneur,  ma  feule  &  fou- 
„  veraine  liefle  ,  tout  ce  que  je  fouffre 
„  eft  pour  l'amour  de  vous.  Je  fuis 
„  toute  prête  à  recevoir  la  mort  pour 
„  l'amour  de  vous  &  de  votre  noble 
„  perfonne,*  car  votre  noble  domina- 
„  tion  me  plaît  très- grandement  par 
„  ma  foi,  &c.  Ecrit  en  la  faillie  & 
„  traître  ville  de  Mons."  Jaqueline 
fut  en  effet  remife  entre  les  mains  du 
Duc  de  Bourgogne  qui  la  fit  conduire 
à  Gand. 
Eïie  fe  Elle  y  refta  environ  trois  mors.    El- 

§*£-*?  le  fût  tromper  la  vigilance  de  fes  gar- 
Hoiiande.  de$  ^  eUe  s*échappa  déguilec  en  hom- 
me. On  vit  alors  quelle  révolution 
peuvent  opérer  dans  l'opinion  des  peu- 
ples ,  &  la  préfence  d'une  perfonne  mal- 
neureufe  qu'ils  ont  vue  au  faîte  des 
grandeurs ,  &  l'admiration  pour  une 
action  extraordinaire  dont  le  fexe  & 

le 
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le  rang  de  l'héroïne  relevaient  encore  #. 
l'éclat.    Jaqueline  n'eut  qu'à  fe  mon-  Vtlien. 
trer    à  Oudewater,   Schoonhoven   & 
Gouda  pour  y  être  proclamée  Comtef- 
fe.    Les  Ilouks  terrafies  aupararant  fe 
relèvent  avec  ardeur  &  précipitent  u- 
ne  révolution  où  ils  voient  leur  inté- 
rêts leur  vengeance.  De-là  leur  achar- 
nement contre  les  Cabelliaux.    Ils  con- 
damnèrent Albert  Bei.ling  qui  les  avait 
long-tems  tenu  arrêtés  devant  le  châ- 
t  au  de  vSchoonhoven   à  être  enterré 
vif.    Sur  fa  parole  d'honneur,   ils  lui  75. 124. 
accordèrent  cependant  un  délai  d'un 
mois  qu'il  demandait,    pour   JEnèttré Aibcrt-Bd- 
ordre  à  Tes  affaires.     Beiling  dégagea  aJJjgîuiw 
en  effet  fa  parole  au  tems    miarcjuéi  Hollandais. 
Il  fut  enfeveli    tout  vivant  fous    un 
moulin  dehors  la  ville.    Ceux  qui  n'é- 
prouvent qu'une    admiration    ftérile, 
pour  un   héroïfme  non   commun ,   fe 
rappellent  ici  le  citoyen  Romain  qui 
alla  chercher  fon  fupplice  à  Carthage. 
Celui,  qui  fe  connaît  affez  de  coura- 
ge   pour  une    action  femb'able  ,    dit 
avec  le  fauvage  du  Canada:  voilà  un 
homme!   Ames  fenfib'es  &  fortes  qui 
méditez  un  trait  pareil ,  la  barbarie  ,  & 
du  fupplice  &  des  bourreaux  vous  fait 
frémir  !  Mais  le  généreux  dévoûment  de 
la  victime  vous  remplit  d'enthouliafme  foy.VÏ '-U- 
pour  la  vertu!  Quel  mélange  d'héroïfme  r«x^-9I- 
&  d'horreur  ;  d'inhumanité ,  de  confian- 
Tom.  IL  E 


#8  Jaquelc  n  e. 

<ce  en  là  parole  donnée,  de  fidélité  & 
Paquitter  !  Quel  fièele  ! 
Mort  de        Qû  était  alors  Jean  de  Bavière  ?  Il  ter- 
îeande      minait  Tes  jours  à  la  Haie  ;  il  prouvait 
Bavière,    .combien  le  pouvoir  élevé  par  la  violen- 
ce eft  funefte  à  l'ambitieux.  On  dit  qu'il 
M^J'  mourut  empoifonné.     On  ajoute  que 
Tentant  le  venin  fatal  qui  dévorait  fes 
àJag.ck.    entrailles,  il  fit  faiflr  le   Seigneur  de 
Belg.  340.  Woerden  qu'il  foupçonnait,  fit  cou  - 
fferm.Cdrn.pQf  fon  corps  en  quatre  quartiers  qui 
c.  iada.    furent  expofés  aux' quatre  coins  de  la 
Hollande,     On  rapporte  auffi   que  la 
Mcyer.      -ComtelTe  Douairière  avait  trempé  dans 
cet  attentat.    Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft 
Cxr.PIac    que  ja  mort  fut  violente  puifqu'on  fit 
hock.ui.  ^es  recherches  pour  en  découvrir  les 
3  3*         auteurs  (*). 


"  C*)  Ainfi,  on  ne  doit  pas  croire  M.  Vil- 
laret  lorfqu'ii  fait  vivre  Jean  fans  pitié  en  1436., 
qu'il  aflure  qu'il  était  Evêque  de  Liège,  &  quand 
il  n'avait  rien  de  mieux  à  faire  ,  qu'il  s  amufait 
à  faire  pendre  les  gens  par  un  Prêtre  qui  fut  en- 
fuite  attaché  à  un  arbre  &  bruié.  L'auteur  de 
ces  cruautés  était  apparemment  le  fuccefieur 
de  Jean  fur  le  même  fiège.  Le  même  Hiftorien 
avance  que  le  Duc  de  Bourgogne  fournit , 
«n  1416,  la  plupart  des  villes  de  Hollande, 
,dc  Zéelande  &  de  Frife.  Une  conquête  là 
rapide  alors ,  ajoute-t-il ,  fi  difficile  pour  ne 
pas  dire  impoffible  de  nos  jours ,  prouve  les 
Avantages  que  pruduilent  un  fage  gouverne- 
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Le  Duc  de  Bourgogne,  défigné  Hé-  Philippe 
îitïer  de  tous  les  droits  du  défunt ,  eut  »é,^"ftti 
la  politique  de  le  contenter  du  titre 
de  Ruwaard\  mais  il  perfuada  au  Duc  Sc.hr.  tUt  , 
de  Brabant  de  fe  îaiffer  inaugurer  de  258. 
nouveau  par  les  nobles  &  les  villes  qui 
ne  rirent  aucune  mention  de  Jaqueli- 
ne.    Jaques  de  Gaasbeek  fut  nommé  Grooî  çu. 
Stadhouder.    Jamais  un  petit  état  n'eut  33.0.27.' 
tant  de   maîtres ,   fous  tant  de  titres 
difTérens;  il  y  avait  alors  en  Hollande  , 
un  Comte ,   une  ComtefTe ,    un  Ru- 
waard,  un  Stadhouder. 

Celui-ci  tint  pendant  fix  mois  le  fié-  Succès  de 
ge  devant  Schoonhoven  fans  pouvoir  MudfcÂ. 
s'en    rendre  maître.     Jaqueline  avait 
fait  percer  la  digue  de  PYflel ,  &  tout  K&T 
le  Schieland  étant  fous  les  eaux,  elle 
s'était   retranchée  à  Gouda  ,    qu'elle 
avait  ainfi  mis  à  couvert  d'un   côté. 
Mais,  voyant  que  les  Cabelliaux  me- 
naçaient la  ville  par  un  autre  endroit, 
elle  marcha  elle   même   au-devant  de 


ment,  l'induitrie,  le  commerce  &  for  tout  U 
likrté.  Nous  allons  montrer  que  le  préten- 
du conquérant  avait  la  plus  grande  partie  de 
la  nation  dans  fes  intérêts ,  &  qu'il  ne  fou- 
1  mit  aucune  ville  de  Frife.  Il  n'était  point 
fi  facile  à  un  étranger  de  fubjuguer  alors  la 
Hollande  ,  la  Zéelande  &  la  Frife  que  M. 
Yillajet  fe*  i'eft  foufièment   imaginé. 

E  2 
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l'ennemi,  à  la  tête  de  Tes  Houks  &  des 
auxiliaires  Trajectins.    Le  choc  qu'el- 
le doDna  fut  fi  rude  qu'elle  remporta 
une  viétoire   complette  près  d'Alfen. 
Elle  rentra  à  Gouda  avec   un  grand 
nombre  de  prifonniers  &  les  étendarts 
des  villes  de  Leide ,  de  Haarlem ,  d' Am- 
fterdam  &  de  plufieurs  autres. 
rik?i&"ï<te      Jaqueline    &  Tes    Houks,  dans  Pi- 
Hoeks  ^S  vreflè  de  la  vidtoire,  Te  promirent  de 
bauus.      plus  grands   fuccès  encore ,  en  appre- 
— Jlkm  qUe  Giocefi;er  ieur  envoyait  du 

I426.  fecours.     Ils  furent  cruellement  trom- 
pés.    Une  partie  de  la  flotte  Anglaife 
My-        fut  furprilè  Se  battue  par  les  Cabeliiaux. 
Mmijl.      Les  Anglais  s'étant  enfuite  joints  aux 
Soxh.Rei<r. Houks   de  Zëelande,   furent  entiere- 
^'ment  défaits  à  Brouwershaven  par  les 

viétoïre  de  trouPes  ^e  Philippe.  Jaqueline  fecon- 
jaqueiine.  jâée  par  les  Kennemers,  les  Waterlan- 
ders  &  les  Weftfrifons,  tenta  deux  fois , 
VMtn.  mais  inutilement,  de  s'emparer  de  Haar- 
lem. Sos  partifans  ferrèrent  cependant 
la  place  de  fi  près  qu'ils  forcèrent  le 
Stadkouder  Gaasbeek  à  leur  remettre 
toutes  les  amendes  auxquelles  ils  a- 
vaient  été  condamnés  auparavant. 
Elle  attira  cependant  les  Cabeliiaux  à 
un  combat  près  d'Alfen  où  elle  fut 
viétorieufe.  Les  vaincus  perdirent  cinq 
cens  hommes ,  entre  les  quels  il  y  eut 
85  bourgeois  de  Leide.  Plufieurs  prifon* 
niers  furent  mis  à  mort  comme  des  ré- 
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belles.     Semblable  à  ces  Japonais  qui  0ffk.  eu  EL 
s'ouvrent  le  ventre  pour  le  vanger  der  „.  ver.  „«/. 
leur  ennemi ,  on  vit  Jaqucline  s'aban- 
donner  à   des  excès  de  reilëntiment ,  r,esKemte- 
qui  la  ruinèrent ,  lorfqu'elle  devait  me-  mers  vaia- 
nager  les  peuples    par  la  douceur  & LLls* 
îa  clémence.    C'eft  ainfi  qu'elle  perdit 
Hoorne.    On  rapporte  que  le  fi i s  d'un  yel- 
Bourguemaître  de   cette  ville  étant  à  g^^  àrL% 
Gouda ,  &  la  voyant  palTer  :  „  Quelle 
„  honte,  s'écria- fil,  emporté  par  l'in- 
„  nocente  idée   des   malheurs   qu'elle 
„  avait  founerts  ,  quelle  honte  qu'un 
„  Dame  fi  belle  &  fi  noble  foit  baiot- 

„  tée  çà  &  là  comme  une  P pu- 

„  biique  t*  Rien  de  plus  barbare  que 
ceux  qui  font  à  demi  civilifés  ;  pour  pa- 
raître délicats ,  il  deviennent  fouvent  fé- 
roces. Jaqueiine  eut  la  cruauté  d'ordon- 
ner la  mort  de  ce  jeune  homme.  Et  Ton 
allure  que  le  père  ,  outré  d'un  procédé 
fi  atroce,  excita  Tes  concitoyens  à  dé- 
clarer unanimement  qu'ils  ne  la  recon- 
naîtraient jamais.  Les  Kennemers , 
après  avoir  couru  &  ravagé  une  par- 
tie de  la  Hollande,  s'étant  préfentés 
devant  Hoorn,  les  Ilabitans  fe  joigni- 
rent, pour  les  repouiler ,  à  Viiliers,  Sei- 
gneur de  l'Ile  Adam  qui  commandait 
les  milices  de  Haarlem,  d'Amfterdam 
&  500  Picards.  Ces  derniers  étaient 
alors  archers  habiles;  ce  furent  eux 
qui  déterminèrent   la  victoire.      Les 

E  1 
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Kennemers  furent  battus,  leur  cheï 
tué ,  leurs  bannières  enlevées  ;  on  abo- 
lit enfaite  la  plupart  de  leurs  privilè- 
ges. Dès4ors  toute  la  Nord-hollande 
fe  fournit  à  la  force  des  armes  de  Phi- 

Cruauté      ^PPe- 
iics  Houk-s.      Cette  défection  ne  fit  qu'irriter  la 

fureur  des  Houks.    A  l'aide  de  quel- 
ques vaiifeaux  qui  croifaient  autour  de 
"Wieringen,  ils  furprirent  Enkhuifen, 
enlevèrent  jufqu'à  cent  bourgeois  qui 
étaient  à  table  &  leur  tranchèrent  la 
têre.    Sous  prétexte  de  prévenir  de  pa- 
reilles furprifes;  mais  en  eifet  pour  te- 
nir les  peuples  en  bride  ;  Philippe  mit 
des  garni fons  étrangères   dans  la  plu- 
part des  places;  il  fit  auffi  conftruire 
un  fort  à  Hoorn.     11  punit  avec   ri- 
nemers1"    gueur  les  Kennemers  qu'il  qualifiait  de 
châtiés,      rebelles.     En  déclarant  qu'ils  avaient 
mérité  la  mort  &  la  confifeation  de  leurs 
Hanàv.v.   biens  y     on  fe  contenta  d'abolir  tous 
ICcflœ.58.  leurs  privilèges..      On    leur    défendit 
toute   alTemblée,   le  port  des  armes, 
on  ne  leur  permit  que  Pu  Page  de  mau* 
vais   couteaux    de    fervice  fans  poin- 
tes.    Outre  une  taxe  à   laquelle  tout 
le  païs  fut  condamné ,   on  les  aiïujet- 
tit    encore  à  une    impofition    perpé- 
tuelle de  quatre  groots  par  an  pour 
chaque  foyer.     Voilà  le  premier  exem- 
ple d'une  amende  perpétuelle  dans  ces 
contrées.  Voilâtes  premiers  fondement 
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de  ce  defpotifme  que  la  pu  i  fiance  é- 
norme  des  Princes  de  Bourgogne  éta- 
blit peu-à-peu,  &  du  joug  qui  s'ap- 
péfantit  journellement  jufqu'à  l'épo- 
que ,  où  devenu  insupportable ,  les 
peuples  furent  à  la  fin  obligés  de  le 
fecouer  par  une  infurreétion  à  laquelle 
l'univers  entier  a  applaudi  &  dont  tous 
les  Souverains  ont  fenti  &  reconnu  la 
juftice  par  des-fanctions  formelles  &  pu- 
bliques. 

Tout  fléchifiait  fous  les  armes  de  Phi-  ^»tda 
lippe.    La  valeur  de  Gerrit  de  Stryen  Brabânt. 

ne  fit  que  retarder  la  prife  de  Zeven-  _ 

bergen.     Le  Pape  même  continuait  à   iaii 
fe  déclarer  contre  Jaqueline;   il  pro-     ^    t# 
nonçait  la  nullité  de  fon  mariage  avec 
Glocefter,  même  au  cas  que  le  Duc*    *"' 
de  Brabant  vint  à  mourir.    Cette  mort 
arriva  en  effet;  mais  fans  relever  les  af- 
faires de  Jaqueline ,  comme  elle  fe  l'était 
promis.    Glocefter  fit  encore  quelques* 
faibles  efforts;  jufqu'à-ce  que  les  me- 
naces du  Pontife,  les  follicitations  du 
Duc  de  Bedford ',.  &  fur-tout  l'amour 
dont-il  était  épris  pour   Eléonor  de 
Cobhamv  maîtreiïe    qu'il    entretenait 
au  fû  même  de  Jaqueline,  le  firent  re- 
noncer à  fes  projets  ambitieux.     Nous 
remarquerons  en  paffant  que  Glocefter 
&  Eléonor  périrent  enfui  te  de   more 
violente.    En  1441  ,  elle  fut  condam- 
née à  être  renfermée  dans  une  prifon- 
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perpétuelle.  Elle  était  accufée  de  ma- 
gie. On  prétendait  l'avoir  trouvée  ex~ 
pofant  à  un  feu  lent  &  avec  des  cé- 
rémonies diaboliques  ,  une  image  de 
cire  répréfentant  le  Roi  ;  afin  qu'une 
fjumu  firnpathie.  infernale  épuifàt  peu-à-peu 
les  forces  de  ce  Prince  à  mefure  que 
l'action  du  feu  faifait  fondre,  goûte  à 
goûte,  le  fimulacre.  Glocefter  fut  en 
1447,  accu fé  de  trahifon ,  arrêté  & 
enfuite  trouvé  mort  dans  fon  lit. 

Ë'jéfJ!??  ^  ne  re^a^  P^US  àjaqueline  que  les 
villes  de  Schoonhoven  ,  crOudewater  & 
de  Gouda.  Ses  iïouks  pourfuivis  de 
tous  côtés  fur  terre ,  croifaient  leZuider- 
zée  avec  plufieurs  vaifTeaux  commandés 
par  Erederode.  Ils  étaient  occupés  à 
traiter  avec  ceux  de  Wieringen ,  lors- 
qu'ils rencontrèrent  la  flotte  Holiandaife 
&  Weftfrifonne.  Brederode  fut  vaincu , 
&  fait  prifohnier ,  avec  une  grande 
partie  des  fiens,  dont  quatre-vingt- 
quatre  eurent  la  tête  tranchée  à  Enk- 
huifen.  Tel  eft  dans  les  guerres  civi- 
les le  fort  de  ceux  que  la  fortune  tra- 
hit; chaque  parti  fe  traite  réciproque- 
ment de  rébelles  ;  il  ignore  l'un  en- 
vers l'autre  les  égards  qu'on  doit  à 
des  pr  fonniers  de  guerre.  Erederode 
ne  fut  épargné  qu'en  confidération  de 
fa  naifTance.  Enfin  Jaqueline  menacée 
d'un  fiège  d2ns  Gouda,  voyant  que 
tous  xqs  partifans  couraient  au-devant 
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du  joug  &  ne  combattaient  plus  qu'à 
qui  fe  foumettrait  le  plutôt  pour  avoir 
des  conditions  plus  favorables  ;  en- 
tra en   négociation  avec  l'ufurpateur. 

Elle  fe  contentait  du  titre   de  Corn-   1428. 
telle.    Elle  nommait,   pour  l'admini- 
itration  des  Provinces  de  Hainaut ,  Hol-  Gr     p, 
lande,  Zéelande  &  Frife,  trois   Con-y^00. 
feiliers  ;  tandis  que  Philippe ,   avec  le      ' 
titre  deRuwaard  &  d'Héritier,  en  nom- 
mait ilx  )  dont  trois  nationaux,  &  trois 
de  fes  autres   états  :    Nouveauté  fans 
exemple  &  oppofée   à  des  édits  for- 
mels.    Il  fut  défendu ,  fous  peine  de 
punitions  exemplaires,    de   prononcer 
les  Sobriquets  de  Houks  &  de  Cabel- 
liaux.    Mais  la  claufe  la  plus  remar- 
quable r  c'eft  celle  où  Jaqueline  pro- 
met de  ne  plus  fe  remarier  fans  le  con- 
fentement  des  trois  Ltats  ;  favoir  du 
clergé ,  des  nobles  &;  des    villes.    Le 
clergé  avait  en  effet,  en  Hainaut,  en 


trouve  Boxh.Refa 

en  Hollande  que  deux  Etats:  les  Vil.  /.  144. 
les  &  les  Nobles.  C'était  la  même 
chofè  en  Gueldre.  Et  lorfqu'on  ren- 
contre des  noms  d'Eccléfiaftiques  dans 
les  actes  publics,  ce  n'eft  point  en 
qualité  de  députés  du  clergé.  Le  nom 
d'Etats  n'avait  encore  jamais  été  em- 
ployé pour  défigner  les  membres  de 
£5 
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Padminiftration.  En  Franc»  &  dans 
les  Païs-bas  frontières ,  il  était  en  ufa- 
ge  depuis  long-tems;  il  paraît  donc 
avoir  été  introduit  par  la  maifon  de 
Bourgogne.  Enfin  le  Duc  de  Guel- 
dre  &  l'Evêque  d'Utrecht  font  com- 
pris dans  cet  acte  ;  ce  qui  nous  don- 
ne occafion  de  faire  une  digreflion  né- 
cefîàire  fur  l'une  &  l'autre  de  ces  deux 
Provinces. 
Affres  de  Reinoud  IV,  Duc  de  Gueldre  était 
cutidre.    mon  en  j^2o  i    fans  îaifler  d'enfans. 

Arnoud»  fils  de  Jean  d'Egmond,  & 
ffil  de  Marie  d'Arkel,  fille  de  Jeanne,. 
Câron.       çœuv  ^u  j)uc  Reinoud,  &  par  confé- 

quent  petit  neveu  des  Ducs  Guillaume 
&  Reinoud ,  fut  choifi  comme  le  plu», 
proche  héritier.  Il  n'avait  que  qua- 
torze ans.  Les  Etats  du  Pais,  à  la 
réferve  de  ceux  de  Ruremonde  qui. 
voulaient  faire  inaugurer  Adolf  de 
Bergues,  déférèrent. la  régence  au  Pè- 
re du  jeune  Prince;  mais  à  condition 
qu'il  ferait  le  Gardien  des  loix  &  de 
la  fureté  publique.  Tous  deux-  jurè- 
rent le  maintien  des  coutumes  &  des 
privilèges.  „  Nous  déclarons"  dit  le 
jeune  Prince,  notre  père  Ruwaard  &c 
„  Tuteur,  fans  que  ni  lui,  ni  nous  , 
flMftt*  »  ni  perfonne  en  notre  nom  puiile 
„  tranfiger  la  moindre  arlàire  relative 
,,  à  l'adminiftration  fans  le  confente- 
9f  ment,  des  feize  jépréfentans  des  yU* 
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„  les-  capitales  des  quatre  quartiers  : 
„  favoir  de  Nimègue ,  de  Ruremon- 
„  de ,  de  Zutphen  &  d'Arnhem.  Cha- 
„  que  département  confervera  le  droit 
„  qu'il  a  droit  de  nommer  quatre  dé- 
„  pûtes.  Tout  ce  quife  fera  fans  leur" 
„  aveu  doit- être  regardé  comme  nul* 
„  &  fans  force.  Le  Duc  s'engage  à  les 
v  confulter  ainfi  que  la  nobleffe^pour 
„  fe  marier,  pour  choifir  fes-  confeil- 
„  1ers ,  engager  ou  aliéner  les  villes  , 
,.  châteaux,  revenus,  impôts  ou  péa- 
„  ges ,  &  pour  tout  ce  qui  concerne  la 
„  monnoye.  Il  ne  conférera  le  comman- 
„  dément  des  places  qu'aux  nationaux 
„  ou  à  ceux  qui  ont  demeuré  ou  ac- 
„  quis  des  biens  dans  le  pais.-  Au  cas- 
„  qu'il  meure  fèns  enfans,  ceux  qui 
„  font  en  office  ne  remettront  leurs- 
„  charges  qu'aux  repréfentans  des  Etats, 
„  Si  un  habitant  éprouve  quelque  dé- 
„  faftre  dans  fes  fonds ,  par  inondation 
,,  ou  autrement ,  le  Prince  fedéfifte  de 
„  tous  les  droits*  qui  lui  reviennent 
„  au  cas  que  le  propriétaire  regagne 
5,  ce  qu'il  avait  perdu.  Il  promet  de 
„  ne  reconnaître  pour  légitime  aucune 
„  réconciliation  d'un  meurtrier  avec 
„  les  parens  du  mort,  qu'après  un  an^ 
„  &  fix  femaines."  Ces  diplômes  font 
curieux  en  ce  qu'ils  offrent  un  tableau 
naïf  de  l'adminiftration  politique  & 
civile.    Quoiqu'il  p.ar;iilfe  que  1^  Gud- 
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drois  aient  profité    des  circonftances 
pour   étendre   leurs  prérogatives  aux 
dépens  de  celles   du  Souverain  qu'ils 
fe  donnaient  par  un  choix  libre;  il  eft 
cependant  certain  qu'ils  avaient  depuis 
long-tems  àes  idées  faines  fur  les  vrais 
Fov.prem.  principes  d'une  adminiftration  conve- 
Fol.pag.    nabig  à   des  hommes  libres.     Ils   fa- 
393*         vaient  ne  voir  dans  leur  Prince  que  le 
Gardien  de  leur  liberté,  le  Salarié  de 
la  nation ,  le  premier  Efclave  de  l'E- 
tat.    Le  gouvernement  était  entière- 
ment mixte.     C'était  une  monarchie , 
.  enchaînée  par  l'ariftocratie  des  Nobles 
&:  tempérée  par  la  démocratie  des  cités. 
Les  villes  avaient  part  au  gouvernement 
aiuTj  bien  que  le  Duc  &  les  nobles  divi- 
ÛeCcr  M\  ^s  en  Chevaliers  &  Bannerets.   Ceux-ci 
rf'f'r?0!  ne  rendaient  aue  dans   le  Comté  de 
«66.         Zutphen  ;  us  n'étaient  que  quatre  fa- 
milles;   Bronkkorft  ,     'sLIeerenberg  , 
Baar  &  Wifch.    Ils  formaient  le  pre- 
mier membre  de  l'Etat;  ils  avaient  au- 
tant de  pouvoir  que  toute  la  féconde 
nob'effe.    Les  peuples  eurent  bientôt 
l'occafion  de  manifefter  leur  zèle  pour 
le  chef  qu'ils   s'étaient  choifi.     Ils  le 
foutinrent  conftamment  contre  le  ca- 
price de    l'Empereur  qui  *  en  1425, 
conféra  des  lettres  d'inveftiture  à  A- 
dolf.     Ils  le  fuivirent  auflî   dans  les 
troubles  civils  d'Utrccht. 
Depuis  la  mort  de  Frédéric,  en  1423  > 
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cette  ville  était  en  proie  à  toutes  les  Aflfeîres 
horreurs  d'un  fchifme  civil  &  religieux.  d  LtrecIlt» 
Les  puiflances  voifines  s'interefferent  Utr  jm^ 
pour  plufieurs  concurrens.  On  obfer-  j  283% 
ve  que  dans  le  tems  que  les  chapitres 
étaient  en  conclave ,  Barent  Provis  , 
Confeiller,  vint  frapper, à  la  porte  de 
l'affemblée ,  &c  appellant  le  Prévôt  de 
St.  Pierre,  Ton  neveu:  tu  es  un  hom- 
me mort ,  lui  dit-il  d'un  voix  mena- 
çante, fi  tu  ne  donnes  ton  iuflrage 
à  Rudolf  de  Diephout.  Celui  -  ci 
eut  en  effet  la  pluralité  ôqs  voix.  Le6 
Papes  avaient  depuis  quelque  tems 
ufurpé  fur  le  clergé  &  fur  le  peuple  la 
nomination  des  Evêchés.  Martin  Y, 
jaloux  de  maintenir  les  ufurpations 
de  fes  prédëcelTeurs ,  refufa  des  bul- 
les au  nouvel  élu.  On  lui  répré- 
fenta  envain  que  l'élection  apparte- 
nait par  un  droit  immémorial  au 
clergé.  Il  nomma  Raban  Evoque  de 
Spire  qui  céda  fes  droits  à  Zweder  de 
Kuilenburg,  lequel  fe  fit  aifément  con- 
firmer par  le  pontife ,  à  l'aide  de  quel- 
ques préfcns.  Le  clergé  d'Utrecht  fe 
fournit;  mais  la  Province  interjetta 
appel  au  futur  concile,  fe  plaignant 
amèrement  que  le  Pape  qui  veut-être 
appelle  le  Chef  de  l'églife  ,  égaré  par 
des  répréfentations  captieufes  &  perfi- 
des ,  leur  refufe  la  juftice.  Martin  in- 
digné de  ces  plaintes  .  interdit  dans 

E'7 


ïïé  j.  &  Q  TJ  E  L  I&NP  ff, 

les  endroits  rebelles,  toutfervice  divin 
qui  fut  interrompu  dans  quelques  en- 
droits &  continué  dans  d'autres.-    Les 
bulles   pontificales    n'ayant    pas    une 
\     force  allez  coaétive ,  Zweder  eut  re- 
cours aux  armes.    Il  s'empara  du  châ- 
teau de  Horft  &  força  Amersfoort  & 
Rhenen  à  le  reconnaître.    Il  entra  à 
Utrecht,  avec  un  grand  nombre  d'exi- 
lés à  fa  fuite.    C'était  la  coutume  que 
„     _      dans  l'entrée  folemnelle  d'un  nouvel 
fi.  314.    j£vêqUe  /    tous   \es    bannis   pouvaient 

revenir,  mêlés  avec  le  cortège;  mais- 
enfermés  en  une  corde.  Zweder  avait 
promis  de  n'en  amener  aucun;'  ainlî 
leur  arrivée  excita  une  émeute  où  il  y 
eut  bien  du  fan  g  répandu.  Il  fe  ligua 
avec  le  corps  des  Bouchers,  comme 
s'il  eut  voulu  avoir  à  gages  des  gens 
accoutumés  à  verfer  le  fang.  Barend 
Provis ,  Bourguemaître ,  ancien  Parti- 
fan  de  Rudolf,  fut  attaqué  &  maflacré 
dans  fon  lit ,  au  moniect  qu'il  recevait 
les  derniers  facremens  qu'on  arracha  des 
mains  du  Prêtre  qui  fut  maltraité.  On 
témoigne  qu'on  fut  obligé  d'arrêter 
l'Evêque  pour  l'empêcher  de  commet* 
tre  ce  meurtre.  De-là  les  affaffins  cou- 
rent chez  le  Prévôt  de  St.  Pierre,  ils 
enlèvent  ornemens,  livres,  argent, 
vafes  facrés.  Ce  n'eft  qu'avec  bien  de 
la  peine  qu'en  1436,  le  conleil  de  la 
ville  vint  a  bout  de  perfuader  au  Pxe* 
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vôt  de  cefler  les  pourfuites  qu'il  avait 
intenté  à  la  cour  de  Rome  contre  la 
-ville  &  les  Magiftrats ,  à  roccaiion  de 
ces  violences.  Zweder  prit  fur  fon  #•  477? 
compte  tout  ce  qui  s'était  paffé.  Il 
continua  les  mêmes  excès  pendant 
dix  mois.  Les  moins  funeftes  étaient 
de  proférer  périodiquement,  toutes 
les  femaines,  une  excommunication 
contre  fon  compétiteur  ;  en  le  dé- 
vouant aux  démons  par  des  impréca- 
tions réitérées,  en  jettant,  dans  l'hor- 
reur des  ténèbres ,  au  fon  funèbre  d'u- 
ne cloche  ,  la  croix  ,  l'évangile  &rdes 
torches  allumées,  contre  terre.  Ces 
rites  lugubres,  quoique  inventés  pour 
infpirer.  la  terreur  aux  fots,  n'eurent 
pas  leur  effet.  On  rapporte  qu'on  vint 
un  jour  annoncer  à  Rudolf  qu'il  était 
snathématifé  :  terme  qu'il  n'entendait  Ret.;us; 
pas  &  qu'il  fut  obligé  de  fe  faire  expli-  mji,^^ 
quer.  Comme  il  était  auili  farouche  l00[ 
qu'ignorant;  dès  qu'il  fut  éclairci;  voilà, 
dit-il ,  en  montrant  le  poing ,  avec  quoi 
je  veux  l'an  âthemati  fer  lui-même.  Ce- 
pendant Zweder  s'étant  ligué  avec  tes 
Cabeiiiatix  &le  Duc  de  Bourgogne,  fe 
lendit  fi  odieux  par  fes  cruautés ,  qu'on 
chercha  à  le  dépofer.  De  faux  amis  lui 
confeillerent  de  fe  rendre  à  Rhenen^ 
&  à  Amersfoort  pour  y  faire  fa  réfi- 
dence  &  ménager  /es  revenus.  Jean  de 
Rvnouwen  entra- quelque  tenus  aprè* 
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.  dans  Utrecht  avec  plufieurs  loldats 
déguifés  en  moines.  Il  fit  inftaller 
Rudolf,  après  avoir  battu  &  banni 
la  communauté  des  Ecorcheurs  qui  lui 
avait  oppofë  quelque  réfiftance.  Rudolf 
lb.  471.  fut  fucceffivement  reconnu  avec  les 
titres  de  Poftulat,  de  Ruwaard  &  de 
Protecteur  de  l'Evêché  par  la  noblefle  , 
le  clergé  &  les  villes  d' Utrecht  &  d'O- 
veryfîel.  Zweder,  déclaré  déchu ,  pro- 
mena fa  dignité  à  Kuileinburg,  àÀrn- 
hem ,  à  Dordrecht  où  quelques  cha- 
noines le  fuivirent.  Ce  qui  eft  remar- 
quable ,  c'eft  qu'il  fut  l'Evêque  de  Phi- 
lippe &  des  Cabelliaux,  fon  compéti- 
teur celui  de  Jaqueline  &  des  Houks. 
ta  ville  La  ville  d'Amersfoort ,  qui  tenait 
foonaf-'  pour  Rudolf,  fut  alors  afïlégée  parles 
fègée.  Gueldrois  &  les  troupes  de  Philippe. 
Elle  était  défendue  par  fes  habitans  8c 
trois  cens  cavaliers  d' Utrecht.  Les  fem- 
mes  &  les   enfans   fe  fignalerent  par 

Utr  laarb  *eur  couraSe  &  fur- tout  par  la  fmgula- 
'  'J  '  rite  de  la  défenfe.  Afin-  de  repouflér 
ies  vigoureux  afiàuts  des  affiégeans  , 
ils  montèrent  fur  les  murs  &  les  re- 
pouîTerent  en  faifant  pleuvoir  fur  eux 
un  déluge  bouiliant  d'eau  &  de  bierre. 
On  dit  qu'Amersfoort  était  alors  fi  re- 
nommée pour  fa  bonne  bière,  quelle 
renfermait  dans  fon  fein  jufqu'à  trois 
cens  braiTeurs.  On  ajoute  que  Penne- 
mi  ayant  donné  un  aflaut  imprévu. 
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dans  le  tèms  où  la  bière  bouillait  dans 
les  brafièries y  on  prit  le  parti  de  la 
tranfporter  fur  les  remparts  &  d'en 
arroier  les  affaiilans.  Quoiqu'il  en  foit 
de  ce  nouveau  moyen  de  défenfe  in- 
connu à  nos  Vaubans  ;  il  eft  certain 
que  les  attaques  furent  répouffées  avee 
une  vigueur  étonnante.  On  atteite 
môme  que  les  afliégeans  fe  retirèrent 
avec  une  perte  fi  considérable  qu'on 
fut  huit  jours  à  enterrer  leurs  morts. 

Les  Hoftilités  continuèrent  encore  ***• 
plufieurs  années  Enfin  Arnoud,Duc  de  •" 

Gueldre  s'épuifa  de  façon  à  ne  pou-  I429. 
voir  plus  tenir  tête  à  Adof,fon  com- 
pétiteur qui  fe  rendit  maître  du  Du- 
ché de  Juliers ,  lequel  depuis  cette  é- 
poque  a  toujours  été  gouverné  par 
un  Prince  particulier.  Arnoud  fit  fa 
paix  avec  l'Evêque  Rudolf  en  1429. 
Philippe  fit  aufli  la  fienne  en  1430. 
L'Evêque  s'engage  dans  le  traité  d'al- 
ler,  accompagné  des  Magiftrats  des 
•villes  épifcopales  au-devant  du  Ducr  de 
Bourgogne,  jufqu'à  un  demi  mille  d'U- 
trecht  pour  lui  demander  pardon  à 
genoux.  11  devait  l'introduire  dans  la^t  4QT 
ville  en  portant  la  croix  &  les  étendarts  ; 
il  devait  faire  arborer  la  bannière  de 
Bourgogne,  pendant  trois  jours  fur  les 
portes  d'Utrecht,  d'Amersfoort  &  de 
khenen.  Cette  paix  n'éteignit  pas  le 
ichifme.     Enfui    «Rudolf  fit    agir    fi 


1*4        Jaqueliw  e 

puiflamment  '  à  la  cour  de  Rome  qirïî 
parvint  à   Te   faire    confirmer  par  le 
Pape  Eugène  IV,  fuccefîeiir  de  Mar- 
tin V.    Zweder  interjetta  appel  &  fe 
rendit  au  concile  de  Baie,  mais  il  y 
mourût  en  1433.    Ses  partions  élurent 
auffitôt  Walraven  de  Meurs-  qui  reçut 
des  bulles  de  Félix  V;  mais  qui  n'eut 
que  peu  de  partifans  à  Dordrecht  &- 
à  Àrnhem   où  il  finit  fes  jours  &  le 
fcbifme  en  1456. 
progrès  de     Des  fucceffions  heureufes ,   &  à  leur 
daePphmp"défaut^  l'ambition  &  la  force,  éten- 
pe  dans  lès  daient   chaque  jour  la  puifïanee  for- 
Païs-bas.    niidable  de  Philippe.    Maître  du  Com- 
té fiinfi  que  du  Duché' de  Bourgogne, 
Monfi.  IL  <ies  Comtés  de  Flandre  &  d'Artois,  il 
41»  avait  en  1429,  acquis  par  achat  celui 

de  Namur.  Il  engloutiffait  peu-à-peu 
les  plus  belles  Provinces  des  Païs-bas. 
En  143©,  après  la  mort  de  Philippe, 
Succeflèur  de  Jean ,  malgré  les  récla- 
lè  62  mations  de  Marguerite,  Douairière  de 
Hollande ,  il  ajouta ,  comme  étant  le 
plus  fort,  à  les  vaftes  domaines,  le 
Duché  de  Brabant  auquel  étaient  an- 
nexés celui  de  Limbourg,  le  Marqui- 
fàt  d'Anvers  &  la-:  Seigneurie  de  Ma- 
lines.  Nous  allons  voir  comment  il 
uîurpa  le  titre  de  Comte  de  Hollande 
&c;  de  forte  qu'en  1443  ,  s'étant  ren- 
ia. 199.  du  maître  du  Luxembourg  ;  il  réunit 
dix  des  principaux  Etats  des  Païs-bas, 
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Taqueline  ,    au  contraire  ,  cherchait  Jaqueifot 
envahi  fa  puiflance&  fa  cour;  fes  par- j^eitaw 
tifans    Pavaient    defertée    peu-à-peu, 
pour   celui   qui  difpenfait  les  grâces. 
Elle  n'était  plus  environnée  que  de  Tes 
malheurs  &  de  fes  chagrins.    Pour  les 
éiffiper,    elle  recherchait  les   amufe- 
mens  ,  où  elle  pouvait  faire  briller  fon. 
adreife  &  fes  grâces   naturelles.     Elle 
réfidait  ordinairement  à  la  Haye  ou  à 
Ter  Goes  en  Zuidbeveland.    C'eft  dans 
cette  dernière  ville ,  qu'ayant ,  dans 
un  jeu ,  abbattu  l'oifeau  à  l'arbalète  ; 
elle  fut  proclamé  Reine  de  la  troupe  \  *"# '^m' 
on  dit  qu'elle  témoigna  un  p'aifir  exr      °°* 
iréme  aux  préfens  qu'elle  reçut  dans 
cette  occafion.    Malgré  fes  foins  à  é- 
totirdir    les  ennuis   de  fa  fituation, 
elle  éprouvait  fouvent  la  lâche  tyran- 
nie de  fon  perfécuteur.     EngraifTé  de 
fes  dépouilles,  le  barbare  lui  tourniffait 
à  peine  pour  fon  entretien.    Elle  fut 
obligée  plus  d'une  fois  d'avoir  recours 
aux  Houks,  fes  anciens  amis.    Ceux- 
ci  voyant  à  la  fin ,  qu'ils  n'avaient  plus 
rien  à  attendre  d'elle ,  ne  lui  épargnè- 
rent pas  Jes  refus.    Dans  cette  extré- 
mité,  François  de  Borfelen,  Stadhou-.-.  n  u 
der  de  Hollande  &  de  Zéelande,  lui?  nfi 
offrit ,  tout  Cabelliau  qu'il  était,  des  fe-   7* 

cours  d'une  manière  fi  polie  &  fi  no- 

ble  qu'elle  fe  fentit   pénétrée.     Elle 
conçut  infenfiblement  tant  de  paffioa  H33» 
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pour  ce  Seigneur  qu'oubliant  des  pro- 

mefles  arrachées  par  la  nécefiité ,  elle 

l'époufa  fecretement. 

Eiieeft  Cette  efpèce  d'hommes  qui  ne  doit 

forcée  d'à-  fon  exiftence  qu'à  la  tyrannie  &  qui 

bandonner  i         i/r-  J  j       v.  ~x        x 

le  rinc  de  la  défigne  comme  des  traces  géome- 
Com.teijc.  triques  indiquaient  à  un  ancien  Phi- 
lofophe  un  païs  habité;  en  un  mot 
les  Délateurs,  les  Efpions  pénétrèrent 
bientôt  &  dévoilèrent  le  miftere.  Si? 
Borfellen  eut  pu  mefurer  fa  puiilance 
à  celle  du  Duc ,  celui-ci  n'aurait  ap- 
pris cette  nouvelle  qu'avec  effroy  ;  il 
'  n'y  vit  au  contraire  qu'un  prétexte 
piaufible  de  dépouiller  Jaqueline  de 
tous  les  droits  qui  lui  reftaient.     U 

VU    7t  c0™™^^  Par  feire  enlever  l'époux. 
^  'Pour  profiter  de  la  tendrefie  de  Jaque- 
line ,.  il  fit  courir  le  bruit  que  fon  ar- 
mant allait  périr  du  dernier  fupplice. 
Cette  perfidie  eut  fori  effet.    Jaqueline 
allarmée  pour  l'objet  de  fon  amour, 
fit  une  cefllon  entière  du  Hainaut ,  de 
la  Hollande,   de  la  Zéelande,   de  la 
Frife,  &  du  titre  de  Comterje;  elle 
Monfl.U.   ne  fe   réferva  que  les   Seigneuries  de 
&6>  Yoorne,  de  Zuidbeveland  &  de  Tho~ 

len ,  avec  les  péages  de  Hollande  & 
de  Zéelande.  Elie  devait  recouvrer 
tous  fes  états  au  cas  que  le  Duc  mou- 
rût avant  elle.  Philippe  donna  à  Bor- 
felen  le  Comté  d'Ooftervant  pour  fa 
vie  ;  puis  l'ordre  de  la  toifon ,  qu'il 
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avait  inftitué,  en  1430,  fous  prétexte  k^.  20a 
de  fon  quatrième  mariage  avec  Ifabel- 
le  de  Portugal;  c'était  en  effet  en  l'hon- 
neur d'une  Dame  de  Bruges  dont- il 
était  amoureux.    Lorfqu'il  fe  fit  inau- 
gurer Comte ,    il  tranfporta  la  charge 
de  Stadhouder  à  Hugues  de  Lanoy.  Ja- 
quelinecéda ,  en  revanche ,  à  fon  époux, 
la  charge  de  Grand  -  Maître  des  eaux  & 
forêts  qu'elle  n'avait  pas  rougi  d*SLQ->Mem-Râfi* 
cepter  pour  elle-même:  tant  l'excès  du  J59- 
malheur  &  des  panions ,  peut  changer 
&  dégrader  des  âmes  qui  ne  fe  croient 
nées  que  pour  commander  ! 

Elle  célébra ,  enfuite  ,  fon  mariage  en  Dernfcnea 
public ,  à  S.  Maartensdyk ,  dans  l'Ile  gîSrïï?" 
de  Thoolen.-  En  cédant  à  fon  époux  jaquciine. 
la  plus  grande  partie  de  fes  Seigneu- 
ries ,  les  expreffions  dont  elle  fe  fert 
décèlent  l'ardeur  de  fon  amour.  Elle 
l'appelle  conftamment  fon  cher  &  bien 
aimé  compagnon  :  elle  ne  lui  fait,  dit 
elle ,  ces  cefiions  qu'à  „  caufe  du  fin* 
„  gulier  amour,  de  l'inclination  fm- 
„  cere  &  de  la  pleine  affection  qu'el- 
„  le  porte  de  tout  fon  cœur  à  fon 
,,  cher  &  bien  aimé  compagnon  &  lé- 
„  gitime  époux."  Elle  ne  jouit  pas 
long-tems  de  ces  plaifirs  obfcurs,  les 
le uis  qui  lui  refiaient.  Elle  mourût  9 
le  8  Octobre ,  1436  ,  au  château  de  Tei- 
lingen  dans  le  Rhinland ,  où  elle  faifait 
ordinairement  fa  réfidence.     Les  eu* 

Tom.  IL 
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rvp.Jn.  rieux  confervent  encore  &  appellent 
Bdg.  HT.  Cruches  de  la  Dame  Jaquellne  ,  de  pe- 
405.         tits  vafes  de  terre  qu'elle  s'amufait  à 

pétrir  dans  fa  folitnde. 
Réflexions     Ainfi  fut  moiflbnnée ,  dans  l'été  de 

iirie/aqi,e  ^on  ^£e  ' une  Princefle  que  la  fortune  ne 
ièmbla  appeller  au  faîte  des  honneurs, 
que  pour  en  faire  l'indigne  jouet  de  fes 
caprices.  Elle  devait  régner  par  fa  naif- 
fance ,  fon  courage,  fes  talens.  Son 
malheur  fut  d'être  née  fous  deux  aftres 
malfaifans ,  favoir  Jean  de  Bavière  & 
Philippe  de  Bourgogne.  L'influence  de 
ces  deux  étoiles  malignes  la  pourfni- 
vit  fans  cefle ,  comme  l'ombre  fuit  le 
corps  :  leurafcendantnelui  donna  point 
de  relâche.  En  confidérant,  comment 
elle  eut  à  lutter  contre  ces  deux  ty- 
rans; on  croit  voir  une  Colombe  qui, 
dès  qu'elle  élevé  fon  vol  dans  les  plaines 
de  l'air,  fon  élément  naturel,  eftaufiitôt 
attaquée  par  deux  avides  vautours ,  a- 
charnés  l'un  après  l'autre  à  fa  perte  Une 
fenfibilité  extrême ,  qui  dégénérait  fou- 
vent  en  excès  de  plufieurs  genres,  pa- 
rait avoir  été  le  caractère  dominant  de 
Jaqueline.  Son  deftin  fut  d'être  malheu- 
reulè  par  le  mariage;  foit  qu'elle  y  fut 
entrainée  par  l'intérêt  de  l'état  ou  par 
fon  propre  penchant.  Des  quatre  hymens 
qu'elle  contracta,  chacun  fut  comme  un 
degré  d'où  elle  fe  précipita  peu-à-peu 
dans  le  plus  profond  abîme  de  l'infortune. 
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C'eft  pendant  que  Jaqueline  portait  EreAioa 
le  titre  de  Comtefle,    que    PÉittppd fe l^^. 

érigea,  en  1428,  à  la  Haye  leconfeilue. 
fuprême  de  Hollande ,  Zéelande  &  Fri- 
fe,  qui  fut  enfuite  appelle  la  Cour ,  ih.  11.0,2. 
ayant  le  Stadhouder  pour  chef.  Elle 
était  compofée  de  neuf  membres ,  fix 
nationaux  &  trois  étrangers.  Elle  pou- 
vait nommer  &  dépofer  Baillis ,  Ef- 
coutets,  Receveurs,  enfin  tous  les  Of- 
ficiers &  Magiftrats  au  nom  du  Duc  , 
recevoir  les  comptes,  rendre  juftice&c 
punir  les  délits. 

Ma:gré  des  guerres  fanglantes  &  des  DàWJ* 
inondations  affreufes ,  le  païs  ne  laifia tcs  UUiCS' 
pas  d'être  alors  le  théâtre  de  ces  évé- 
nemens  qui  confacrent  la  puiifance  & 
la  gloire  d'une  nation ,  &  qui  font  é- 
poque  dans  les  annales  du  monde.    Le 
trafic  interrompu  ,  quelque  tems  avec  c°mraï*- 
l' Angleterre    à    Poccafion    des    dom- ce* 
mages  que   les  Anglais  venaient  d'tf-Rym  Ipr^ 
fuyer  dans  les  troubles  de  Hollande  ,p,iir  13k 
fut  repris  avec  plus    de  vigueur  par 
la  liberté    de   commerce    que   Henri 
VI.  rendit,  en   1428,  aux  Hollandais 
&  aux  Zéelandais.    La  pêche  du  Ha- 
rang  était  exercée  avec  ardeur ,  fur- 
tout  à  Hoorn  &   à  Enkhuifen.     Les  poche oa 
Harangs  qu'on  allait  chercher  autre-  Harans, 
fois  le   long  des  côtes  de  Schoonen, 
étaient  venus  couvrir  les  mers  de  Flan- 
dre &  &  d'Angleterre  ;  ils  avaient  en- 
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-tierement  déferté  les  parages  de  Suéde 
&  de  Danemark.    L'idée  de  faler  ce 
poiflon  &   de  lui   arracher   les    ouies 
pour   le  conferver ,     avait    déjà   été 
imaginée  dans  le  fiècle  précédent  par 
Vdius.  53.Beukelfzoon    de    Burvliet   en    Fian- 
Brand.       ^re  '  ^  mourût  en  1397.    Ceux  de 
EnJc.i?.    Hoorn  inventèrent,  en  1416,  les  lar- 
H.  Corn,    ges  filets  ,    &  ceux    d'Enkhuifen   de 
136$.       grands  bâtimens  appelles  Buizes.  Cette 
branche  d'mduftrie  fut  cultivée  avec 
tant  de  fuccès  qu'on  l'appella  dès-lors 
la  grande  pêche. 
Progrès         Les  villes  de  nos  différentes  Provinces 
étorinari*    avaient  déjà  acquis  dans  le  commerce 
d"'°em"     une  fupériorité  formidable.    Dans  l'al- 
liance que  les  villes  anféatiques  firent 
lS.tUf'  à  Lubek  en  141 8,  on  rencontre  Dor- 
drecht ,  Haarlem  ,  Amfterdam ,  Nimè- 
gue,Zatphen,  Harderwyk,   Deren- 
ter ,  Kampen    &    Zwoll.     On   y   fit 
plufieurs  reglemens  non- feulement  pour 
l'avancement  &c  la  fureté  du. commer- 
ce des  villes  confédérées;  mais  enco- 
re pour  la   confervation   de    leur  re- 
pos intérieur.     On  obferve  que  dans 
la  guerre  longue  &  ruineufe  que  les 
Villes  anféatiques  du   Holftein  &  de 
Pomeranie  firent  en  fui  te  à  Eric  VII , 
Roi  de  Dannemark ,  les  Hollandais  & 
les  Zéelandais  eurent  Theureufe  poli- 
tique de  garder  la  neutralité.     Ils  é- 
tenBirent  leur  commerce  plus  avant 

que 
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que  jamais  en  Prufle ,  en  Livonie,  en  M^h  H*A 
Moicovie  &  dans  toutes  les  Echelles  Da:i- 

du  Nord.    Ces  fuccès  rapides  excite- ' 

rent  la  jaloufie  des  autres  villes  anféa-    I430. 
tiques;  au  bout  d'un  fiècle  ,  ils  avaient 
déjà  attiré  à  eux,    à  peu  près  tout  le 
commerce  de  ces  contrées- là. 

Quoique   les  Hollandais    aient  fait  r/teprf- 
aîors  des  progrès  étonnans  dans  la  na-  ouverte 
vigation  ;   il  ne   parait  cependant  pas  \  Haarictu 
croyable  qu'ils  aient  pénétré  îufqu'en  i)r,r  LTau: 

r^i_-         o      ■     t-'i  •  J    Pi-,        rem  Tans* 

Chine  &  qu'ils  en  aient  apporté  1  art  zwn 
d'imprimer  qui   y  était  en  ufage  de-  Kofter, 
puislong-tems.    D'ailleurs  l'imprefîîon 
Chinoife  ne  le  faifant  que  fur  des  plan- 
ches gravées,  à  caufe  du  nombre  pro- 
digieux de  leurs  caractères  ;  comment 
les  Européens  en  auraient-ils  tiré  quel- 
ques  lumières ,    eux  qui   avaient  de- 
puis long- tems  fous  les  yeux  des  ob- 
jets équivalens,   fans  qu'ils  fe  fuflent 
avifés  de  les  appliquer   à   l'imprime- 
rie? Du  tems  de  Plutarque  les  enfans 
apprenaient  les  lettres  fur  des  tablettes 
gravées;  au  tems  de  S.  Jérôme,  c'était 
avec  des  lettres   mobiles  de   bois  ou 
d'ivoire.  Enfin  l'empreinte  de3  fceaux , 
des   monnoyes  ,   &  fur- tout  l'art   de 
graver  fur  le  bois  &  d'imprimer  des 
figures  &  môme  des  lettres  parai  fiaient 
devoir  faire  imaginer   Pimprefllon  ta- 
bulaire.   L'idée  quoique  iimple,  com- 
me celle  de  la  plupart  des  découverr 
Tom.  IL  F 
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*r/.?  0/7£.tes  ,  avait  befoin  d'être  faille.*    Elle  lé 
Typog.  a    fut  enfin  par  Laurent  Janfzoon.    Jl  était 
l).  Màr*   né  à  Haarlem  vers  l'an  1370  ;  il  portait 
(mm         le  nom  de  Kofter  ou  Sacriftain,  parce 
qu'il  poiTédait  en  effet  cette  charge , 
alors  très  honorable.    Son  premier  ef- 
fay  fut  de  former  quelques  lignes  avee 
des  types  mobiles  de  bois ,  pour  l'ufa- 
ge  de  fes  petits  fils      Le  plus  ancien 
•ouvrage  qu'on  croit  devoir  lui   attri- 
buer ,    c'eft  une  feuille  de  parchemin 
imprimée  des  deux  côtés,   qu'Enfche- 
dius  a  découverte  à  Haarlem.  Elle  con- 
tient l'Alphabet,  l'oraifon  dominicale, 
le  fymbole  des  Apôtres  &  trois  prières. 
Laurent  étant  mort  vers  l'an  1440;  on 
penfe  que   c'eil  dans  le  cours  des  dix 
dernières  années  de  fa  vie  qu'il  im- 
prima :  i°.  La  traduction  Hollandaife 
du  Spéculum  Salvatlonls  ;    20.  deux  é- 
■dirions  de  la  Grammaire  de  Donat. 
L'ouvrage  profond,  qui  nous  fournit 
ces  détails,  prouve  que  le  voleur  de  ce 
Secret  fut  non  pas  Fauft  ou  Jean  Gut- 
temberg  ;  mais  Jean  Gunsfleick  natif 
de  Mayenne,  frère   de  Guttemberg. 
Il  prouve  que  les  caractères  mobiles  de 
bois:  mobilité  qui  forme  l'eflence  de 
l'art  typographique,   furent    inventés 
vers  l'an  14.0,  à  Haarlem  par  Laurent; 
les  lettres  mobiles  de  métal  fculptés , 
vers  1440  ,  à  Mayence  par  les  deux  frô- 
jres;  celles  jetcées  en  fonte  par  Pierre 
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Schoefîèr  de  Mayence  après  l'an  1450.K. 
Entre  les  années  1454  &  1459,  Henri Origi 
VI ,   Roi  d'Angleterre  étant  informé  Pnnt-  hy 
que  l'art  de  l'imprefiion  était  trouvé  ?*!?'/"" 
&  exercé  à  llaarlern ,    y  envoya  Ro-    J    $' 
bert  Tournour  &  Coxton  oui   débau- 
chèrent un   ouvrier  nommi    Frédéric 
Corfellis  &  remmenèrent  à  Oxfort. 

Nous  verrons  combien  la  propaga-f^'^  t^ne* 
tion  de  cet  art  a  influé  fur  toutes  les  àc/ 
parties  du  fyftême  civil  &  politique 
des  peuples 'Européens";  comment  a- 
près  avoir    flotté  long-tems   dans  les 
ténèbres  de  l'ignorance,  de  la  fuper- 
ftition  ,    de  la  tyrannie   ou  de  l'anar- 
chie,   leurs  yeux  deflillés  s'ouvrirenc 
aux   rayons   falutaires   d'une    lumière 
imprévue.    Le  pafiàge  fut  d'abord  ter- 
rible; il   excita  des  fermentations  fu- 
nefr.es  &  des  crifes  fanglantes ,  fuites 
nécefldires  de  toutes  les  grandes  révo- 
lutions.   Mais  enfin ,    chaque   nation 
éclairée  fur  fes  forces ,  fes  droits ,  le* 
intérêts ,   connut  la  beauté  de  l'ordre 
&  des  loix  pour  fon  repos  intérieur; 
chacune  prit ,    après    quelques   chocs 
violens  ,   la  place    qui    lui   convenait 
pour   fa   fureté  extérieure;   ce   qui   a 
produit  cet  équilibre  de  pouvoir   qui 
fe  perfectionne  tous  les  jours ,  fous  le 
nom  de  balance  de  l'Europe.    L'uti- 
lité de  l'imprimerie  n'eft  plus ,   dans 
la  poiiuon  actuelle  des  choies ,  .un  pro- 
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blême  que  pour  les   gens  à  préjugés 
ou  à Syftèmes.    Defpotes!  Fanatique»! 
Elle  n'efl  funefte  qu'à  vous  la  liberté 
de  la  preiTe.     Que  des  Sultans  imbé- 
ciiles,  que  de  vils  JnquiOtenrs  dont 
les  droits  ne  font  fondés  que  fur  l'op- 
preiïion  &  l'ignorance,  ôfent,  à  la  honte 
de  l'efpèce  humaine,  dire  à  l'Etre  rai- 
fonable  :  voilà  les  bornes  de  ta  penfée; 
les  Princes  qui  font ,  comme  ils  le  doi- 
vent, les  protecteurs  de  la  liberté,  les 
Républiques  qui   font  telles,  n'impo- 
fent  aucune   entrave  à   un   art  qui  * 
quand  il  eft  libre,  verfe  de  tous  côtés 
au  fein  des  Etats,  les  lumières,  l'a- 
grément &  la  vie.    On  abufe  il  eft  vrai 
de  cette  liberté ,  parce  qu'on  abufe  des 
meilleures  chofes.    Mais  après   tout , 
les  productions  qui   choquent  les  loix 
de  la  pudeur  &  de  la  confcience  ne 
fauraient  avoir  un  grand  crédit  ;  elles 
font  même  oppofées  à  ce  qu'on  ap- 
pelle., la  belle  nature,  le  vrai  beau, 
le  bon  goût*    dont  tous  tes  auteurs, 
épris  de  leur  réputation,  font  fi  jaloux 
de  fui  vie  les  règles ,  pour  imprimer  à 
leurs  ouvrages,   le  fçeau  de  l'immor- 
talité.   N'avons  nous  pas  vu  de  nos 
jours  les   Romans  qui  ne  paraiiTaient 
indiquer  autrefois,   que  des   récepta- 
cles d'obfeênités ,  d'ordures   ou   tout 
^u  moins  de  galanterie ,  fubitement  con- 
..y.erjtis  .en  écoles  de  morale ,  de  vertu , 
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de  Tentimens  ;  &  n'en  être  que  plus 
recherchés?  Les  images  du  vrai  & 
de  l'honnête,  fixeront  toujours  la  cl  aile 
la  plus  nombreufe  d'amateurs ,  parce- 
qu'elles  feules  font  une  fource  inépui- 
fable  de  plaifirs  ferains ,  purs,  délicats 
&  variés.  Sans  doute  que  les  livres , 
en  perfectionnant  cette  raifon  ,  dont- ils 
nous  ont  fait  retrouver  l'ufage,  diffipe- 
ront  un  jour  les  haines  nationales  & 
religieufes.  Us  amèneront  peut-  être 
cette  paix  uni-verfelle  qui  ne  ferait  pas 
long-tems  le  rêve  des  hommes  de  bien,, 
s'il  n'y  avait  qu'eux  à  la  tête  cks 
Etats. 
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PHILIPPE    I. 

if* 

La  Hoiian-  '^^,£ft -une  particularité  finguliere , 
«te  patte  dç  que,  des  trois  Princes  étrangers ,  dont 
SeBaviere  les  différentes  dynafties  s'étaient  fuc- 
à  celle  de-  cédées  depuis  l'extinclion  de  la  bran- 

Bne.ÏS°"  C^e  ^es  anc*ens  Comtes ,  chacun  com- 
*n  "         mença   à  anticiper  fur   Tes  droits  fu- 

turs ,  du  vivant  de  celui  ou  de  celle 

qu'il   devait  remplacer.    Nous   avons 
-^ 434-  vu  que  la  maifon  de  Bourgogne  gou- 
vernait déjà,  môme  avant  que  Jaque- 
lins  eut  fait  une  entière  abdication. 
A  cette  époque,  Philippe  prit  le  titre 
de    Comte   dont  r  il  avait  déjà  toute 
l'autorité.     11  était  fils  de  ^Marguerite 
de  Bavière,  nrle  du  Duc  Albert,  fœur 
de  Guillaume  VI,  père  de  Jaqueline. 
Une  nouvelle  fcènè  hiftorique  s'offre 
ici  à  nos  yeux.    On  va  voir  le  defpo-, 
tifine   s'avancer  rapidement   &  fouler 
d'un  pied  fuperbe  les  droits  les  plus 
f efpedtables :  un  peuple  entier  s'éton- 
ner à  peine  de  fe  fentir ,  prefque  fu- 
bitement  ,   courbé ,    humilié   fous   le 
joug    odieux    du    pouvoir  arbitraire. 
Lfefçlayage  alla  toujours  en  s'appefan- 
tiilant;  ce  n'eft  que  par  un  événement 
imprévu ,  que  la  liberté  reparût  nn 
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nviron  un  demi  hecle. 

_<e  premier  efay  que  fit  le  nouveau  ],fcss^"*J- 

date  du  titre  qu'il  venait  d'aquérir ,  pes  $  fèu- 


rrioment  fur  Phorifon  après  une  éclipfe 
d'environ  un  demi  fiècle. 

L 
Corn! 

fat  de  déclarer   nuls  tous  les  privilè-^'5, 
ges   qu'il   avait    conférés,    étant  Ru- 
waard  ;  il  fe  réferva  lé  jugement  d'un  MiUU 
attentat  arrivé  à  Monnikendam  ;  quoi- 
qu'il appartint  à  cette  viile  de  connaî- 
.  tre  des  délits    commis    fur  Ton    terri- 
toire.    Il  ne  craignait  point  d'épuifer 
le  païs  d'hommes  &  d'argent  pour  les 
querelles   qu'il    no  u  ri  (fait  en  France  : 
P_oyaume  que  fa  vengeance  livra  long- 
rems  au   fer  des  Anglais,  contre   fes 
vrais  intérêts.     Un  refièntiment  con- 
traire lui  ouvrit  enfin  les  yeux.    Il  ne 
,  pouvait   oublier  que  ces  infulaires  a-- 
.raient    défendu  jaqueline.      Il  devait 
craindre  l'union    des    couronnes    de 
France   &  d'Angleterre'  fur  la  même 
tête.    Ilîu  du  fang  royal  des  Valois , 
il  devait  fentir  qu'il   faifait  tort  à  fa 
famille  en    plaçant   l'étranger   fur   un 
trône  auquel  elle  avait  des  droits  plus 
proches.    D'ailleurs  ,    depuis  l'appari-  Philippe 
tion  de  la  fameufe  Jeanne  d^.Arc,  ço$-  abandonne 
nue  fous  le  nom  de  Pucelle  d'Orléans,  cjj^u" 
les  allai res  des  Anglais  en  France  al-  s 
îaient  toujours  en  déclinant.  Ils  étaient 
fbuvent  battus;  on  leur  prenait  les  vil- 
les l'une   après  l'autre.     La  mort  de 
Marguerite  de  Bourgogne,  Epoule  du- 
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Paix  d'^r- 


rus. 


1435- 

Mvrjlr. 


Les  Habi- 
tais des 
Pays-bas 

maltraités 
en  Angle - 
t«ïre. 


Duc  de  Bedford  acheva  de  rompre  les 
liens  qui  attachaient  Philippe  à  l'An- 
gleterre. Il  fe  réconcilia  à  la  France 
dans  le  fameux  traité  d'Arras,  où.  en- 
tr'autres  Princes ,  comparut  le  Duc  de 
Gueldre,  &  où  fe  trouvèrent  les  dé- 
putés de  tous  les  Souverains  de  la  chré- 
tienté, ceux  du  concile  de  Bâie?  du 
Pape  &  même  des  bonnes  villes  de  Hol- 
lande &  de  Zéelande.  On  peut  dire 
que,  dans  ce  congrès,  Philippe  vendit 
cher  fa  nouvelle  alliance.  Il  donna  la 
loi  à  Charles  Vif,  Roi  de  France,  lui 
prefcrivit  des  conditions  onéreufes  &c 
humiliantes.  Il  fe  fit  difpenfer  de  pref- 
que  tous  les  devoirs  de  fui  et  &  de 
Vaflak 

La  nouvelle  de  la  paix  d'Arras  ex- 
cita de  violens  murmures  en  Angle- 
terre. La  cour  fe  répandit  en  plain- 
tes ameres  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. Les  lettres  publiques  données  au 
nom  du  Monarque ,  le  qualifiaient 
d'ennemi  public ,  de  traître  coupable 
de  félonie  envers  fon  Roi  ;  fans  dou- 
te à  Toccafion  des  fiefs  dont  le  Duc 
rendait  hommage  à  la  couronne  de 
France  que  le  Roy  d'Angleterre  difait 
lui  appartenir.  Le  Héraut  d'Armes  & 
les  autres  députés  que  le  Duc  avait 
envoyés  à  Londres  pour  fejuftifier,  fu- 
ient logés  par  mépris  dans  la  bouti- 
i  que  d'un  Cordonnier.     Ils  n'avalât 
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pas  la  liberté  d'aller-  à  la  meiïe  fans 
être  efcortés.  La  populace  fe  Tentant 
autorifée  dans  cette  haine  qu'elle  a 
conftamment  nourrie  contre  les  étran- 
gers ,  s'abandonna  à  un  délire  furieux. 
Elle  fe  jetta  fur  les  fujets  du  Duc  qui 
fe  trouvaient  dans  la  ville ,  nommément 
fur  les  Hollandais.  Elle  en  maiTacra 
plufieurs  fans  refpecter  les  droits  les 
plus  facrés  des  nations.  Quelques-uns 
des  profcrits  eurent  recours  au  Roi , 
qui  leur  fit  prêter  ferment  de  fidéli- 
té &  les  prit  fous  fa  protection.  Les 
lettres,  qu'il  donna  alors  montrent,  yïïU 
qu'il  s'était  établi  en  Angleterre  un 
grand  nombre  de  marchands  Hollan- 
dais ,  Zéelandais  &  même  des  Trajec» 
tins  &  des  Gueldrois. 

Ces  procédés  injurieux  ne  déplurent  Guerre 

•  '..  fS         j      t>  ri         avec- lAn« 

point   au  Duc  de  Bourgogne.      Il  y  gieterre.. 
trouvait  un    prétexte  d'agir   plus  vi- 
vement contre  les  Anglais  qu'il  n'ai.  Hamt,. 
maitpas,  &  qu'il  regardait  comme  des 
ennemis  arrogans,  implacables,  dange- 
reux.    Henri-  Vf.    fit  alors  expédier 
divers  manifeftes  adreffé*  aux  principa- 
les villes  de  Hollande  &  de  Zée.ande. 
Il  voulait  leur   perfuader  de  ne  pren- 
dre aucune  part  dans  la  guerre  que  le 
Duc  projettait.    Il  exifte  encore  une  MôuJIf.- 
de  ces    lettres   avec  cette  adrefle  :   à 
nos  très-chers  &  grands  amis  les  Bmir- 
gueuwîtres,    Echzvins,.  Confeillers.  & 
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CowniLiiàiiuz  de  la   villt   de  Zirlcziz, 
-  Ces  écrits  renvoyés  au  Duc  de  Bon  - 
gogne  ne  firent  que  l'affermir  davan- 
.  tage  dans  fondeffein.  Une  lettre  d'un 
Souverain  à  des  villes  fujettes  n'avait. 
wjt.de      rjen  d'extraordinaire.    Les  villes  mu- 
ï'ti/;cl'  r  nicipales  refTemblaient  fort  à  de  peti- 
'396-te3   républiques  fubordonnées   à   une 
monarchie.    El  les  levaient  des  impôts  à 
leur  profit,  elles  avaient  des  forces  de 
terre  &  de  mer  avec  le  droit  de  s'en 
fervir  pour  vanger  leurs  propres  que- 
relles ;  elles  formaient  fou  vent  des  trai- 
tés d'alliance  &  de  commerce  avec  les 
pu  i fiances,  étrangères* 
Siège  de        Le  commerce  fut  dès -lors  prohibé 
'■•-    -  avec  l'Angleterre.    Philippe  envoya  au 
"~"T         Connétable  de  France  cinq  cens  lan- 
1436.  ces  qui  fervirent  à  chaiïèr  les.  Ang-ais 
de  Paris.    Il    mit  le  liège  devant  Ca- 
Gr.  c/;r.     lais:  viUe  depuis  long-tems  au  pouvoir 
D.205.    c^es  Anglais.    Mais  il  fat  obligé  de  le 
lever  paria  fetraite  féditieufe  des  Fla- 
mands.   Ceux  de  Haarlem  &  de  Lei- 
Jhxh.nv.    de  perdirent,  à  ce  fège  ,  chacun  ,  une 
Rtîg.li,'  grofiè  pièce  d'Artillerie,    Les  Zéelan- 
ao<5.         dais  ftcrirlerent  quelques  barques  qu'ils 
coulèrent  à  fond  dans  le  port  que  la 
înarée  leur  empêcha  de  bloquer.    Les 
Angais  venaient  de  fe  montrer  avec 
une  flotte  de  âeiiy:  cens  voi'es  aux  en- 
virons du  Zwin.    Le  Confeil  de  Hol- 
lande  avait   donné  ordre  au" 'Comte 
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ù 


■  cPOoftervant,  à  Florent  d'Abeele  &'à 
Florent  de  Kyfk-oek  de  faire  à  Mid- 
deibourg  quelques  levées  capables,  avec   . 
la  bourgeoise,  de  faire  face  auxeffnemis- 
Mais  on  apprit  bientôt  que   les   An- 
glais au  lieu  d'attaquer  la  Zôe&n'dè, 
s'étaient  contentés  d'y  faire  des  appro- 
vii'.onemens.     Les   Hollandais    refufe- 
renti  alors  ouvertement  de  fe  tranfpcr- 
ter  enZéelande,  tant  qu'ils  ne  feraient 
pas  attaqués  periuimeliement.   Le  Stat-W;/7:> 
houderLannoy  ne  pouvant  les  perfua- 
der   fe  retira    enfanfmé    de    colère  à 
Ziric/ée.    A  l'exception  de  quelques 
prifes  de  part  &  d'autre,  on  ne  trou- 
ve rien  dans  cette  guerre  qui  intérefie 
particulièrement  nos  Provinces.    Ellee- 
ne   cherchaient,  au    contraire  ,   qu'à- 
ouvrir  des   négociations  de  paix.    La 
médiation   de   la   Duchefe   de .  Bour- nfr.c  ■" 
gogne  procura  un  traité  qui  ne  regar-£l,cn:c» 
Sait  que  les  négocians,    Les  Etats  de 
•  Hollande  &  de  Zéelande  envoyèrent,7^***' 
même  en  1440  &  en  1441  ,  des  Agens 
en  Angleterre  qui  entamèrent  les. con- 
férences avec  ceux  de  Henri  VI.    El-» 
les   traînèrent    jusqu'en    1443.     Elles- 
produisirent  une  trêve  qui  devait  du- 
rer jufqu'à  ce  qu'il   plût  à   l'un  des 
deux  Princes  d'y  renoncer,   en  aver- 
yerti fiant  trois  mois  d'avance. 

Les  Hollandais  avaient  de  fortes  mî- 
ions  de  hâter  la  paix  avec  l'Angleter- 
E  &■ 
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Guerre      re.    Ils  avaient  befoin  de  toute  leur 

vi«e#An-  Pll^aïïce    Pour  Soutenir    une   guerre 
îiatiqtVes.  d'autant    plus  importante    qu'elle  les 
touchait  dans  leurs    intérêts  les-  plus 
chers.    Cette  guerre  doit  faire  époque. 
C'eft  une   des  plus  anciennes  que  le 
commerce  ait  produites.    On  y  voit  à 
quel  accroifiement,la  puiiTance  navale 
des  Hollandais  était  déjà    parvenue , 
&  ce  qu'elle  devait  être  un  jour.    On 
y  voit  les  premiers  traits  de  cette  ri- 
valité entre  les  puifiànces  commerçan- 
tes qui  eft  prefque  devenue  à  préfent 
la  feule  caufe  des  guerres  de  l'Europe. 
Nous  avons  déjà   parlé  de  la  jaloufie 
que  les  progrès  du  commerce  des  Hol- 
landais, avaient  infpirée  aux  villes  an- 
féatiques.    Peut-être   avaient- ils  violé 
Mem.  Rofc  Calque  article  de  la  grande  alliance. 
En  1428  la  ville  de  Lubek  avait  porté 
Ihrm.        à    Phi'ippe   des   plaintes  contre   eux. 
Com.         En  1434,   dans  une  afiemblée  généra- 
x33^i      le, elle  les  accufa  d'avoir ,  fous  la  con- 
duite de  Henri  de  Borfelen  ,  Seigneur 
Ubb.Emm.âQ   Veere ,    caufé   aux    Oofteriingues 
ou  Vandales,  des  dommages  confidé* 
râbles;  &  fur-tout  à  ceux  de  Lubek, 
de  lloftok ,  de  Stralzund  ,  de  Wismaer, 
de  Lunebourg  &  de  Hambourg.    Ces 
derniers    commettaient  depuis    long- 
tems  des  hoftilités  en  Frife.    Us  étaient 
en  guerre  avec  Groningue.    En  M31, 
às.  avaient  furpris  ia  ville  d'Embden , 
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après  s'être  emparés  du  Droft  Imelo 
Abdena  en  l'attirant ,  fous  prétexte  d'un 
feftin  ,  à  bord  d'un  de  leurs  vaifïèaux.  Afa^f 
Ils  avaient  enfuite  logé  leurs  garnirons  ^  Dm*. 
dans  plufieurs  places.  Les  villes  Vanda- 
les s'étant  preflëes  de  terminer  la  Ion- 

gue  guerre   qu'elles   faifaient    à  Erik        «- 
Roi  d;  Danemark,  les  Hambourgeois     ^'' 
«qui  étaient  à  Embden  ,  commencèrent 
les  hoftilités  par  des  courfes  en  Frifé , 
prenant  &  démoliftant  plufieurs   forts. 
Les  confédérés  fe  fentant  en  état  d'at- 
taquer avec  fuccès,  arrêtèrent  tous  les 
vaiffeaux    Hollandais     &    Zéelandais 
qu'ils  trouvèrent  fur  les  mers  &  dans 
leurs  ports.    Les  bâtimens  furent  cou-  s 'Jiot.  39*. 
lés  à  fond  ,  les  cargaifons  déclarées  de 
bonne  prîle  &  les  matelots  faits  pri- 
fonniers 

Ces   pertes   imprévues1  furent   auiïi  Earojne  & 
lènfibles  aux  peuples  qu'aux  négocians. pcfb" 
La    plupart  des   vaiffeaux  détruits   é-  * 
taient  allés  charger  du  bled  ,  dont  la    '       " 
difette  était  alors  extrême  dans  le  païs. 
Des  inondations  avaient  détruit   tou- 
tes !es  récoltes  dans  la  Bétuwe,  l'E- 
vêché  &  la  Frife.    Dans  un  fiècle,  où 
l'argent  était  plus   rare  qu'à  préfènt , 
un  boiÎTeau  de  feigle  coûtait  un  rider 
d'or;  un  pain  de  cinq  livres,   quatre 
gros  &  demi  ;  on  le  paya  même  un 
demi  florin  ,   lorfqu*on  eut  apprit  les 
brigandages  des  Oofterlingues.    Le  me~ 
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nu  peuple  fut  réduit  à  faire  du  paîn 
avec  des  fèves  &  des  graines  de  navet 
&  de  chenevîs.    ,,  C'était ,  dit  Monftre- 
let ,  piteufe  chofe  à  voir  les  pauvres 
gens  mourir  en  grande  multitude  d'i- 
celle  famine."    A  ce  cruel  fléau  fe  joi- 
gnirent les  ravages  d'une  affreufe  épi- 
démie.     La  mifere  excita   différentes 
émeutes.    Il  y  eut  à  Rotterdam  plu- 
fieurs  bourgeois   bleffés,   que  la  ville 
fut  obligée  d'indemnifer ,  ainfi  que  les 
parens  de  quelques  autres  qui   furenr 
tués.  On  fit ,  dans  cette  conjoncture ,  (tes 
prières  &  des  procédions.    Neuf  fédi- 
tieux  furent  condamnés  à  faire  le  pè- 
lerinage de  S.  Jaques  de  Compoftelle. 
pfémratifs     Le  Duc   de  Bourgogne,  occupé   à 
contre  les  chaiïer  les  Anglais  de  France,  ne  pu" 
jj>Ues_An-  qu'indiquer  une  diète,  où  les  Oofter- 
catiqneb.  ^ngues   ayant  refufé  un  dédommage- 
0n    ment  de  $<.  030  florins  d'or  qu'on  leur 
*43-*'  demandait,  la  nobleiie  &  les  villes  de 
Hollande,  dans  une   affemblée  géné- 
rale ,    refolurent    unanimement  de  fe 
faire  raifon  de  tant  d'hofti'.ités  par  uno 
guerre  opiniâtre.     Obtenir  du  Duc  la 
permi filon  d'armer  quatre  vingt- Bard» 
fes,  efpèce  de  navires  de  guerre,  celle 
d'aller  en  courfe  &  de  garder  les  pri- 
fes,  mettre  à  la  voile  avant  l'automne, 
Alb?         tout  cela  fut  à  peine  l'ouvrage  de  cinq 
Frantz,     mois.    Un  auteur  du  feizieme  fiècle  en 
304»        parlant  de  cette  guerre,  dit  que  les- 
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ïîollandais  fbnt  nés  pour  la  naviga- 
tion Si  qu'ils  courent  les  mers  fans 
avoir  égard  aux  fa  i  ions. 

La  nécefilté  &  l'appas  du  gain  firent  Succèi  j?> 
bien  des  marins  &  des  pirates.  Les  J^^tis. 
Oofterlingues  furent  attaqués  de  tou- 
tes parts,  &  prefque  toujours  vaincus. 
On  leur  prit,  en  différentes  rencon- 
tres ,  jufqu'à  vingt  grands  vailTeaux. 
La  liberté  d'aller  "en  croifiere  enfanta 
cependant  des  déibrdres.  Amis  ou  en- 
nemis on.  prenait  tous  les  bâti  mens  ri- 
chement chargés.  Un  navire  Véni- 
tien ,  trois  Cifcayens  &  plufieurs  Efpa- •*■» 

griols  lurent  enlevés.    Le  Duc  ému  des  1430. 
plaintes  qu'on  lui  faifait  de  tous  côtés , 
fut  bientôt  obligé  de  défendre  la  pi-  ^ 
literie.     Les  Vainqueurs,  malgré  les1  ^ 
amendes  auxquelles  on  les-  condamna  y 
conçurent  tant  d  orgueil  des  avantages 
qu'ils  avaient  remportés,   qu'ils-   atta- 
chèrent des  balais  à  tous  leurs  mâts, 

pour   marquer   qu'ils  avaient  nettoyé 

les  mers.  Leurs  navires  couvraient  1440, 
tous  les. parages.  Ils  acquirent  dès- 
lors,  à  la  lettre ,  le  Sceptre  de  l'Océan. 
Ils  devaient  s'être  rendus  bien  formi- 
dables, puifque,  dans  une  victoire 
qu'ils  remportèrent  fur  une  flotte  nom- 
breufe  d'Ooilerlingues ,  une  partie  des 
vaiffeaux ennemis,  au  nombre  de  vingt, 
montés  par  les  PruOlens  &  les  Li- 
•vonrens,  fè  •  rendirent  fajxs  combattis 
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On  ne  les  traita  cependant  pas  mfeitc 
que  les  vaincus.  On  s'empara  de  tous 
les  vaiileaux  &  de  toutes  les  marchan- 
difes ,  on  ne  laiiTa  aux  uns  &  aux  au- 
tres que  la  vie  &  la  liberté.  Les  Hol- 
landais erTuyerent  auflî  quelques  per- 
tes. Ils  tentèrent",  inutilement,  de  ïou- 
"  tenir  Eric,  Roi  de  Dannemark,  que 
la  nation  avait  détrôné  en  faveur  de 
Chriftophle  ,  Dnc  de  Bavière.  Les 
Plénipotentiaires  des-  parties  belligéran- 
tes ouvrirent  enfin  des  négociations  de 
paix  à  Koppenhague;  l'opiniâtreté  des 
Hollandais  à  ne  vouloir  accorder  aucune 
cempenfation,.  les  rendit  inftrudtueufes. 
Enfin  ceux  de  IToorn  &  drEnkhui- 
fen  prirent,  avec  fix  petits  bâtimens, 
quelques-uns  difent  trois,  une  EPcadre 

de  trois   grands    vaifieaux    de  guerre 

T  aa\  4U'^S  amenèrent  à  Hoorn.  Ils  eurent 
A4x1#  pour  les  prifonniers  des  procédés,  fi  gé- 
néreux, û  humains ,  que  plufieurs  étant 
retournés  dans  leur  païs ,  élevèrent 
jufqu'au  ciel  la  magnanimité  Hollan- 
daise. Pierre  Brand  ,  un  de  leurs  capi- 
taines, entretînt  11  fou  vent  (es  compa- 
triotes de  la  bravoure  des  Hollandais, 
que  les  villes  auparavant  les  plus  ani- 
mées confentirent  à  une  trêve,  de  dix 
ans.  Utrecht,  Amersfoort,  Anvers, 
Malines  &  Nimègue  du  coté  des  Hol- 
landais; MagdebourgvBrunswik,  Got- 
tingue,  Hanover  &  Campée  du- côté 
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desOofterlingues ,  furent  nommées  arbi-  Fin  de  la 
très  des  différens  qui  s'élèveraient  dans  suerre- 
l'intervalle.     Cette  trêve  dont  les  ar- 
ticles  furent  renouvelles  de  tems   en   144*- 
tems ,   produifit  les  effets  d'une  paix 
folide  ;  elle  ramena  la  liberté  du  com-  Altztm.  L 
merce  &  l'abondance.  On  n'eut  befoin ,  l9** 
pour  en  impofer  à  ceux  de  Brème  qui 
avaient  ôfé  déclarer  la  guerre  aux  Hol- 
landais ,  Zéelandais,   Frifons    &  Fla- 
mands,  que   de   permettre  à  Amfter- 
dam  d'armer  en    courfe    contre  eux.  Mtm.  R»Jh. 
Le  commerce  &  la  pui fiance  navale  de 
cette  ville  furpasfait  déjà  ceux  de  tou- 
tes les  autres.    Elle  avait  fourni  tous  les 
capitaines  qui    avaient  conduit  cette 
guerre.    On  tint  enfuite  plufieurs  Diè- 
tes en  Hollande  pour  fatisfaire  les  au- 
tres puiiTances  qui  avaient  été  maltrai- 

Ces  Diètes  composées  des    députés  des  Etats, 
des   Etats   du  païs    devenaient     plus 
fréquentes  par  l'abfence  du  Souverain.  Mat.  Jn, 
Dans  le  tems  des  premiers  Comtes,  on/z/-  76* 
ne  rencontre  aucune  occafion ,  où  elles 
aient  été  aflemblées.    En  jo^8  ,  Théo-  Goud.ch\ 
dorik  IV.  étant  mort  fans  enfans ,  la  34- 
noblefle  s'aiTembla  pour  proclamer  Flo- 
rent I.    En  ic<5i,  les  villes  nomment 
Robert  le  Frifon,  Tuteur;  ce  qui  ne 
pût   gtières  fe  faire  que  dans  une  af. 
femblie  générale.    La  même  chofe  dût 
arriver  en  1266;  quand  les  Etats  éle- 
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verent  le  Comte  de  Gueldre  à  la  ré- 
gence,. On  trouve  encore,  à  la  fin  du 
jj  st,h  13c  ^cîe'  une  diète  générale  àç$  villes 
in  fan  L  convoquée  à  Romerswaart,  enZéelande. 
Elles  envoyèrent  des  plénipotentiaires 
en  Angleterre  pour  conférer  fur  les  af- 
faires politiques.  Depuis  cette  époque, 
leur  influence  dans  le  gouvernement 
alla  toujours  en  augmentant.  On  les 
voit  avec  les  nobles ,  dont  le  pouvoir 
allait  au  contraire  en  diminuant, 
s'afTembler  pour  les  tran factions  les 
plus  importantes.  Sous  les  Princes  de 
la  maifon  de  Bourgogne ,  l'aflemblée 
des  états  fe  tenait  à  peu-près  dans  la 
même  forme  qu'aujourd'huy.  L'article 
.  des  délibérations  était  propofé  par  le 
re£tf//?.-Stad.houder  ou  de  fa  part.  La  noblef- 
fe  donnait  d'abord  fa  voix  &  ce  qui 
eft  remarquable  c'eft  qu'elle  n'allait  pas 
aux  opinions  par  corps ,  mais  par  tète, 
Les  autres  membres  opinaient  en  fuite, 
quand  ils  en  avaient  le  pouvoir;  autre- 
ment ,  ils  communiquaient  les  articles 
à  leurs  Magiflrats  dont-ils  apportaient 
la  réfolution  à  la  prochaine  diète.  Il 
parait  même,  d'après  l'arrêté  des  déli- 
bérations ,  que  non-feulement  les  Ma- 
giftrats, mais  encore  le  peuple,  du. 
moins  dans  quelques  villes,  était  con- 
fulté  fur  l'article  des  taxes, 

La  mort  de  Marguerite  ,  Douairière 
éc  Hollande ,  augmenta  eficoce  la  puu- 
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fonce  de  Philippe.    Elle  porTédaitGou-^rnicnt 
da,   Schoonhoven ,   les  Iles  de  Tèxel  \^f^ 
&  de  Wieringen  ,  Beverwyk,  Wyk  romtesà 
fur  mer,  Weftzaanden,  Nieuwland  kj^^' 
Spaarnewoude.    Philippe  en  fe  faifant;j 
inaugurer,  prononça,  ayant  les  doigts 
élevés,  le  ferment  ordinaire  dont  ypi" Mem.RoJ^ 
ci  1a  formule:    „  Nous  jurons  d'être 
„  fidels  à  tous  nos  ftijets  &  aux  bon- 
,,  nés  gens  qui   nous  font  venus  par 
^  fuccefilon;  foit  qu'ils  habitent  au-de- 
,,  dans  ou  au  dehors  des  villes; de  leur 
„  accorder  tout  ce   qu'un   bon  Mai- 
„  tre  doit  à  fes  fujets.     Nous  promet- 
„  tons  de  maintenir ,  -confirmer  &  fcel- 
r,  1er   tous   leurs   droits,    privilèges, 
,,  franchifes  :    &  comme  nous  y  fom- 
,,  mes  tenus  par  droit ,  de  les  augmen- 
„  ter,  non  de    les   diminuer.     Aimi 
,,  Dieu  nous  foit  en  aide  &  tous  fes 
„  Saints  !"  Philippe  refufa  long-tenls  de 
Tendre   à    l'Empereur    l'hommage   du  Hommaire 
lïair.aut,  delà  .Rolande  &  Zéelande.  .11 h  l'Empire. 
céda  à  la  fin  ;  la  cérémonie  fe  fit  à  Alx  "" 

l.i  Chapelle.    11  aftifta '  enfliite   à   plu-  I442» 
fietrrs  diètes  foit  en  perfonne  ,  foit  par 
fes  ambaf.adeurs.    Depuis  cette  époque  Conr.Fhk 
le  nœud  féodal  qui  liait  nos  dinérèjî- ImP- lI' 
tes  Provinces  à   l'Empire   fe  relâcha  75-» 
peu  à-peu  ;  avant  un  fiècle  révolu ,  elles 
ne  connaiilaient  ni  îesloix,ni  les  taxes 
impériales;  elles  fe  regardaient  comme 
absolument  indépendantes. 
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ï.csrac-    ,.  Les  évenemens  où  les  deux  factioss 
Sent     qui  partageaient  la-  Hollande ,  fe  font 
trouvé    engagées  ,    découvrent    qu'en 
général  les  Houks  avaient  toujours  dé- 
fendu le  parti  de  la  juftice  &  de  la 
liberté.    Les  Cabelliaux  ,  au  contraire , 
paraiflènt   favorifer    conftamment   les 
ufurpateurs  &  les  tyrans.     On  les  a  vus 
confécutivement  contre  Marguerite  & 
Jaqueline,  foutenir  Guillaume  V,  Jean 
de  Bavière-  &  Philippe  de  Bourgogne. 
II  n'eft  donc  pas  étonnant  que  ce  dér- 
@r.flînedesnier  Prince  ait  eu  foin  de  ne  nommer 
ancfens   '  que  des  Cabelliaux  au  Stadhouderat. 
stathou-    c'eft  fous  Albert  qu'on  rencontre  pour 
la  première  fois  ce  titre  devenu  de  nos 
jours  fi  honorable  &  fi  important.    Il 
parait  que  fous  ce  Prince  lâche  &  in- 
dolent, les  Stadhouders  étaient  les  Mi- 
niftres  univerfels,   les  Maires   du  Par- 
lais.   Sous  Philippe ,  prefque  toujours 
abfent  ,    cette    charge  conférait    une 
puiffance  exceffive   à  ceux    qui  en  é- 
taient  revêtus.  Ils  exerçaient ,  ils  éten- 
daient môme»   tant  qu'ils  pouvaient, 
l'autorité  du  Prince  dont-ils  répréfen- 
taient  la  peribnne,  fuivant  l'acception 
du  nom  Stede-houdcr  (  Lieu-tenant)  8c 
par  corruption  Stadhouder.     Ils  con- 
voquaient l'afièmblée   des   Etats,   cuf- 
penfaiem  les  offices,  levaient  les  taxes. 
On  voit  par  là  combien  ils  étaient  a- 
lors  différens  de  ce  qu'ils  font  aujour- 
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<Phui.  Ils  dépendaient  entièrement 
du  Prince  qui  les  changeait  de  tems 
en  tems,  de  peur  qu'ils  ne  fe  rendil- 
fent  trop  pui flans.  En  1440,  Hugues 
de  Lannoy  fut  remplacé  par  Guillau- 
me de  Lalaing,  Seigneur  de  Bigni- 
court ,  qui  ayant  marié  fa  fille  Jolan- 
de  à  Reinoud  de  Brederode ,  chef des 
Houks ,  fe  lai  fia  peu-à-peu  embarquer 
dens  le  parti  de  Ton  gendre. 

Les  Cabelliaux  fe  voyant  exclus  des  Mifcrejfc 
charges  s'attachèrent  à  animer  le  peu  oppreOio* 
pie  contre  les  Houks.    La  conjonctu- 
re était  des  plus  favorables.    L'hiver 
rigoureux  &  Pété  froid  de  1442 ,  avaient 
caufé"  une  cruelle  difette.    Pour  com- 
ble de  maux ,  le  fardeau  de  taxes  était 
ap gravé  de  jour  en  jour;   il  accablait 
fur- tout  la  clafie  la  plus  pauvre  &  la 
plus  utile  des  Citoyens,  à  qui  on  arra- 
chait les  faibles  fou  tiens  d'une  exiften- 
ce  pénible  &  douloureufe.    Leur  pa- 
tience s'épuifa  à  la  fin.    En  1444,  le 
Stadhouder  ayant  demandé  aux  Etats 
ailé  ai  blés  un  nouvel  emprunt  pour  le 
Due,   les  députés   d'Amfterdam,    de 
Leide,   de  Haarlem,  de  Deifc,  décla- 
rèrent   qu'ils    n'avaient    point    d'or- 
dre pour  un  tel   oétroi.     Ils  étaient  fi 
oonvaincus  de  PimpuifTanee   du  peu-  p. 
pie,  qu'ils  déclarèrent  ne  favoir  d'au-    'em'  , 
tre  moyen  pour  contenter  le  Comte  u  g~ 
que  de  fe  cottifer  les  tins  &  les  autres 
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pour  faire ,  chacun  avec  Paide  de  feg 
amis ,  un  prêt  qu'ils  tireraient  de  leurs 
propres  mobiliers. 
Lèï  Cabeî-     Les  prifes  qu'yVmfterdam  avait  faites 
«  "cfAm-  ^ans,  *a  guerre  des  Oofteriings ,  fur  les 
Aci'd&m.     vai-rTeaux   amis    &;   ennemis,    fon  re- 
fus de  contribuer  aux  indemnifations, 
en   un   mot  l'afcendant  bien  décidé , 
qu'elle  s'arrogeait,  lui  avaient  attiré  la 
jaloufie  &  la  haine  des  autres  cités  &  de 
la  nobleffe  de  Hollande.    C'eft  au  fein 
de  cette  ville  d'autant  plus  altiere  qu'el- 
le était  déjà  la  plus  peuplée,  que  fer- 
mentait le  premier  levain  de  la  fédition. 
Elle  éclata  à  l'arrivée  de  Gifelbert  de 
Vianen  &  de  Louis  de  Montfort ,  char- 
gés par  Philippe  de  changer  la  Magistra- 
ture. Les  Houks  8i  les  Cabelliaux  caba- 
lerent  les  uns  contre  les  autres.   La  po- 
pulace &  la  bourgeoitie  s'ameutèrent. 
On  répandit  l'allarme   en  fonnant  le 
tocfin ,   on  porta  des  mains  violentes 
fur   PÉfco.utet ,  \in    homme ,   voulant 
rappeller   fes   concitoyens  à  la  paix, 
fut  maflacré.    Un  Prêtre  avec  l'hoftie 
confacrée,   fut  à  peine   capable  d'ar- 
rêter la  fureur  des  féditieux.    Les  dé- 
putés du  Comte  réconcilièrent  en  ap- 
parence les  deux  partis.    Mais  les  Ca- 
belliaux tron  expofés,  parce  qu'ils  é- 
taient  les  plus  faites,  furent  obligés 
de  prendre  la  fuite  ;  ils  portèrent  avec 
eux  les  feux  de  la  icdicioi^  à  Ilaaiv 
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lem  où  leur  parti  était  dominant    Là,  sédition  à 
les  Cabeiliaux  &:  les  Houks  fe  préfen-  Haarléii 
terent  bientôt  les  uns    contre  les  au- 
tres, fur  le  marché.     Les  parens  &  les 
voifins,  après  s'être  dit  un  éternel  adieu, 
tenaient  ieurs    armes    bailTées ,    prêts 
au  premier  accès  de  fureur.,  à  les  le- 
ver pour  s'entr'exterminer.  Chacun  pré- 
tendait combattre  pour  la  bonne  caufe. 
Pareils  à  des  bêtes  téroces  élancés  dans 
Parêne  ,  ils  parafaient  n'attendre  que 
le  moment  de    pouvoir   fe   déchirer , 
lorfque  le  S.  Sacrement  à  la  main  ,  un 
roi  ni  lire  de  la  religion  fe  fit  place  en- 
tre les  deux  armées.     Il  le  promena 
conftamment   au   milieu    pendant    les 
deux  jours  qu'elles  relièrent  vis-à-vis 
Tune  de    l'autre,  fans  que  les  torrens 
d'une  pluye  violente  &   continue  fuf- 
fent    capables    de    les    diiïiper.      Le« 
Houks   le  laiTerent  les    premiers  ;   ils 
décampèrent  avec    le    Bourguemaître 
leur   chef,  qui  fe   fortifia  dans  fon  lo- 
gis, où  fon  propre  frère  vint  l'affièger 
à    la  tête     des  Bouchers.      Plufieurs 
autres  efiuyerent  les  mêmes   attaques 
dans  leur  maifons.    Ces  hoftiiités  coû- 
taient chaque  jour  la  vie   à  quelques 
citoyens  ;  Philippe  leur  envoya  enfin 
Izabelle,  fon  Èpoufe ,  à   qui   il- avait 
conféré  le  commandement  de  la  Hol- 
lande.. 
Elle  s'acheminait  vers  Haarlem,  ac- 
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liDu-      compagnée  de  Borfe'en,  Chef  des  Ca- 
chçffe        belliaux  ,  &  du  Stadhouder  ,  partifan 
îîoSaiide,   ^es  Wo^ks.    Ce  dernier  averti  en  rou- 
te, que,  s'il  entrait  à  Haarlem,  fa  yîè 
ne  ferait  pas  en  fureté ,   fe  fauva  à  la 
la  Haye.    Les  Harlemmois  refuferent 
de   livrer   leurs  Chefs  à  la  Duchefle. 
On  dit  même  que  ,  lorfqu'elle  entra  en- 
fuite  dans  la  ville,  ils  portèrent  leur 
fureur   jufqu'à  une  impudente  témé- 
rité.   Ils  fouillèrent  fa  voiture  &  cher- 
Or.  Chrou.  cherent  le  Stadhouder  jufques  fous  fes 
dip.29.      robes  &  fous  celles  des  Dames  de  fa  fui- 
te.    Tout  ce   qu'elle    pût  faire  dans 
cette  viile  féditieufe,  fut  d'engager  les 
Houks  à  la  fuivre  à  Amttercam.    Ain- 
fi  Amfterdam  &  Haarlem    en  fe   ren- 
voyant refpectivement   leurs  vaincus, 
fe  trouvèrent  livrées,  chacune,  à  une 
faction  unique  &  différente. 
AiTornrce      Ceux   de   Dordrecht  avaient   alors 
Jccenxde  des   conteftations  très  vives  avec  des 
1)on,rcd,t- nobles  &  des  villes  de  la  Sud-hollan- 
de ,  au  fujet  du  droit  d'étape.    Ils  a- 
vaient  refufé  de  répondre  à  un  ajour- 
nement  à   la  Haye.     Ils  avaient  tel- 
lement   maltraité    le    dernier  huiffier 
qu'on  leur  avait  expédié ,  que  perfbn- 
ne  n'ofait  fe  charger  d'un  pareil  ex- 
ploit.    C'eft  en  vain  que   la  Duchefle 
les  cita  de  nouveau  à   comparaître  à 
Rotterdam  ,  ville  plus  proche  :  ils  pér- 
imèrent dans  leur  contumace.    Isabel- 
le 
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le  indignée  prononça ,  contre  eux ,  une  Bord.  Prm, 

fentence  foudroyante,  où  plufieurs  de //.  555. 
leurs  ufages  &  de  leurs  prérogatives 
furent  abolis.  Il  parait,  toute-fois,  que 
la  ville ,  fe  fentant  capable  de  mainte- 
nir fes  droits,  s'embarrafla  peu  de  cet- 
te décoration. 

La  dépofition   du  Stadhouder  rem- Emeute  à 
placé  par  Gozewyn  de  Wilde,   Fia- Lcldc' 
mand ,    à  qui  on  ne  laifia  que  le  titre  _ 

de  Préfident ,  n^rrêta  pas  le  choc  des  *44o- 
factions.  A  Leide ,  Florent  de  Boshui- 
fen ,  Houk/ardent ,  refufa  de  rendre 
fa  place  à  Fréderikzoon  ;  fous  pré- 
texte que  fes  patentes ,  n'étaient  pas 
authentiques.  Ils  partirent  même  l'un 
&  l'autre  pour  la  Cour  ;  après  s'être 
nommé,  chacun,  un  fubftitut.  On  vit 
pour  lors  à  Leide  quatre  perfonnes  Mcm  £> 
revêtues  de  la  même  charge.  Les  Ca- 
belliaux  tenaient  pour  Fréderikzoon , 
les  Houks  pour  Boshuifen.  LeJ'deux 
partis  s'ameutèrent  de  nouveau  ;  ils 
"  étaient  prêts  à  en  venir  aux  mains  ; 
lorfque  les  Cabelliaux  ,  en  amufant  leurs 
adverfaires  par  de  perfides  conféren- 
ces, fondirent  tout-à- coup  fur  eux, 
&  les  firent  reculer  jufqu'au  cimetière 
de  S.  Pancrace.  Ils  n'oferent  les  y 
forcer,  fans  doute  par  refpect  pour  la 
.  fainteté  du  lieu.  Un  Prêtre,  armé  de 
toutes  pièces  anima  alors  les  Houks 
contre  le  Préiident  de  Hollande  qui 
Tom.  IL  G 
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-avait  envoyé  des  fecours   aux  Cabel- 

iiaux  ;  quelques-uns  fe  firent  maflacrer 

dans  cette   occafion;   plufieurs   furent 

:bleiTés  &  cent  vingt  menés  prifonniers 

à  Leide ,   entre  iefquels  fe  trouva   le 

Beau- frère  de  Boshuifen  qui  eut  la  tête 

tranchée  avec  deux  autres. 

î.eBuc  Philippe,  obligé  d'accourir  en  Hol> 

i'!^ie,.1;1    lande    pour  calmer  ces  troubles,    ne 

jtuïf»  :a"   trouva  point  de  meilleur  expédient  que 

de  partager  les  emplois  entre  les  deux 

factions.     Quelques  mois  auparavant, 

il  avait  déjà  rendu  une  déclaration  où 

il  renouvellait  la  déienfe  de  fe  donner , 

ies  uns  aux  autres ,  les  dénominations 

de  Houks  &  de  Cabelliaux.    Il  avait 

£u(ïi  défendu  de  chanter  ou  de  décîa- 

.,     ,    mer  des  Vaudevii.es  Saty ri ques  que  le 

lu-dery-     démon  de  la  haine  jnfpirait  aux  deux 

kers.dea    partis  l'un   contre  l'autre.     Auffi  pa- 

Academiea  j^jj..y  que  c'eft  fa  fein  de  ces  difcor- 

Thvatre     des  civiles  qu'eft  née  une  efpèce  de 
Hoiiau-      vérificateurs .,   nommés   Rederykers  9 
•aiS'         qu'on    peut    comparer    aux    Trouba- 
oours    &    Jongleurs  ,     aux    Jodelle  , 
Garnier  ,    Hardi  ,    pères  du   théâtre 
Français,  auteurs    des    farces   appel- 
lées  mifleresi  moralités,  fottifes.    Sans 
V.tÂ  IM   ^ou1:e  qu'ils  étaient  Payés  par  les  chefs 
des  différentes  factions  qui  cherchaient 
à  animer  le   peuple  contre  leurs  en- 
nemis.    Nous  verrons,  dans  le  fiècle 
•  foivant ,    commeat  oa  les  employa 
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pour  préparer  la  populace  à  la  réfor- 
me qu'on  voulait  introduire.  C'eft 
ici  qu'il  faut  fans  doute  chercher  l'o- 
rigine de  ces  aflemblées  littéraires  » 
appellées  Redcnrykers  Kamzrtn  ,  où 
fe  raflemblaient  les  beaux- efprits  du 
tems ,  les  uns  auteurs ,  les  autres  ac-  . 
teurs,  ceux-ci  improvifateurs  ,  &  fou- 
vent  tous  les  trois  enfemble.  On  ver- 
ra fortir  d'ici  des  académies  plus  ré- 
gulières ;  on  verra  comment  elles  ont 
perfectionné  les  fpeéfcacles ,  efpèce  de 
divertiflement  qui  parait  dater  de  la 
première  fociété  humaine.  Le  théâ- 
tre Hollandais  s'eft  d'ailleurs  formé 
un  genre  tout  particulier.  Cette  infti- 
tution  intéreflante  mérite  qu'on  en  fui- 
ve  les  progrès,  foit  parce  qu'elle  peut 
fervir  à  nous  développer  la  marche  de- 
l'efprit  humain,  foit  par  l'influence 
qu'elle  a  fur  les  mœurs. 

On  obferve   que  Philippe  défendit  ïIl<*i<s- 
par  la  même  déclaration ,  à  tout  par- raens# 
culier,  de  faire  porter  des  livrées  à  d'au- 
tres qu'à  fes  domeftiques,  de  former  de 
nouvelles  compagnies  bourgeoifes,  de 
porter  les  chaperons  inventés  pour  dé- 
ligner les  différens  partis ,  des  épées ,  de  Soi». 
longs  couteaux  &  d'autres  armes  offen-  Toctf.  2 73. 
fives  h  défenfives.  Telle  était  la  fureur 
des  factions  dans  ces  tems  tumultueux ,  Uani»  *. 
que   la  cour  fut  obligée  de  défendre  ^A^J* 
.l'aimée  fuivante  qu'on  &  vengeât  fur  les 
G  2 
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parens  de  ceux  qui   avaient   commis 
quelque   meurtre. 

fêandc  C'eft  Pour  réprimer  ces  défordres 
Domburg  deftructeurs ,  que  Philippe  fit ,  en  1446, 
(tt-'CJP'té-  une  exemple  terrible.  Il  aimait  à  exer- 
cer la  plus  ancienne  &  la  plus  facrée 
■M47*  fonction  des  Princes,  celle  de  rendre 
la  juftice.  S'étant  à  cet  effet  tranfpor- 
té  à  Middelbourg,  on  lui  porta  des 
plaintes  contre  Jean  de  Domburg,  ac- 
cufé  de  concuffions  atroces ,  &  même 
d'afiaflînat.  Le  Duc  donna  ordre  d'ar- 
rêter le  coupable  ;  on  invertit  une 
oiiv.de  la  églife  dans  laquelle  il  s'était  retran- 
Marc.  ché.  Et  comme  fi  ,  par  une  inconfé- 
quence  digne  de  ces  fiècles  grofiiers , 
l'enceinte ,  où  l'Etre  faprême  reçoit 
les  vœux  des  âmes  vertueufes  ,  de- 
vait fervir  d'azyle  aux  fcélérats,  on 
n'ofa  l'en  arracher  de  force.  On  l'y 
tint  affiegé  pendant  trois  jours.  Le 
malheureux,  fouvent  fur  le  point  de 
fe  rendre ,  en  était  empêché  par  la 
fœur  Religieufe  ,  qui  lui  criait  fans 
ceife  ;  ,,  qu'il  valait  mieux  qu'il  s'otât 
„  la  vie  de  ihs  propres  mains  que  d'im- 
„  primer  une  flétri flure  éternelle  à  fa 
„  famille,  en  périflant  par  la  main  du 
„  bourreau.',  Il  fe  livra  cependant  à 
la  merci  du  Duc  qui  lui  fit  trancher 
la  tête  au  milieu  du  marché.  Ce  n'eft 
qu'à  force  de  prières ,  que  fa  fœur  obtint 
que  le  corps  fut  inhumé  en  terre  fainte. 
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Philippe  Ognala  encore  en  Hollan-  crimes 

de  Ton  impartialité  inexorable  pour  la  ^'^  a 
juftice.  Aveuglé  par  une  an  i  mot!  té- puni*, 
ancienne  &  implacable  ,  le  Préfident 
Gozewyn  accula  Baniaart  Scey ,  Gou- 
verneur de  Medenblik ,  d'avoir  com- 
mis un  meurtre.  Baniaard  ,  pour  le 
yanger ,  divulgua  par-tout  que  ion  en- 
nemi était  fujet  à  une  paillon  brutale , 
que  la  nature  abhorre.  Le  Duc  fup- 
prima  la  charge  de  Préfident;  il  en- 
voya aufïitôt  en  Hollande,  Jean  de  La- 
noy  qu'il  nomma  Stedehouder.  Les 
deux  accufés 'furent 'd'abord  renfermés 
à  la  Haye;  on  les  transféra  en  fui  te  à 
Heusden,  apparemment  pour  que  les 
procédures,  qu'on  devait  inftruire,cau- 
faflent  moins  de  fcandale.  On  ne  con-  -  ..  , 
naiflàit  alors  pour  punir  de  telles  hor-  •»"' 
reurs ,  point  d'autre  fupplice  que  le 
feu.  En  144 1  &  1444,  Utrecht  avait 
vu  dans  fes  murs  deux  exécutions  pa- 
reilles. En  1454,  on  y  brûla  encore 
deux  hommes  convaincus  d'infamie. 
Nous  obferverons  en  parlant  que  le  Duc 
de  Gueldre  fut,  quelques  années  après  t 
accufé  du  même  crime.  Gozewyn  nia 
pendant  fix  mois ,  ce  qu'on  lui  imputait  ; 
de-là  plufieurs  ont  penfé  qu'il  était  in- 
nocent.  On  alluma  un  bûcher  dans  la 
cour  du  château ,  on  étendit  d'un  autre 
côté  un  drap  é  caria  te.  On  dit  à  l'accu- 
fé  :  qu'il  n'avait  plus  qu'à  opter  entre 
G  3 


1-50         Philippe!. 

le  fer  &  la  flamme  ;  qu'il  allait  et?© 
brûlé  vif ,  s'il  perfiftait  dans  foirdéfa- 
veu.  Sok  conviction  intime,  foit  efîïoy 
d'un  tourment  cruel,  Gozewyn  avoua- 
le  fait;  &  eut  auffitôt  la  tête  tran- 
chée. Baniaart  accufé  feulement  d'un 
meurtre  fut  élargi;  il  ne  fut  condam- 
né que  quelque  tems  après  au  bannie 

fëment  &  à  la  perte  de  fa  charge     Que 

de  réflexions  oifrent,  à  des  cœurs  ien* 
*449'  fibles  &  vides  de  préjugés,  ces  forma- 
lités illégales  &  barbares!  Que  d'in- 
nocens ,  les  procédures  à  peu-près  fem- 
blables  de  la  queilion  &  de  l'inquifi-* 
tion  ,  n'ont-elles  pas  fait  périr  !  Pourquoi 
un  crime,  qui  fouille,  ileft  vrai,  la  fo- 
ciété,  mais  qu'il  eft  fi  difficile  de  prou- 

,.  ver,,  ferait-il  puni  plus  féyerement  que 

celui  par  le  quel  on  lui  coupe  les  mem- 
bres, en  ôtant  l'exiftence  à  un  citoyen? 
D'ailleurs ,  une  infamie  gui  ne  parait 
guère  appartenir  qu'à  ces  climats  brû- 
lans  où  la  nature  le  plaît  à  former  des 
monftres,  pourrait- elle  jamais  prendre, 
racine  chez  un  peuple ,  dans  qui  la  froi- 
deur du  climat  ne  doit  produire  que, 
des  paillons  naturelles,  juftes  &  ré- 
glées? En  pourrait-il  avoir  d'autres, 
tandis  qu'il  peut  trouver  fî  facilement 
chez  lui,  dans  la  modeftie,  la  beauté 
&  la  vertu ,  tout  ce  qui  eft  capable 
d'enflammer,  de  fatisfaire^  de  tran- 
quixifer  les  défirs  les  plus  délicats  &  les 
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plias  exclufifs  ?  Et  vous  aimable  moitié 
de  la  nation  1  Sexe  enchanteur  à  qui 
nous  devons  notre  exiltence ,  des  plai- 
firs  légitimes  &  fbuvent  nos  bonnes 
qualités;  continuez  à  gagner  &  à  fixer 
les  cœurs  par  les  grâces  &  par  les  ver- 
tus plus  féduilantes  encore  !  Vous  le 
devez  par  reeonnaiiTance.  Ces  hom- 
mes ,  que  des  philofophes  atrabilaires 
vous  peignent  fi  dégénérés,  ont  cepen- 
dant à  préfent  plus  de  refpect  pour- 
vous  qu'ils  n'en  avaient  dans  ces  tems  Burin. 
barbares.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  lesjwb.lf* 
Régiftres  d'Utrecht  :  ,,  Rycout  a  in-  54- 
„  ftruit  le  confeil  qu'il  ne  continuera- 
„  plus  de  maltraiter  trop  fort  Ton  épou- 
„  fe  Gertrude ,  pour  ne  pas  être  renier- 
„  mé  dans  la  tour  rouge;  à  moins 
„  qu'elle  ne  le  mérite  par  de  mauvais 
„  procédés  \  en  ce  cas  il  aura  foin  d'en 
„  prévenir  le  confeil."  D'où  il  eft  aifé 
d'inférer  qu'il  était  alors  permis  de  châ- 
tier fon  Epoufe;  mais  avec  caufe  &  mo- 
dérément. Quelque  mauvais  plaifant  di- 
ra peut-être  ici  :  Encore  paiïe  de  battre 
fa  femme  ;  mais  il  ne  faut  pas  la  tuer. 

Philippe,  fi  attentif  à  punir  Iqs  dé-  Rc<volte 
bauches  contraires  à  la  nature,   don-  des-Gan- 
nait  à   fes  fujets  l'exemple  d'un  luxe  toife' 
galant  &  voluptueux.  11  était  le  Prin- 
ce  le  plus  magnifique   de   fon  tems»    I'4J2. 
Pour  entretenir  l'éclat  qui  l'environ* 
liait.;  pour  fournir  à  fes  goûts ,   à  fes 
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Vilknt.     pîaifirs ,   il  aurait  fal'u  qu'il  pofTédât 
des  tréfors  inépuifabîes.     Jl  voulut  é- 
tablir  en  Flandre  une  impofition   de 
dix-huit  fous  fur   chaque  fac  de  Tel. 
Quel  homme  ,  en  jettant  la  vue  fur 
PobéifTance  pafUve  des  habitans  de  nos 
Provinces   à  l'égard  des   taxes    dont- 
ils  étaient  accablés,   &  fur  l'infblente 
indocilité  des  Gantois ,  eut  pu  augu- 
rer, que  dans  le Tiècle  fuivant,  les  pre- 
miers fecoueraient  abfolument  le  joug 
Nonflr.      monarchique ,  tandis  que  les  derniers 
en  verraient  le  poid  s'aggraver  &  s'af- 
fermir fur  leurs  têtes!  Les  Flamands 
regardaient  alors  la  gabelle  comme  une 
invention  inhumaine  &  tyrannique.    Ils 
rejetterent  la  demande  du  Duc,  avec 
indignation ,  proteftant  que, pour  tnpil* 
fit ,  ils  ne  fouflriraient  une  impofition 
dont  tout  le  poids  tombait  principa- 
lement fur  la  portion  la  plus   pauvre 
'du  peuple,  accoutumé  à  ne  vivre  que 
de  chairs  &.  de  poiffons  falés.    L'an- 
née fuivante  ils  refuferent  avec  la  mô- 
me fierté   une   nouvelle  contribution 
fur  les  grains.    Prévoyant  aufiitôt  l'o- 
rage, qui  allait  fondre  fur  leur  têtes, 
ils  crurent  pouvoir  l'écarter  en  fe  ré- 
voltant  ouvertement.     Ils   arborèrent 
des  chaperons  blancs,  armèrent  quatre 
mille  hommes ,  &  s'emparèrent  de  plu- 
fieurs  places. 

Philippe  raflembla  des  troupes  de 
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tous   côtés.  *  Les  Gantois  efluyerent  Les  hoî- 
plufieurs   défaites.      Ils  furent   battus  landais  & 
d'une  manière  complette,  près  de  Rup-  ^smar^1 
pelmonde,   par  le  Duc  en  perfonne.  chent  con- 
Le  lendemain  de   ce   combat,  on  vituecux* 
armer  fur  l'Kfcaut  les  Hollandais  & 
les  Zéelandais ,  au  nombre  de  trois  mil- 
le hommes ,  conduits ,  par  Jean  de  La- 
noy  leur  Stadhouder,  Jean  &  Phi'ipp^ 
de  Waflenaar ,   Jean   de  Heemftede , 
Reinoud   &    Gysbert  de    Brederode , 
Henri  de  Borfelen ,  Seigneur  de  Vee- 
re,  &  plufieurs  autres  Nobles  tant  Ca- 
belliaux  que  Houks.    Les  chefs  de  ces 
derniers  avaient  été  gagnés  fous  la  pro- 
mette d'une  folde  confidérable;  mais  qui 
fut  enfui  te  mal  acquittée.    Un  témoin 
oculaire   parle    ainfi  de    l'ordonnance  nr 
de  ces  troupes:   „  Les  nobles  étaient  °£'ch  1 
„  armés  de  pied  en  cap.    Les  Banne-  a/!V71" 
„  rets  portaient  leurs  bannières  &  les  ' 

5,  autres  nobles  leurs  enfeignes  dé- 
„  ployées."  Dès  qu'ils  furent  débar- 
qués ,  ils  s'avancèrent  en  ordre  à  pied 
&  en  chariot.  Rien  ne  peut  expri- 
mer l'agréable  furprife  où  cette  vue 
jetti  l'orgueilleux  Philippe.  11  en 
fut  ravi,  enchanté.  On  connoit  au 
inoins  trente  privilèges  qu'il  accorda 
alors  aux  .Hollandais  &  aux  Zéelandais.. 
ïjnr'a utres,  il  les  déclara,  en  cas  de 
guerre  ou  d'inondation  ,  exempts,  de 
la  taxe. décennale.    11  leur  conlirma  le 

os 
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rad.hift.    droit  de  non  evocando,  c'eft-à-diré  cfe 
ne  pouvoir  être  cités  hors  de  leur  païs; 
excepté  dans  les  cas  de  rébellion  ,  les 
altercations  de  ville  à  ville ,  les  fédi- 
.     tions,   enfin  dans  tout  ce  que  le  Con- 
venuies"    féH  &  la  jurisprudence  du  païs  ne  fau- 
piiviicgcs.  ront  terminer.  Ces  modifications  adroi- 
tes étaient  d'autant  plus   dangereufes 
que  Philippe  s'adjugeait  la  connaiflàn- 
ce  des  cas.    Il  promet  aufîi  de  ne  dé- 
livrer  aucune  patente  contraire  aux 
privilèges;  comme  il  reconnaît  l'avoir 
fait  auparavant. 
T(  Les  Hollandais   &  les  Zéelandais  fe 

combats,  ilgnalerent  par  des  prodiges  de  valeur. 
Dans  un  combat  près  de  Hulft ,  où  An- 
toine, Bâtard  de  Bourgogne  comman- 
dait, ils  rirent  un  maflacre  horrible  des 
Gantois.  Ils  prirent  leur  chef  à  qui  les 
rebelles  avaient  promis  que  s'il  reve- 
nait victorieux,  ils  le  feraient  Seigneur 
du  païs  de  Waas ,  voire  même  Comte 
de  Flandre.  Ils  l'envoyèrent  avec  plu- 
Monfir*  fieurs  autres  prifonniers  à  Philippe  qui 
n'ayant  pu,  même  fous  la  promette  de 
la  vie,  leur  perfuader  de  lui  deman- 
der pardon ,  les  fit  tous  pendre.  On 
ne  rencontre  plus  dans  cette  guerre , 
qui,  dans  l'efpacede  deux  années  coû- 
ta la  vie  à  plus  de  cent  mille  hommes, 
que  quelques  Zéelandais  qui  fe  laiffe- 
rent  prendre  &  décapiter  par  les  Gan- 
tois.   Les  Hollandais  &  les  Zéelandais 


Frédéric    ET.       355 

aidèrent  enfui  te  les  Français  à  recojTf  J!|ap^*5 

guérir  Bourdeaux.      Leurs   vaifièaux  ç^hr^ 
fermèrent  le  paflage  de  la  Gironde  Si  prendre 
empêchèrent  qu'on  ne  pût  introduire  J^JJJ^ 
dans  la  place  aucuns  fecours    d'hom-* 
nies  &  de  vivres.    C'eft  depuis  cette 
conquête  qu'il  n'eft  plus  refté  aux  An» 
glais ,  de  toutes  leurs  poflèflions  dans  le 
Royaume  de  France ,  que  Calais  &  Gui- 
gnes qu'ils  perdirent  dans  le  fiècle  fui- 
van  t. 

Le  démon  de  la  difeorde  que  Phi-  J,[?ubIe* 
lippe  avait  charte  de  fes  Etats,  régnait    Utrcchc* 
alors  dans  les  Provinces  d'Utrecht  & 
de  Frife.    Rudolf,  après  avoir,  corn-  Burm. 
me  nous  avons  dit,  chalTé  fon  compé* /""■*• 
titeur ,   s'était   appliqué  à  réparer  les 
maux   que    les   divifions  précédentes 
avaient  caufés.    Mais  ayant  voulu  jm- 
pofer  de  nouvelles  taxes  ;  il  fe  fit  des 
ennemis  fi  nombreux  &  fi  animés ,  qu'é- 
tant un  jour  forti  de  la  ville,  il  trou- 
va à  fon  retour  les  portes  fermées.    Il 
ne  pût  rentrer  que   par  une  rufe.    Il 
choifit  letems  que,  la  Régence  étant 
changée,  le  peuple  s'oubliait  le  foir  $Zj!r'  Jna^' 
la  nuit  dans  ks  feftins  &  la  boifibn.     '      * 
Quelques  déterminés  fe  cachèrent  par 
ion  ordre  dans  des  barques  à  tourbes 
qu'on  avait  conduits  furies  fôifés.    Ils» 
entrèrent  dans  la  ville  par  un  trou  que 
des  traîtres   avaient  pratiqué   dans  le; 
aiur.    Ils  co'ururent  à  l'inttant  vers  la 
G  6 
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porte  dés  Dames  blanches  qu'ils  tarifè- 
rent. Ils  introdui firent  ainii  les  Epif- 
copaux  ;  pendant  que  les  Bourgeois 
couraient  aux  armes.  Jl  fe  livra  un 
combat  fanglant  fur  le  marché  où  l'E- 
vêque  lut  d'abord  repouiîé  &  reçut 
une  blefîure  à  la  jambe  dont-il  refta 
boiteux  toute  fa  vie.  Les  milices 
d'Amersfoort  rétablirent  le  combat ,  en 
attaquant  par  derrière  les  Trajecïins 
qui,  enfoncés  de  tous  côtés,  furent, 
en  grande  partie,  tués,'  bleffés'ou  faits 
prisonniers.  Ces  derniers  furent  dé- 
capités ou  bannis;  le  Seigneur  de  Gaas- 
beek  ne  racheta  fa  liberté  qu'en  aban- 
donnant les  Seigneuries  de  Wyk  te 
Duurftede  &  d'Abcoude.  Elles  furent 
réunies  à  PEvêché  par  fa  mort  qui  ar- 
riva en  1459.  Rudolf  s'appliqua  à 
gagner  le  peuple  en  le  déchargeant  de 
plufïeurs  impôts.  Afin  d'afllirer  enco- 
re mieux  fa  puilTance,  il  employa  fon 
crédit  pour  faire  nommer  Walraven 
fon  Compétiteur  à  l'Evêché  de  Mun- 
fter.  Il,  prit  tellement  à  cœur  cet  ex- 
cellent moyen  de  fe  débaraffer  d'un 
rival  dangereux  ,  qu'il  leva  une  armée 
pour  le  faire  inftaller  par  force.  IV] ai» 
cette  guerre  lui  coûta  des  dépenfes  (1 
confidérables  qu'il  fut  obligé  d'impô- 
fer  de  nouvelles  taxes.  Elles  tombè- 
rent principalement  fur  le  clergé  qui 
éclata  en  murmures  &  eUtraina  dans 
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fon  parti  les   corps   de   métier    &  la 
populace.     Les   M  agi  ft  rats  ,   au  con- 
traire ,  charmés  que  le   luxe   orgueil- 
leux des   Eccléiialtiques   fut  humilié , 
favorifaiem  l'Evêque.     Cependant  les 
cinq  chapi  res  fe  révoltèrent  ouverte- 
ment.   Ils  ceiîerent  de  chanter,  d'en-  "— 
terrer  les  morts,  de  bàtifer  les  enfans,  1455- 
enfin  tous  les  offices  eccléiialtiques  aux 
quels  ils  étaient  tenus.    Ils  déclarèrent 
excommuniés  tous  les  éxacteurs ,   fans 
cependant  défigner  perfonne.    Ils  crai- 
gnaient d'être  emprifonnés  ou  bannis  ; 
ils  s'aflemblaient  pendant  la  nuit  por- 
tant, en  guife  de  bréviaire ,  des  armes 
fous  leurs  fo titanes,  tenant  desefpions 
dans  toutes  les  avenues.     Les  Magi- 
fkrats  ayant  voulu,  pendant  que  l'Evê- 
que était  hors  de  la  ville ,  réprimer  ces 
irrégularités  ,    les  Eccléfiaftiques    ac- 
coururent auffitôt  armés  de-toutes  piè- 
ces dans  l'églife  cathédrale.    Secondés 
par  une  populace  aufll  féditieufe  qu'eux 
mêmes,  ils  forcèrent  le  Magifirat  à  faire 
de  nouveaux  édits  qui  furent ,  contre 
l'ancienne  coutume,  publiés  en  leur 
préfence.  Ils  donnèrent  un  ordre,  pour 
que  dans  toutes  les  grandes  nies,  il  y 
eut  un  badin  de  cuivre  au  fon  duquel 
le  peuple  pût  s'afîembler  au  nombre  de. 
cinq  à  fix  mille  ,  pour  fe  foulever ,  en  cas 
de  befoin ,  contre  les  Magi  Itrats.  La  vil- 
le fut  dès- lors  en  proie  à  une  démocratie 
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H.  jpj.  ou  plutôt  à  une  anarchie  turbulente: 
La  populace  &  les  communautés  te- 
naient des  afiemblées,  formaient  des 
délibérations,  réglaient  les  opérations 
civiles  &  politiques.  On  les  vit  même 
fe  gliflèr  dans  les  maifons  religieufes , 
vifiter  les  régiftres  &  fe  faire  rendre 
compte  de  ia  manière  dont  elles  a- 
vaient  acquis  leurs  biens  exorbitans. 
r)ifpi!tes  La  mort  de  Rudolf,  arrivée  fur  ces 
•ion* ,eC*  entrefaites,  excita  de  nouveaux  orages; 
Le  Duc  de  Gueldre  fe  tranfporta 
auffitôt  à  Utrecht  pour  faire  tomber 
l'éledtion  fur  Etienne  de  Bavière , 
Chanoine  de  Cologne.  Il  ne  pût 
obtenir  que  deux  voix.  Le  Duc  de 
Bourgogne  propofa  David  ,  Evêque 
de  Térouane,  fon  fils  Bâtard  qu'il  a- 
vait  eu  de  Colette  de  Bofquiel.  C'é- 
tait félon  lui  le  meilleur  moyen  de  ré- 
concilier pour  toujours  les  difcordes 
interminables  d'Utrecht  &  de  la  Hol- 
lande.- Les  Electeurs  percèrent  aifé- 
ment  fon  véritable  delfein  qui  tendait 
à  foumettre  l'Eveché  à  fa  domina- 
tion. C'était,  d'ailleurs  une  de  leurs 
conftitutions  de  ne  nommer  aucun 
candidat,  dont  la  naiffance  fut  équi- 
voque; ainfi  pas  un  d'eux  ne  lui  don- 
na fon  furTrage.  Ils  choi firent  par  ua 
concert  d'autant  plus  étonnant  qu'il 
fut  prefque  unanime,  Gisbert  de  Bre- 
derotfe,  refpettable  pajr  fa   noblelfe. 
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puifTant  par  Tes  alliances,  fameux  pa? 
fon  favoir  &  Tes  talens.  Il  fut  aufTi- 
tôt  intronifé ,  annoncé  au  peuple ,  on 
chanta  le  Te  Deum.  Le  nouvel  Elu 
jura  le  maintien  des  privilèges  du  Cler- 
gé, des  Magiftrats  &  des  corps  de  mé- 
tiers. Après  avoir  obtenu  préalable- 
ment leur  permijjion  ,  il  fit  fon  entrée 
dans  le  Palais  épifcopal.  Il  obtint  auffi- 
tôt  de  l'Empereur  la  confirmation  dans 
lajurifdiétionféculiere.  Il  ne  lui  man- 
quait plus  que  les  bulles  pontificales. 
Il  envoya  à  cet  effet  au  Pape  les  an- 
nates  ordinaires  de  quatre  mille  du- 
cats. 

Cependant  l'orgueilleux  Philippe  fré- 
miflait  de  l'affront  fait  à  fon  fils  &  à 
lui.  Il  était  animé  par  les  clameurs 
des  Cabelliaux  qui  cherchaient  à  infi- 
niier  que  Reinoud  de  Brederode,  chef 
des  Houks ,  defcendu  des  anciens  Com- 
tes ,  avait  fur  la  Hollande  des  projets 
ambitieux ,  que  fon  frère  devenu  Evê- 
que  d'Utrecht,  devait  lui  aider  à  exé- 
cuter. Les  tyrans  font  toujours  foup- 
conneux.  Philippe  dépêcha  auffitôt  à 
Rome,  Jean  Joftredy,  Evêque  d'Ar- 
ras  ;  avec  ordre  de  repréfenter  au  Pape 
Calixte  III,  que  Brederode  ne  pou- 
vait être  Evoque,  attendu  qu'il  avait 
combattu  contre  les  Gantois:  Récri- 
mination vile  &  lâche  dans  la  bouche 
d'un  Prince  en  faveur  du  quel  cet* 
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te  expédition  s'était  faite.  Le  Pon> 
tife  gagné  par  ces  raifon.s  &  fur-tout 
par  des  dons  confidérabies ,  voulant 
d'ailleurs  ménager  Philippe  dont-il  at- 
tendait du  fecours  pour  faire  la  guer- 
re aux  Turcs  ;  accorda  les  Bulles  d'E- 
vêque  d'Utrecht  à  David  de  Bourgo- 
gne. Les  députés  de  Brederode  fu- 
rent les  dupes  de  la  perfidie  la  plus 
infâme.  Us  s'en  revinrent  fans  bulles  & 
fans  avoir  pu  retirer  l'argent  de  leurs 
annates  que  la  chancellerie  apoftolique 
leur  avait  extorqué.  Il  faut  avouer 
que  x  fi  la  cour  de  Rome  n'était  alors 
qu'un  repaire  d'iniignes  fripons,,  tes 
■Philippe  peuples  de  leur  côté  étaient  bien  fots. 
faitinftal-  Pour  comble  de  malheur,  les  corn- 
bâtard  fls  munaut^s  d'Utrecht  ailarmées  de  ce 
mainar  qu'on  introduirait  des  troupes  étran- 
ge, gères  dans  la  ville,  ameutèrent  la  popu- 
lace qui  fonna  les  baiïins  &  courût  aux 
armes ,  en  proférant  des  menaces  terri- 
ble contre  les  Magiftrats.  Mais  cette 
multitude  auffi  lâche  qu'infolente  fe 
difllpa  bientôt  à  la  vue  de  quelques 
troupes  réglées,  conduites  par  l'Evo- 
que qui  défendit  les  affembiées  & 
le  tociin.  Il  fit  même  enlever  &  pu- 
nir feverement  quelques-uns  des  plus 
féditieux.  Ces  actes  d'autorité  ne  du- 
rèrent pas  long-tems.  Philippe  ,  ayant 
fait  reconnaître  fon  fils  à  Amersfort  ; 
à  Rhenen  &  dans-plufieurs  autres  pla- 
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ces,  s'approcha  d'Utrecht  avec  une 
armée  de  quatorze  mille  hommes.  Bre- 
derode  épouvanté  accéda  à  un  traité 
par  le  quel  il  fe  défiftait  de  l'Evêché. 
Il  obtint  facilement  la  dignité  de  Prévôt 
de  la  Cathédrale,  celle  de  S.  Donat  à 
Bruges,  celle  de  confeiller  à  la  cour  de 
Hollande  &  des  indemnifations  confi- 
dérables  en  argent.  On  favait  dès-lors , 
comme  à  préfent ,  adoucir  la  perte  d'u- 
ne fouveraineté  par  des  échanges  qui 
femblaient  compenfer ,  par  plus  de  reve- 
nus ,  ce  qu'on  raviilàit  en  autorité. 
C'eft  ainfi  que  ce  triomphe  de  Tambi-  . 
tieux  Philippe  fraya  la  route,  par  où  J  * 
nous  verrons  Charles  Y.  parvenir  à  la 
fouveraineté  d'Utrecht.  Déventer  fut 
la  feule  ville  qui  oppofa  quelque  réfi-  . 
ftance.  Elle  fut  afliégée  &  obligée  de 
fe  foumettre ,  quoique  fecourue  &  en- 
couragée fous  main  par  le  Duc  de 
Gueldre  ,  les  Groningois  &  les  Frifons. 

Ces  deux  derniers  peuples  craignaient  Etat  de  ta 
avec  raifon  les  fuccès  de  Philippe.  De-  *P*e  ? de 
puis  la  mort  de  Jean  de  Bavière  qu'ils  gj^fc  des 
avaient  plutôt  pris  pour  arbitre  &  pro-  Oœmeton- 
tecteur  que  pour   maître;   ils  ne  te-(les* 
naient  plus  à  la  Hollande  par  aucun 
lien.    Au  contraire  ,  ils  pouffèrent   la  pn-el^  c^ 
haine  nationale  au  point ,  que  ceux  de  51  lm  ' 
Leeuwaarden   &  d'Oldehoof   déclare-  Staatr.  IL 
rent  les  Hollandais  incapables  d'acqué-  357. 
rir  chez  eux  la  bourgeoifie ,   &  que 
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ceux  de  Groningue  leur  ôterent  le  droit 
de  fejourner  dans  leur  ville.  Quoi-* 
qu'ils  aient  eu  la  guerre  avec  les  Ham- 
bourgeois  dans  le  même  tems  que  les 
Hollandais;  on  ne  voit  pas  qu'ils  fe 
foient  jamais  ligués  enfembîe.  Philip- 
no5**  pe  entretenait  du  moins  un  Tréforier 
4  en  titre,  pour  percevoir  leurs  revenus; 

fans  doute  ceux  qu'ils  avaient  promis. 
à  Jean  de  Bavière.  Groningue  eut 
formé  dès-lors  une  République  indé- 
pendante ,  fi  elle  n'eut  tenu  à  PEvêque 
d'Utrecht  par  d'anciens  nœuds.  En. 
1453,  elle  inaugura  Rudolf  de  Dier> 
hout.  Cependant  comme  des  troubles 
éternels  empêchaient  les  Evêques  de 
faire  valoir  toutes  leurs  prétentions  j 
U.  34c.  GroninDue  jouirTàit  de  plufieurs  préro- 
'  **  gatives  de  la  fouveraineté.  Gn  ne  faud- 
rait rien  inférer  quant  à  fa  fujettion  r 
ni  de  la  part  qu'elle  prenait  aux  querel- 
les de  l'Evêque ,  ni  de  ce  qu'il  avait 
dans  cette  ville  un  tribunal  eccléliafti- 
que;  puifque  ceux  de  Hollande  &  do 
Gueldre  étaient  dans  le  même  cas.  On 
a  peine  à  croire  qu'elle  fut  alors  ré- 
-  duite  à  cette  extrême  dépendance  qu'un 

Jff^J'  Ecrivain  moderne*  a  pris  à  tâche  de 
prouver.  Eh  !  peut- on  penfer  autre- 
ment quand  on  voit  ceux  de  Gronin- 
gue fe  donner  des  loix  ,  faire  la  guer- 
UU.  Em.  re  &  jes  traités  de  leur  propre  chef, 
*  fc  réunir  de  tems  en  tems  avec  les. 


Staatsr» 
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Ornmelandes    &  la     Frife  ,    pour  fe/3.344.   ■ 
maintenir   Vibres  &   Frtfons?(*^)   Ja-349-358» 
mais  nation    ne   pouflà  la  délicateffe 
de  la   liberté  au  môme  point  que  les  Frial.  ch. 
peuplades    qui  s'honoraient   alors  de  494-  5-4* 
porter  le  nom  de  Frifons.    Elles  n'ab- 
horraient pas  feulement  tout  joug  é- 
trangerj    mais    chaque    département, 
chaque  ville,   chaque  village,  chaque /£.  525- 
feigneurie ,  étaient  jaloux  de  former  une 
fouveraineté   à  part  &  indépendante. 
De- là  fans  doute  les  guerres  civiles  &; 
les  traités  de  paix,  fi  iouvent  renoués, 
parce   qu'ils   étaient   fouvent  rompus* 
rJotre  plan  nous  interdit  d'entrer  dans 
le  détail  des  batailles  &  des  cruautés 
<me  ces  horribles  diffenfions  produifi-^.^^ 
xent.    On  ne  voit  d'ailleurs  que  le  fpec- 
tacle  douloureux  de  maifons ,  de  châ- 
teaux abattus  &  brûlés,    de  champs 
<lévaftés  ou  ruiiïelans  du  fang  de  leurs 
habitans  égorgés.    On  ne  fe  faifait  de 
part  &  d'autre  aucun  quartier.    Il  fal- 
lait que  les  priionniers   oiïïîiTent  des 


(*)  Fry  en  Friefch:  jeu  de  mots  énergique, 
que  ,  dans  d'autres  tems,  on  aurait  pu  rendre 
par  celui-ci  :  Francs  &  Français  :  deux  termes 
qui  exprimaient  autrefois  la  même  chofe  Se 
oui ,  le  pourront  encore,  quand  la  nation 
aura  ,  dans  le  cœur ,  la  môme  liberté  qu'elle 
^«rait  avoir  m-aim^nant  dans  l'£%Fk» 
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Atrocités.  Tommes  bien  fortes  ,  pour  ne  pas  être 
impitoyablement  maflàçrés  ou  envoyés 
au  fuppiice.     Dans  une  guerre  civile 
élevée  à  Groningue ,  un  Chef  des  fac- 
tieux nommé  Focko .,  ayant  battu  & 
fait    prifonnier    Tamminga  fon  enne- 
mi ,  lui  demanda  ce  qu'il  aurait  fait , 
fi  la  fortune  lui  eut  accordé  le  même 
triomphe.    Il  repondit  fans  héfiter  :  Je 
touffe  percé  la  poitrine.   Focko ,  outré 
de  cette  réponfe,  plongea  aufiltôt  fon 
lï.  308.     épée  dans  le  fein  de  ce  forcené.    Les 
loix  de  ces  peuples  refpiraient  toujours 
l'ancienne    barbarie.      Les   batteries  9 
Etat  civil,  les  larcins ,  les  bleflures ,  les  meurtres 
n'étaient  punis  que  par  des  amendes 
ifrartttr.i/. pécuniaires;  de  manière  cependant  que 
344-         les  Magiftrats  ,   les  Bourgeois  ,  les  ri* 
Friesl  eh    cne5  étaient  graduellement  favori fés  : 
466.  cil.  tout  ^e  Poic*  tombait  fur  les  étrangers  & 
53°'  540'  ^ur  *es  Pauvres«    ^es  derniers  font  d'au- 
tôt  58p.  '  tant  plus  à  plaindre ,  que  ,  faute  de 
payement ,   ils  font  punis   par  la  loi 
du  talion,  corps  pour  corps,  œil  pour 
œil ,  dent  pour  dent.    Ce  qui  eft  fin- 
gulier,  c'eft  qu'en -défendant  expreilé- 
rnent  le  concubinage.&  les  maifons  pu- 
bliques de  débauche,  on  y  infère  une 
claufe    afTez  indulgente  &   qui  parait 
les  tolérer ,   moyennant  que  les  cou- 
pables payent   un  écu    tous  les  trois 
mois.     A  Bolswaart  un  Eccléiiaftique 
ou  Moine,   attrapé  travefti  dans  les 
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rues  ou  dans  un  mauvais  lieu  ,   fera 
arrêté  ,  empriibnné  &  livré  à  Tes  fupé- 
rieurs    en    préfence    des    Magiftrats. 
"Voici ,  pour  éclaircir  ces  traits  ébau- 
chés &  épars  de  la  conftitution  civile 
&  politique  de  la  Frifè ,  ce  qu'en  dit 
Eneas  Sylvius ,  Auteur  contemporain  , 
fi  fameux  par  fes  écrits  ,  fes  talens ,  & 
parla  palinodie  qu'il  chanta,  devenu 
Pape  fous  le  nom  de   Pie  II,   contre 
les  libertés  de  l'Eglife  qu'il  avait  dé- 
fendues au  concile  de  Bàle.    „  Les  Fri- 
,  fons  bornés   par  l'océan,   la  Saxe, 
,  la  Weltphalie  &  la  Province  d'U- 
,  trecht  font  féroces,  belliqueux,  ro- 
,  buftes,   grands  ,  intrépides,   jaloux 
,  de  leur  liberté  jufqifà  lui  facrilier 
,  leurs    vies.      Quoique  Philippe  de 
,  Bourgogne,  s'intitule  leur  Seigneur; 
,  ils  font  en  effet  abfolument  libres  ;  De  $tatm 
,  ils  fuivent  leurs  propres  loix  ;   dé-  Europ.  73. 
,  teftant   également   &   d'obéir  &  de 
,  commander  à  un  étranger  ;  ils  ne 
,  peuvent  fupporter  quiconque  s'éle- 
,  ve  fur  fes  concitoyens.     Ils  élifent 
,  tous  les  ans  leurs  Magiftrats ,  lefquels 
,  s'appliquent    à   maintenir   l'égalité. 
,  Ils  puniflent  avec  rigueur  les  fem- 
,  mes  impudiques.    Ils  permettent  dif- 
,  ficijement  à  leurs  Prêtres  de  fe  paffer 
,  de  femmes ,  de  peur  qu'ils  ne  desho- 
,  norent  la  famille  ou  la  couche  d'au- 
>  truy.     Ils  ont    peine    à    imaginer 
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„  qu'un  homme  puifie  garder  le  céli* 
„  bat:  P  vertu  artificielle  &  antifo- 
ciale,  long-tems  mife  au-deiTus  de  cel- 
les qui  font  utiles  &:  réelles.  Cepen- 
dant Philippe ,  pour  prendre  pied  dans 
£&$.  S«-  jeur  pa-js  ^  renoUverait  de  tems  en  tems 
mu£'  ,les  trêves  conclues  avec  eux.  Il  ac- 
cueillait leurs  bannis  ,  leurs  vaincus , 
leurs  fugitifs.  Il  tentait  de  les  rétablir 
dans  leurs  biens  pour  s'en  faire  des  créa- 
tures. Il  faifit  Tannée  1450:  tems  où 
les  Frifons  venaient  de  s'affaiblir  &  de 
.s'épuifer  par  leurs  langiantes  difeor- 
des.  Il  fit  à  ceux  d'Ooftergo  &  de 
"Weftergo  des  propofitions  avantageu- 
ies,  s'ils  voulaient  le  reconnaître  pour 
leur  Seigneur,  &,  en  cas  de  refus,  des 
menaces  d'aller  les  vifiter  avec  une  ar- 
mée. Les  Frifons  effrayés  envoyèrent 
des  députés  à  la  cour  de  Hollan- 
de qui  leur  répréfenta;  „  que  leurs 
n  concitoyens  s'étaient,  par  leur  ré- 
„  bellion  &  leur  indépendance  ,  at- 
„  tiré  le  reflentiment  du  Duc;  qui, 
^  cependant  plus  enclin  à  la  clémen- 
„  ce  qu'à  la  rigueur,  était  difpofé  à 
„  leur  pardonner;  s'ils  voulaient  Vif 
„  naugurer.  Qu'alors  il  confirmerait 
„  leurs  privilèges,  ferait  fleurir  leur 
„  commerce,  &  leur  procurerait  Pa- 
„  bondance  qu'ils  voyaient  régner  en 
„  Hollande."  Philippe  attentif  au 
bieji    temporel   fy  fpirituci   des  Tra- 
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•jeftins,  était  a^rs  occupé  à  les  for- 
cer de  recevoir  Ton  bâtard  pour  Eve- 
que.     Mais  les  Frifons ,  au  lieu  de  ré- 
pondre au  tems  preferit ,  tinrent  une 
■diète  générale  où  ils  réfolurent  unani- 
mement de  facrifler,   pour  refter  Fri- 
fons 6?  libres  ,    leurs   biens  &    leurs 
vies.*      L'Empereur  ,    Frédéric   III ,  *L?fe* 
Prince  auiïi  avide  que  néceiTiteux  ,  cruts0^- 
l'oceafion   favorable   pour  renouveller 
les  prétentions  de  lès  prédécefleurs  fur    >  ' 
la  Frife.     Il   envoya   réclamer  le  re-  ^"Jr™fJ2 
venu  annuel  d'un  gros ,  c'eft-à-dire  du  une  taxVe 
feizieme    d'un   florin    du    Rhin   par  en  Frite. 
foyer,    qu'il  difait  lui  être  dû;    mais 
que   les   Frifons  fe  mettaient  peu  en   1457* 
peine  de  payer.     Les  Etats  de  Frife 
le    lui    promirent;    mais     fous    plu- 
fieurs   conditions.      „  Il   devait  leur  Fr -itii% c£ 
„  commander,   fous  des  peines  feve- 
,,  res ,  de  ne  reconnaître  d'autre  fou- 
„  verain   que  l'Empereur ,   confirmer 
„  leur  droit  de  non  evocando,  les  pri- 
„  vilèges    de  Charlemagne  &   de   Si- 
„  gismond  ;  annuller  les  prétentions 
„  de  Philippe    &  les   traités  avec  le 
„  Duc  Albert    &  Jean   de    Bavière; 
„  ceux    faits  entre   Groningue ,    Oo- 
i,  ftergo ,  Weftergo  &  Zevenwolden  ; 
„  ces  trois  derniers   départemens  de-* 
„  vaient  refter  féparés  &  indépendant 
„  l'un  de  l'autre."  Frédéric,  pour  avoir 
î.'argeat  des  Frimas ,  çlowia  est  efiet 


163  P  H  I  L   I  M'  E      I. 

plufieurs  diplômes  contre  Philippe , 
.qui  ne  les  refpedta ,  que  parce  que  Ton 
grand  âge  &:  des  diffenfions  dome- 
ftiques  l'empêchaient  alors  d'entre- 
prendre une  expédition  périlleufe  en 
Frife. 
Le  comte  ^e  châtiment  de  quelques  Officiers 
decharo-  concuffionaires  &  monopoleurs  n'occu- 

î?a\ïc°fon"  Pa  ^Ue  PeU  ^e  temS  ^°n  attenti°n-     ^'é- 

pc're.e     "  tait  fa  deftinée  ,  ainfi  que  celle  du  Roi 
qui  régnait  alors  en  France ,  d'avoir 
avec  Ton  fils  d'interminables  diflférens. 
Charles ,  Comte  de  Charolais ,  n'était  pas 
moins  indocile  que  le  Dauphin  Louis 
qui ,  à  la  fuite  d'une  rupture  éclatan- 
te avec  Ton  père ,  venait  de  fe  retirer 
à  la  Cour  de  Bourgogne.    Le  Comte 
avait  manifefté  depuis  long-tems  Ton 
caractère  rigide,  hautain,  impétueux, 
avide  de  vengeance  &  de  combats.    Il 
pana,  en  1451,  en  Zéelande  ,  proba- 
blement avec  le  titre  de  Stadhouder. 
Dans  la  guerre  des  Gantois;  Ton  père 
Boxh.  op.    vouiant  le  retenir  à  Bruxelles ,  fous  pré- 
Reig.  IL    texte  qU'on  ne  lui  avait  point  encore 
244-         préparé  de  cotte  d'armes  ;  il  avait  ré- 
pondu „  qu'il    aimerait    mieux   aller 
„  au  combat  en  pourpoint  que  de  ne 
Nem.  de  la  ^  pas  ajder  f0n   père  à    réduire   des 
March.      ^  rébelles."     Lorfque  fa  mère  l'aver- 
tiflait  qu'il  s'expofait  trop  ;  „  il  vaut 
„  mieux,  difait-il,que  les  peuples  me 
„  perdent  jeune,  que  d'avoir  enfui  te  un 

„  lâche 
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,,  lâche   pour   leur    maître.En    1454  • 
trois  Seigneurs  de  la  rnaifon  de  Haam- 
ftede  qu'il  cita  à  Ton  tribunal  à  Ziric- 
zée    furent     punis     impitoyablement 
pour  quelques  ufurpations.    11  acquit 
aufll    plufieurs    Seigneuries  »    qui    ve       ,  ' 
naient  des    maifons   de  Gaasbeek    &Boxh-1*' 
d'Arkel.     Il    fit    diguer,    près  de  la 
Meufe,   vis-à-vis  de  Rotterdam,   unQ*?orJ'PrlVk 
efpace  de   terrein  qu'il  nomma  Cha-  ^' 
rolais ,    titre    de  l'appanage   qu'il    a- 
vait  en  Bourgogne.    Son  père  lui   a- 
vait  confié  la  fur-intendance  de  Hol- 
lande  &    de    Zéelande  ;    fans    doute 
pour  être   moins  expofé   aux  empôr- 
temens   de  Ton  caraétere   bouillant  & 
inquiet.     Le  Comte  ne  craignait  pas 
de  fronder   ouvertement  fon    admira-  "■ 

ftration.     Il  ne  pouvait  fouflrir  ceux   1459' 
de  Croy,  parce  que  le  Duc  leur  don- 
nait toute  fa  confiance.     Il  commença 
a!ors  à  concevoir  contre  le  Dauphin , 
qui  les  favorifait,   cette  averfion  que 
des  tracaileries  domeftiques  firent  naî- 
tre ,  que  des  intérêts  politiques  aigrirent 
&  dont  les  fuites  furent  fi  fnneftes.    En 
1460 ,  il  demanda  une  retraite  au  Roi 
de  France  ;  qui,  foupçonnant  quelque1       ~ 
concert  entre  le  père  &  le  fils  ,  &  in-  146°* 
ftruit  que  le  Comte  voulait  avant  de 
partir,  fe  porter  à  des  excès  de  fureur 
contre  les  Seigneurs  de  Croy,  fit  cette  MtmjLu 
belle  réponfe  :  pour  deux  Royaumes  corn- 
Tom.  IL  H 
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me  le  mien  je  ne  con fendrais  un  vilain, 
fait. 
Philippe        On  s'attendait  tous  les  jours  à  une 
feithom-    guerre  avec  la  France,   lorfque  Char- 
|Jf5eau     les  Y  [F.  mourût.     On  obferve  que  le 
Eraace.     Duc  de  Bourgogne ,  en  conduilant  Louis 
*  ■  •'  '  ' — XL  fur  le  trône  Français  ,   avait  à  fa 
I462.  fuite  plufieurs  Seigneurs  Hollandais  & 
Zéelandais.    Ebloui  par  les  égards  & 
VilUnt.     les  déférences  que  le  nouveau  Monar- 
WL  405. que  lui  témoigna,  il  lui  fit  alors  hom- 
mage ,    non -feulement  des  domaines 
qu'il  tenait  de  la  couronne;  mais  en- 
core pour  fes  Etats  indépendans. 
Conduite       Cependant  Philippe   s'était  fi   bien 
du  comte  réconcilié  avec  fon  fils  qu'étant  tom- 
ida1sCRverc°"  bé  malade ,  le  Comte  fit  éclater  les  té- 
fon  père,    moignages  de  la  piété  filiale  la  plus 

à  mvlVQ'    ^on  cara(^ere  était  de  fé  mon- 
mnjt.  m.  trer  extrême  en  tout.     Il  paiTa  quatre 

°  ■  jours  &  quatre  nuits  fans  dormir,  mal- 

gré les  inftances  de  fon  père  qui  lui 
difait  fouvent  qu'il  allât  je  repofer  <$? 
qiCil  valait  mieux  en  perdre  un  que 
deux  Tant  les  Princes  defpotes  croient 
leur  exiftence  néceflàire  à  l'univers: 
Comme  fi  l'évidence  ne  prouvait  pas 
qu'ils  ne  feraient  rien  fans  les  peu- 
ples ;  mais  que  les  peuples  peuvent 
exifter  fans  eux  &  n'en  font  ordi- 
nairement que  plus  heureux  &  mieux 
gouvernés.  De  nouveaux  incidens 
troublèrent    bientôt  cette    harmonie. 
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Charles  ne  pouvait  foufTrir  que  Louis 
XL  affectât  de  combler  de  biens,  tous 
ceux  qui  étaient  mal  avec  lui.  Il  é- 
clata  en  murmures  à  la  nouvelle  que 
fon  père  avait  -rendu  au  Monarque 
plufieurs  places  de  Picardie,  engagées 
par  le  traité  d'Arras.  Charles  rendait  Re8- Bz" 
alors  en  IIol  ande;  jaloux  de  faire  con-Vîn*'' lM' 
naitre  fon  efprit  remuant  &  defpoti- 
que,  il  changea,  à  Dordrecht ,  la  ré- 
gence avant  le  terme  ordinaire.  Il 
réforma  enfui  te  le  confeil  de  Hollande 
que  de  28  il  réduifit  à  8  confeillers  ; 
préférant  dans  le  choix  des  fujets ,  la 
fcience  des  loix  à  la  nobleffe.  Philip- 
pe approuva  enfuite  ces  changemens 
lorfqu'il  réunit  la  chambre  des  comp- 
tes de  la  Haye  à  celle  de  Bruxelles. 

Charles  entra  avec  ardeur  dans  une  Charfei 
conjuration  formée,  fous  le  nom  (te £ ""figu? 
ligue  du  bien  public  ,  contre  le  gouver-  contre 
nement  de  Louis  XI.    Il  eut  quelques  Louls  XL 
conférences  fecrêtes  avec  Jean  de  Ro-        Z 
mille,  Vice-Chancelier  du  Duc  de  Bre-   14^3* 
tagne,    qui,  travefti  en   Dominicain, 
failàit  plufieurs  voyages  en   Hollande  Monjlr. 
&  en  Angleterre.     Louis  inftruit  du 
complot  ,    envoya    fur    les    mers   de 
Hollande ,   le    Bâtard   de    Rubempré 
avec  un  petit  bâtiment  monté  de  40 
à  ,50  hommes,   tous  gens  déterminés. 
Le  bruit  courût  auflltôt  que  leur  deC- 
fein  était  d'enlever  te  Comte  pour  le 
II  2 
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heBAtasd  conduire  en  France.  Et,  Rubempré 
«ieRubcm- étant  venu  à  Gorkum .,  où  le  Comte 
pré iaiij.  ugî^ait  alors,  fut  reconnu  &  arrêté.. 
On  avertit  en  même  tems  le  Duc  Phi- 
lippe de  fe  défier  du  Roi  avec  lequel 
il  était  en  conférence  à  Hesdin.  II 
monta  auflltôt  à  cheval  &  s'enfuit  pré- 
cipitamment. 

La  nouvelle  de   ce  projet   vrai  ou 
'    fuppofé  ne  tarda  pas  à  devenir  publi» 

que.     Olivier  de  la  Marche  ,  Auteur 

des  Mémoires  qui  portent  fon  nom , 
s'attacha  à  en  femer  par- tout  le  bruit. 
Les  prédicateurs  en  firent  retentir  les 
Mim.l.     chaires.    Louis  tenta  envain  de  ravoir 
2~r         le.  prifonnier  &  de  fe  laver  d'une  tra- 
aut'    hifon ,  que  fon  caractère  &  fa  condui- 
te ne  rendaient  que    trop  probable. 
Le  Comte  dit  à  un  envoyé  :  „  recom- 
„  mandez   moi  très-humblement  à  la 
„  bonne   grâce  du    Roi  &  lui   dites 
9,  qu'il  m'a  bien  fait  laver  la  tête  par 
„  le. Chancelier,  mais  avant  qu'il  foit 
„  un  an,  il  s'en  repentira." 
cncn-c         II  tint  parole.    Il  entra  en  France 
avcch      avec  une  armée  nombreufe.     Il  atta- 

rnmce' qua  le  Monarque  près  de  Monthery. 

où  les  deux  partis  s'attribuèrent  la 
viétoire.  Commines  raconte  que  dans 
cette  bataille  ,  du  côté  du  Roi ,  fut  un 
homme  d'état  qui  s'enfuit  jufqu'à  Lu- 
yjgnan ,  fans  repaitre  :  &  du  côté  du 
Comte,  un  autre  homme  de  bien  j.uft 
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qu'au  Quefnoy  le  Comte.  Ces  deux, 
ajoute-t-il,  n'avaient  garde  de  fe  mordre 
l'un  &  l'autre.  Charles  eut  tout  l'avan- 
tage ,  puifqu'il  força  Ton  adverfaire  à 
rendre  les  places  de  Picardie  &  à  plu- 
sieurs autres  cédions.  Le  triomphe  de 
ce  Prince  préfomptueux  fut  fatal  à 
ceux  de  Liège  &  de  Dinant  qui  s'é- 
taient déclarés  pour  Louis.  Les  pre- 
miers ne  purent  l'appaifer  qu'en  payant 
d'énormes  amendes.  Les  Habitans  de 
Dinant,  ville  alors  riche  &  peuplée 
l'avaient  pendu  en  effigie.  „  Yéez4à 
„  criaient-ils  aux  fujets  de  Philippe, 
„  le  fils  de  votre  Duc,  le  faux  traître 
„  Comte  de  Charolais  que  le  Roi  de 
„  France  a  fait  ou  fera  pendre,  comme 
„  il  eftici  pendu.  Il  fe  difait  fils  de  vo- 
„  treDuc,  il  mentait:  ains était  vilain 
„  bâtard,  changé  en  fon  enfance  au 
„  Seigneur  de  Hamfeberge."  Excités 
fous  main  par  le  Roi,  ils  fe  portèrent yiUartu 
à  de  nouveaux  outrages.  Ils-  élevè- 
rent une  repréfentation  du  Duc  ÔQMovjlr. 
Bourgogne  fur  une  efpèce  d'efirade  au 
milieu  d'un  foffé  bourbeux  &  criaient 
aux  Bourguignons  :  voici  le  fiège  du 
grand  crapaud  votre  Duc.  Ces  délires 
outrageans  irritèrent  tellement  le  Com- 
te ,  quoiqu'il  revint  d'accomplir  un 
pèlerinage  de  dévotion  de  notre  Dame 
de  Bou'ogne,  qu'ayant  pris  la  ville, 
il  la  livra  à  toutes  les  horreurs  de  Pin- 
H  3 
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cendie  &  du  pillage.  Il  fît  précipiter 
de  fang  froid  huit  cens  hommes  dans  la 
Meufe.  Ces  expéditions  étrangères  font 
intéreffantes  en  ce  qu'elles  caraéîérifent 
les  mœurs  du  tems ,  développent  Pâme 
du  Comte  dont  nous  allons  lire  le  gou- 
vernement &  coûtèrent  des  fecours  acca- 
blans  d'hommes  & -d'argent  à  ce  païs. 

La  Gueldre  était  alors  une  féconde 
fois  le  théâtre  d'une  révolte  dénaturée 
d'un  fils  contre  un  père.    Le  DucAr- 
noud  avait  épuifé  ïqs  finances  pour  les 
querelles  de  l'Evêcbé ,  pour  celles  de 
Philippe  avec  qui  il   avait  fait  allian^ 
ce ,  &  pour  foutenir  fes  droits  contre 
Adolfe  ,   qui ,  non  content  du  Duché 
de  Juliers ,  afpirait  toujours  à  celui  de 
Gueldre.    Les  taxes  qu'il  fut  alors  o- 
bligé  d'impofer,  &  fur-tout  fa  faibleffe 
réveillèrent  l'inquiétude  turbulente  &- 
lors  naturelle  aux  Gueldrois    contre 
leurs  Princes.     L'efprit  de  rébellion 
était  devenu  un  vice  inhérent  à  la  con- 
ftitution.    En  1436,  les  Etats  s'étant 
affemblés  à  Nimègue ,  conclurent  à  ra* 
peller  au  Duc  fon  devoir,   les  condi- 
tions qu'il  avait  promifes  à  fon  inau- 
guration ,  &  à  fe  plaindre  de  plufieurs 
GeU.  Plac.  infractions.    Arnoud ,  irrité  de   cette 
IL  J.i3$. hardiefTe   excefllve  , répondit  qu'il  ne 
convenait  pas  à  fa  dignité  de  receyoir 
la  loi  de  fes  fujets.  Il  fe  difculpa  par  des 
récriminations ,  en  détaillant  plufieurs 
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griefs  qu'il  avait  contre  les  nobles  & 
les  villes  :  il  finit  en  leur  accordant 
une  déclaration  où  il  fut  défendu  aux 
Eccléfiaftiques  d'acquérir  des  biens 
fonds  &  des  rentes.  En  1444  ,  obligé  , 
pour  prévenir  les  hoftilités  du  Duc 
dejuliers,  de  lever  des  troupes,*  il 
s'adreiïa  aux  Etats  qui  fixèrent  la  dé- 
penfe  à  50000  florins  d'or.  Mais  com- 
me les  différentes  contributions  des 
Quartiers  ne  pouvaient  completter  cet- 
te fomme  ;  il  fut  obligé  de  faire  des  em- 
prunts onéreux  fur  fes  domaines  &  fur 
les  péages.  Pour  furcroit  de  malheur  , 
fon  armée  fut  non-  feulement  vaincue 
&  repoufTée  ;  il  fut  encore  réduit  à  con- 
tracter de  nouvelles  dettes  pour  acquit- 
ter la  rançon  des  prifonniers.  Dès- 
lors,  bien  loin  que  fes  mains  trernb'an- 
tes  &  faibles  pûflent  arrêter  les  fe- 
coulTes  d'une  conftitution  orageufe , 
&  populaire;  il  fe  vit  en  butte  à 
la  défiance ,  à  la  haine ,  au  mépris  de 
fes  fujets.  Les  Niméguois  étaient  les 
plus  turbulens  &  les  plus  redoutables. 
Dans  un  démêlé  avec  ceux  de  Driel 
au  fujet  de  quelques  droits  de  digues 
&  de  péages ,  ils  prirent  ouvertement 
parti  contre  le  Duc.  Ils  écrivirent  à 
un  de  fes  Officiers  en  ces  termes: 
„  Ami  !  garde  toi  d'exercer  la  moin- 
„  dre  violence  contre  les  Habitans  de 
9)  Driel.  Si  tu  le  fais,  nous  aurons 
H  4 
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„  recours   aux    dernières  extrémités, 
„  fuivant  l'engagement  que  nous  avons 
„  pris."      Ils    s'armèrent  contre   Àr- 
noud  qui  fut  obligé  de  leur  céder.  Il  fe 
trouvait  cependant  réduit  à  d'effrayan- 
tes alternatives.    Prefque  tous  fes  reve- 
nus étaient  engagés  pour  caufe  de  det- 
tes; il  ne  pouvait  impofer  de  nouvelles 
taxes  fans  fe  hazarder  à  foulever  toute 
la  nation  contre  lui.    C'eft  dans  une  de 
ces  déplorables  extrémités  qu'il  fut  un 
jour  contraint,  pour  fournir  à  fa  famille 
les  chofes  les  plus  nécefîaires  à  la  vie ,  de 
mettre  en  gage:   un  crucifix,  des  ta- 
bleaux de  faints ,  deux  bouteilles ,  deux 
luîtes ,  une  cuvette  pour  le  bain  ,  une 
cloche,  une  paix,  une  patène,  douze 
calices ,  qui  fe  montaient  à  la  fomme  de 
629  livres  &  demie  de  Cologne.  Affecté 
par  l'idée   de  tant  de  malheurs,  une 
efpèce  de  délire  parût  égarer  fa  raifon. 
On  le   vit,  en  1450,   abandonner  fes 
Etats  pour  gagner  les  indulgences  du 
Jubilé  à   Rome  &  à  Jerufalem.    Il  re- 
vint de  fes  cara vannes  en  1452,  fi-non 
plus  fage  ,  du  moins  fi  fuperftitieux  ,  fi 
entiché  de  la  perfection  monacale  que 
les   Gueldrois  lui  donnèrent  par  mé- 
pris le  fur- nom  de  Moine. 

Il  avait  en  fon  abfence  laiffé  l'ad- 
miniftration  aux  Nobles  &  aux  Dépu- 
tés des  villes  fous  la  Régence  de  Ca- 
therine, fon  Epoufe.    En  14^6  ^  il  ex- 
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cita  ceux  de  Deventer  &  les  Frifons 
contre  Philippe  de  Bourgogne.  Cette 
démarche  imprudente  qui  lui  fit  per- 
dre l'alliance  la  plus  avantageufe  pour 
lui,  fut,  fans  doute  ,  ce  qui  enhardit 
fon  fils  Adolf  à  manifefter  l'ambition 
qui  le  dévorait  depuis  long-tems.  Ce 
jeune  Prince,  fe  fentant  des  talens 
pour  gouverner,  était  impatient  d'en 
faire  l'efiày.  En  1458  ,  il  fe  ligua  a- 
vec  plufieurs  villes  difpofées  à  fe  révol- 
ter. Il  eut  part  aux  repioches  que  fi- 
rent les  Niméguois  à  fon  père:  Ils 
Taccufaient  d'avoir  aliéné  plufieurs 
châteaux  &  Seigneuries,  de  s'être  en- 
gagé dans  des  dettes  énormes,  d'avoir 
écrafé  le  païs  d'impôts  &  opprimé  le- 
commerce  étranger.  En  un  mot  les 
Etats  étaient  fi  mécontens  de  fon  ad- 
ministration, qu'ils  réfolurent,  dans  une 
afiembiée ,  d'en  remettre  les  rênes  à 
Adolf.  Le  premier  éclat  ne  fut  pas- 
heureux.  Arnoud  afilôgea  fon  fils  dans 
Venlp ,  le  contraignit  à  fe  rendre  & 
lui  pardonna ,  après  lui  avoir  fait  pro- 
mettre de  n'entreprendre  jamais  plus 
une  pareille  révolte.  Un  pèlerinage 
à  Jerufalem  ne  guérit  pas  Adolfe  de 
fon  ambition  dénaturée.  Ayant  fu  que 
fon  père  envoyait  de  Grave  à  Nimè- 
gue,  deux  frères  ,  Officiels  de  la  cour, 
nommés  Prangen,  il  les  fit  pourfuivre 
dans  le  païs  de  Clêves  par  où  ils  dir> 
H  5 
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geaient  leur  route ,  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  les  mains  de  ceux  de  Nimè- 
gue ,  dont  ils  s'étaient  attiré  le  reiTen- 
timent.  Ce  fut  envain  que  ces  deux 
innocens  crurent  fe  fauver  dans  une 
Eglife  :  azile  alors  facré  pour  les  plus 
grands  fcéiérats.  On  brifa  les  portes,  on 
les  arracha  de  l'autel  où  ils  tenaient  le 
crucifix  embraifé.  Pour  comb  e  d'hor- 
reur, Adolf  refufa  de  lire  une  lettre  que 
Ion  père  lui  écrivait  en  faveur  des  pri- 
fonniers ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  afluré  que 
le  bourreau  leur  avait  tranché  la  tête. 
C'eft  ainfi  qu'il  préludait  à  de  nou- 
veaux attentats.  Ce  qui  fert  bien  à 
peindre  ce  Prince  &  fon  fiècle  barbare 
&  fuperftitieux,  c'eft  un  fécond  voya- 
ge qu'il  fit  à  Jerufalem.  Il  n'en  revint 
que  pour  faire  une  paix  fimulée  avec 
fon  père.  Il  forma  une  ligue  fecrête 
avec  Catherine,  fa  mère  (*),  plufieurs 
Seigneurs  &  la  plupart  des  villes.  Il 
vint ,  ainfi  que  la  DacheiTe  qui  vivait 


(*)  Ce  n'était  point  fa  belle  mère,  ce 
n'était  point  une  jeune  femme,  comme  le 
Prétendent  quelques  Hiftoriens  França?s  mo- 
dernes, en  citant  Pontanus  qu'ils  auraient 
bien  dû  lire.  Ils  fe  trompent  aufïi  en  racon- 
tant la  fuite  de  cette  Hiftoire,  lorfqu  ils 
difent  qu'Arnoud  fut  forcé  de  faire  5  lieues 
fur  la  glace  à  pieds  nuds  :  cruauté  auffi  abfurdc 
qu'inutile. 
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rarement  avec  un  Epoux  qu'elle  haïf- 
fait ,  vers  les  fêtes  de  Noël ,  au  château 
de  Grave,  où  le  Duc  réfidait.    Us  flé- 
chirent aifément  un  père  &  un  Epoux 
charmé  de   pafler  avec  fa  famille  les 
fêtes  de  Noël  &  des  Rois  :  jours  con- 
facrés  aux  feftins,  aux  épanchemens  de 
cœur,  &  qui   n'auraient  pas  dû  être 
deftinés  à  couvrir  un  affreux  complot. 
Le  10  Janvier  ,   le  froid  fut    fi  rude 
que  toutes  les  eaux  étaient  prifes.    Le 
Duc  ayant,  par  précaution,  donné  or- 
dre qu'on  rompit  la  glace  autour  du 
château ,   Adolf  obtint    qu'on   laiflat 
une  place  où  il  pût  aller  fe  divertir 
avec  les  Dames.    La  jeunefie  de  l'aC- 
femblée  paraîtrait  difpofée  à  pafler  la 
nuit  dans  les  jeux,   lorfque  le  Duc  à 
qui  fon  âge  ne  permettait   pas  d'en 
faire  autant,  alla  fe  coucher.    11  goû- 
tait les  douceurs  d'un  premier  &  d'un 
profond  fommeil,  lorfqu'il  fut  réveillé 
en  furlaut.    Ses  yeux  à  peine  entr'ou- 
vertsne  démêlent  que  de  funefles  objets. 
Des  fàtellites ,    des  épées  niies,  étin- 
cellantes  à  la  clarté  des  flambeaux  noc- 
turnes ,   un  filence  morne  &  terrible  , 
le  tems ,  le  lieu  ,  tout  fert  à  le  glacer 
d'effroi,  à  lui  faire  appréhender  le  plus 
terrible  événement.    Il  crut  que  l'en- 
nemi avait  furpris  le  château;  il  crai- 
gnit pour  fa  famille;  où  ejî  mon  fils? 
tfécria-t'il  plein  d'un  foliicitude  pater- 
H  6 
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nelle  pour  Tes  jours  ;  mais  qurnd  il  le 
vit  à  la  tête  des  fateilites  ;  o  mon  Filsl 
dit-il  alors,  avec  une  voix  entrecou- 
pée de  fangiots,  mon  cher  fils!  que 
prétende^  vous?  —  Mon  cher  père  ! 
_       T     répliqua  le  Barbare ,  rende?  -  vous  pri- 

Ke.mv.Lev   /■»       •  •  i  "  »>»  >.  .  . 

itr  H  v    Jonnier  *    point    de  delay,  fuivez    moi. 

ArULxi%.  Pn-  ne  *11*  donna  Pas  même  le  tems  de 
's'habiller.  A  demi  nud,  au  milieu  de 
la  nuit ,  dans  un  froid  rigoureux ,  on 
l'entraîna  en  le  faifant  parler  fur  la  mô- 
me glace  que  fon  fils  lui  avait  empêché 
de  faire  rompre.  Il  traverfa  la  Meu- 
fe  ,  fut  jette  fur  un  cheval,  conduit 
au  château  de  Buuren  où  il  refta  près 
de  ilx  ans.  Ce  forfait  exécrable  excita 
l'attention  &  l'indignation  de  toute,  la 
chrétienté.  Il  fervit  pendant  quelque 
tems  d'entretien  au  public;  il  femblait 
que  tout  l'univers  allait  fondre  fur  le- 
Princc  dénaturé;  mais  comme  il  arri- 
ve d'ordinaire,  la  rumeur  s'évanouit 
peu- à-peu  ;  on  ne  vit  fur  la  fcène  que 
deux  Princes  voifins ,  qui  cachaient 
peut  être  des  projets  ambitieux,  fous 
l'apparence  devanger  les  Princes  &  les 
pères  outragés  dans  un  feul.  Adolfprit 
tranquillement  les  rênes  de  l'admini- 
liration;  il  fut  reçu  à  bras  ouverts  par 
toutes  les  villes  rébelles,  qui  l'inaugu- 
rèrent. Ceux  de  Ruremonde  furent 
tes  feuls  qu'il  ne  put  jamais  détacher 
<te  leur  devoir.    Nous  verrons ,  dans- 
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quelques  années,   les  fuites  remarqua- 
bles de  cette  étonnante  révolution. 

Philippe ,  Duc  de  Bourgogne,  parût 
mêler  la  voix  à  celle  du  public  indi-Mortde 
g  né.    Mais,  lié  avec  la  mère  qui  était  phlllPS'e  r« 
fa  Nièce,  avec  le  fils  ion  petit  neveu        ^ 
à  qui  il  avait  donné  l'ordre  de  la  toi-   I4^7* 
fon  &  fait  époufer  Catherine  de  Bour- 
bon ,  fœur  de  la  Comtefle  de  Cha.ro- Pontaa. 
lais;  dans  le  fonds  il  n'était  pas  fâché 
de  cette  révolution  par  laquelle  Arnoud 
fon    allié   infidèle  était  humilié   &  la 
Gueldre  tenue  en  échec;  fon  œil  per- 
çant voyait  peut-être  dans  ces  horri- 
bles difeordes  le  chemin  par  où  fes  fuc- 
ceifeurs  pourraient  envahir  un  païs  fi 
fort  à   leur  bienféance.     Pour  lui,   il 
ne  pouvait  plus  y  penfer;  la  volupté, 
l'âge  &  les  maladies  avaient  altéré  la 
vigueur  de  fon  efprit,  en  épuifant  cel- 
le de  fon  corps.    Il  fe  mourait.    Il  f ut- 
emporté  par  une  attaque  d'efquinancie 
&  rendit  les  derniers  foupirs  entre  les 
bras  de  fon  (ils,  à  Bruges,  le  15  Juin 
1467 ,  âgé  de  72  ans. 

Ce  n'eft  pas  dans  les  éloges  équivoques 
d'une  foule  de  contemporains  panéey-  \cch*r- 

.A     -A  -i  ,       r         irj    ches  fur  le 

nftes  faute  de  lumières  ou  de  courage  ,<:araéterc 
comme  le  remarque  le  judicieux  Corn- de  cc  Pri*- 
mines;  ce  n'eft  pas  dans  de  vaines  cita-ce* 
tions  dénuées  de  pièces  justificatives  &  Çom. 
accumulées  par  des  Modernes  plus  éru-  Uv.  5.  g, 
dits  que  profonds,  qu'il  faut  chercher  1 3»  " 
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le  caractère  de  ce  Prince;  c'eft  dans 
fes  actions.  Mais  comme  le  cœur  hu- 
main eft  un  abyme  de  contrariétés  & 
que  fouvent  le  même  homme,  camé- 
léon indéfini  fiable,  paraît  ici  fous  un 
afpeet  enchanteur,  &  là  comme  un 
monftre,  loué  par  les  uns,  détefté  par 
d'autres;  nous  envifagerons  principa'e- 
ment  Philippe  fous  les  rapports  qu'il 
a  eu  avec  le  païs  dont  nous  crayon- 
nons le  tableau  hiftorique.  Ce  plan 
jufte  &  fimple  doit  être  la  règle  de 
tout  hiftorien  jaloux  de  faire  révérer 
la  mémoire  des  pères  du  peuple,  dé- 
tefter  celle  des  tyrans  &  de  fervir  l'hu- 
manité. Quand  il  parle  des  morts  quV 
t-il  à  craindre  des  vivans?  Qu'un  Ju- 
rifconfulte  détracteur  hardi  des  Gro- 
tius,  des  Wagenaar,  desEmmius,  Al- 
ting ,  Bynkershoek ,  &  de  plufieurs  au- 
tres grands  hommes ,  paraifiant  regretter 
l'ancien  joug  que  fes  ancêtres  ont  cou- 
rageufement  brifé ,  ait  fait  d'impuifiTans 
efforts  pour  défendre  la  caufe  de  Phi- 
lippe ,  cela  eft  conforme  à  fes  idées , 
feulement  bizarres  tant  qu'elles  ne  fe- 
ront pas  répandues.  Ecoutons  un  au- 
teur qui  n'eft  pas  Républicain;  mais 
dont  les  Ecrits,  que  les  grâces  ont 
fans  doute  dictés  par  reconn  ai  fiance, 
refpîrent  le  patriotifme  &  l'antique  li- 
berté françaife.  Il  parle  ainfi:  „Rapin 
deTho}ras  obferve  à  Toccafion  dePrny 
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lippe  furnommé  le  Bon   qu'il  arrive  EJf.  fur 
fouvent  que   les  éloges  &   les  furnoms  Paris 
que  Von  donne  aux  princes ,  s'accordcntP^M-à* 
peu  avec  leur  véritable   cara&ere.     La^-^0'*' 
réflexion  eftjufte:  Ce  Philippe  le  BonfItcurda 
était  fans  foi,  fans  probité ,  d'une  am-£a™,,'£ 
bition  déméfurée  &  toujours   occupé  "   raiC 
des  moyens  de  s'aggrandir  ;  il  ne  fut 
pas   moins    opprefleur ,    moins   dur , 
moins  injufte  avec  fes  propres  parens 
qu'avec  fon    Souverain  ;   il  perfécuta 
indignement  Jaqueline  de  Bavière,  fa 
couiine,  &  s'afliira  fa  fuccefîlon  de  la 
façon  la  plus  tyrannique  ;  il  dépouilla 
fon  Pupille ,   le  jeune  Comte  de  Ne- 
vers  à  qui  le  Brabant,  leLothier,  Lim- 
bourg  &  Anvers  appartenaient."    On 
fait  comment  il  fe  joua  des  droits  &  des 
vœux  des  Trajectins  en  les  forçant  à 
recevoir  fon  bâtard  pour  Evêque  ;  on 
fait  les  rigueurs  qu'il  employa  contre 
quelques  féditieux  ;  voilà  des  faits.    Il 
eft  certain  que  les  peuples  donnaient 
alors  volontiers  le  titre  de  Bon  h  leurs 
Souverains;  fans  doute  afin  de  les  en- 
gager à  le  mériter  ;  comme ,  pour  cal- 
mer le  courroux  d'un  bourreau  irrité , 
on  réclame  fa  douceur  &  fa  clémence. 
Que  Philippe  ait  été  magnifique ,  cou. 
rageux,  libéral,    dévot,   prudent,  il  ^ai-  bip* 
n'y  a  rien  là  qui  puifiè  lui  avoir  mé- 
rité le. fur-nom  de  Bon.     Les  délices 
'  &  l'éclat  du  luxe  infolent  &  faftueux 
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qu'il  avait  appelle  à  fa  cour  lui  firent 
peut-être  donner  ce  titre  par  les  âmes 
viles  &  mercenaires  qui  en  profitaient; 
mais  ce  ne  peut  être  par  le  peuple 
qui  les  fourniflait  au  prix  de  Tes 
lueurs  &  de  fon  fan  g.  Il  avait  eu  près 
'•  de  trente  enfans  naturels.    Si  le  crédit 

que  fa  puirTance  lui  avait  acquis  chez- 
l'étranger  fut  favorable  au  commerce , 
r '     ,        il  favait  bien  en   attirer  les  produits 
au  "'      dans  fes  coffres.     Il  laiffa  en  mourant 
quatre  cens  mille  écus  d'or ,  foixante 
douze   mille  marcs   d'argent  &   pour 
deux  millions  d'effets  :  tréfor  alors  im- 
menfe.     îl  avait  des  qualités  populai- 
res ;;  c'eft  la  politique  des.  ambitieux 
qui  cherchent  à  éblouir  les  lots  pour 
eiicha'îi.er  ia  multitude.     Gomment  par- 
viendraient-ils à  leur  bût,  s'ils  ne  pro- 
menaient à  leur  fuite  que  la  fureur  & 
l'effroi?   D'ailleurs,,  quel  eft  le  cœur 
barbare  ,  où  la  nature  ne  fe  faflè  enten- 
dre par  intervalles  ?  Ainfi  s'explique  le; 
problème  du  caractère  des  Tibère,  des. 
Louis   XI ,  &  des  Philippe   de  Bour- 
gogne. 
songou-        Il  ne  parait  pas  que  Philippe  ait  eu 
vermraent  l'ame   naturellement    atroce.      Il  eut 
abioiu.      yolontiers  cherché  à  s'aggrandir  fans  in- 
Mniv  II  ju^ice-     &  avoue   bonnement  qu'il  a 
^4.28.  '  renc*u  ^es  édits  contraires  aux  droits, 
privilèges  &  franchîtes  des  villes;  ce 
qui  leur  a  caufé  beaucoup  de  maux  &  cl©' 
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déMres.  Quand  il  laiffait  fermenter  les 
factions ,  c'était  afin  d'augmenter  fou 
crédit  en  s'oftrant  tout-à-coup  comme 
arbitre.    Pour  faire  palier  les  rênes  du 
gouvernement  à  fes  favoris,  il  changea 
toute  la  conftitution   municipale   des 
villes,    en   donnant  à  la  cour   de  la 
Haye  &  au  Stadhouder  le  pouvoir  de 
nommer  &  de  dépofer  les  Magiftrats  à 
leur  gré.    Dès  lors  les  Etats  n'oferent 
plus  Voppofer  au  defpotifme  ;  les  dé- 
putés des  villes   par  flatterie  ou   par 
crainte  &  les  Répréfentans  de  la  no- 
blefle  par  ce  qu'elle  devenait  tous  les 
jours  moins  nombreufe,  moins  puiffan- 
te  &  qu'elle  briguait  les  titres  d'hon- 
neur que  le  Duc  avait  eu  la  politique  ^  H.+ 
d'inftituer  pour  fe  l'attacher.    Ce  n'eft  lyr  ' 
pas ,  fans  raifon ,  qu'il  fit  dreffer   un 
rôle  de  tous  les  biens  qui  donnaient 
aux  nobles  des  droits  &  des  préroga- 
tives.   Nous  allons  voir  comment  les 
autres  claffes   de    citoyens ,    n'ayant 
biffé  échaper    que    des    traits   de  li- 
cence factieufe,   aucun  de  liberté  ef- 
fective ,  fe  trouvèrent  pareillement  in- 
capables de  s'oppofer  aux  progrès  du 
defpotifme.     Après  s'être  déchirés  & 
affaiblis  les  uns  &  les  autres ,  ils  rem- 
blaient appeller  celui  qui  devait  leur 
ôter  une  liberté  dont  ils  avaient  fait 
un  fi  mauvais  ufage. 
Et  comment  pouvaient  il  échaper  à 
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Luxe  Mon- l'efclavage  ?  Ils  avaient  bû  ,  à  longs 
flrueux,  traits  &  jufqu^à  la  lie ,  dans  la  coupe 
enivrants  &  empoifonnée  du  vice  &  de 
h  volupté.  A  la  fuite  d'un  luxe  mon- 
Monjtr.  ftrueuxon  vit  les  inventions  du  goût  le 
riLara.  p|us  grotefqlie  &  \e  p]us  dépravé  :  des 
feftins  longs  &:  fomptueux  :  des  bains  où 
les  femmes  couraient  fans  diftinélion  & 
fans  pudeur  avec  les  hommes  :  des  ha- 
bits tantôt  longs,  tantôt  courts  &  é* 
troits  jufqu'à  une  indécence  dégoûtan- 
te: des  mahoîtres  qu'on  appliquait  fur 
les  épaules  pour  les  avoir  plus  larges: 
de  longues  robes  avec  des  queues  & 
ùcs  manches  qui  balayaient  la  terre 
auxquelles  on  fubftituade  larges  bordu- 
res non  moins  ridicules:  des  coëffures 
rernparées  de  bourrelets  monftrueux 
où  fe  perdaient  les  têtes  des  dames  : 
toutes  les  conditions  confondues:  une 
populace  &  dos  valets  couverts  de  fa- 
tin  ,  de  damas  &  de  velours.  La  cour 
donnait  le  ton  ;  Philippe  chercha ,  juf- 
que  dans  fa  vieilleffe,  à  raffaffier  fes 
Hcaterus.  fens  avides  de  tous  les  plaifirs.  On 
*l9*  lui  prête  même  une  avanture  remar- 
quable par  fa  ilngularité.  Apperce- 
vant  un  foir  à  Bruges  un  ivrogne  é- 
tendu  dans  la  rue,  il  le  fît  tran- 
fporter  dans  fon  palais.  Cet  hom- 
me ,  en  ouvrant  fes  paupières ,  trouve 
toute  la  cour  profternée  à  fes  pieds  ; 
on  lui  fait  accroire,  en  le  faifant  paf- 
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fer  par  l'appareil  éternel  &  fatiguant 
de  l'étiquette  ,  qu'il  eft  réellement  le 
Duc.  Cette  étrange  impofture  des 
grandeurs  humaines  fut  jouée  un  jour 
entier.  Le  Duc  imaginaire  en  fut  ac- 
cablé ,  excédé.  Dès  que  le  fommeil 
l'eut  repris,  on  le  rendit  à  la  place 
d'où  il  avait  été  enlevé.  Il  fe  réveille 
dans  tout  fon  néant.  Il  refte  quelque 
tems  étonné,  interdit  fur  ce  qui  lui 
eft  arrivé  la  veille;  il  fe  détermine  enfin 
à  aller  raconter  à  fa  femme  le  beau 
fonge  qu'il  croit  avoir  fait. 

Philippe  ne  négligeait  pas  de  repri-  rtflgj 
mer  le  pouvoir  exorbitant  des  Lccle-  clergé. 
fiaftiques.     Leurs   Doyens  ou  Provi- 
feurs  qui  s'étaient  partagé  le  païs,xap-  Boxk.Ned. 
pellaient  à  leurs  tribunaux  toutes  les Ihifi.  1 .95. 
affaires  où  la  religion   était  tant  foit*™^- 
peu  impliquée.      Ils  foutenaient   avec  Ke/'  '•  4* 
chaleur  leurs  immunités,  celles  des  a- 
zyles ,  levaient  des  taxes  pour  les  ma- 
riages clandeftins ,  pour  les  péchés  de 
la  chair,  le  travail  dans  les  jours  con- 
facrés ,  quand  un  enfant  tombait  dans 
Je  feu  ou  dans  Peau  ,  &  en  mille  autres 
occafions.    Les  Moines,  maîtres  d'une 
grande  partie  des  terres,  fai fuient  tous 
les  jours  de  nouvelles  acquifitions;  ils  e- 
xerçaient  auffi  le  commerce.    Les  parti- 
culiers fe  plaignaient  de  ne  pouvoir  fou- 
tenir  la  concurrence  de  ces  hommes 
avides  qui,  n'ayant  point  de  taxes  à 
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payer,  vendaient  à  bien  meilleur  mar* 
ché.    Le  Duc  rendit  une  ordonnance 
contre  plufieurs  de  ces  abus. 
Oonrp-         Tous  les  auteurs  du  tems  n'ont  qu'u- 
ûon  du      ne  voix  pour  déplorer  les  mœurs  di£ 
4  er£<"      folues ,   la  débauche  crapuleufe  &  les 
attentats  monftrueux  des  Eccléliaftiques 
&  des  Moines  de  ce  tems-là.    Leur 
nombre  devenait  fi  formidable  qu'on 
Ifrr.  Jaarb,  fut  obligé  de  leur  défendre  de  fe  con- 
ftruire  de  nouveaux  édifices.    Les  Re- 
ligieux mendians  vexaient  tellement  le 
peuple  par    leur  gueuferie  effrontée, 
qu'on  fe  vit  contraint  de  leur  prefcri- 
re  des  réglemens  &  des  heures  pour 
faire  leurs  quêtes.    A  l'exemple  de  la 
cour  de  Rome  qui  par  fes  annates ,  fes 
bénéfices  &  fes  indulgences  expofés  à 
l'enchère ,   pompait   tout   l'argent  de 
la    chrétienté  t.    les    Miniftres    fubal- 
ternes    employaient    les    vénalités   les 
plus     fcandaleufès  -,    pour    s'enrichir 
aux   dépens   d'un  peuple   crédule    Se 
fuperftitieux.     On  raconte,   à    ce  fii- 
jet,  un  tour  a  fiez  plaifant  joué  à  un 
Boxh-  ib.    prêtre    de  nos   provinces.     Un  hom- 
/.  289.      me   qU^  ne    voulait   pas    être   dupe  , 
vint   un  jour,  fe   confeffer   &   extor- 
qua ,    moyennant  une    fomme   confî- 
dérable ,    une  ample  abfblution   pour 
tons    fes   péchés    non- feulement    paf- 
fés,  mais  futurs.    Sentant  alors  fa  con- 
feience  dans  un  état  de  juitice   ina* 
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miJTible,  il  va  attendre  Ton  confefieur 
fur  le  grand  chemin.  Il  l'aborde  ;  mais 
c'eft  pour  le  détrouiTer  entièrement. 
Sur  les  remontrances  que  faifait  l'hom- 
me d'Eglife;  Comment!  répliqua  le 
pénitent  n'êtes  vous  pas  content  que 
je  vous  laifle  la  vie?  j'eufle  pu  vous 
l'ôter  fans  orienter  Dieu.  Ne  m'avez 
vous  pas  donné  une  indulgence  plé- 
niere  pour  tous  mes  péchés  futurs  ?  Si 
elle  eft  bonne  je  n'ai  rien  à  craindre. 
Si  elle  ne  vaut  rien  ,  ne  dois  je  pas 
vous  reprendre  mon  bien  &  vous  pu- 
nir comme  un  impofte^r?  C'eft  ainfi 
que  les  fripons  fe  trouvent  fou  vent 
pris  dans  les  pièges  qu'ils  tendent  aux 
autres. 

Dans  ces  tems  d'ignorance  &  de  frau-  Miracle* 
des  pieufesi  les  miracles  ou  preftiges  ^  ^^m. 
étaient  fort  communs.  On  voit  à  Delft 
&  à  Leide  des  moines  contrefaire  les 
infpirés,  être  ravis  au  troiiieme  ciel 
&  faire  payer  aux  fots,  les  réponfes 
qu'ils  leur  rendaient  fur  l'état  des  âmes 
de  leurs  parens  que  ces  impofteurs  di- 
faient  avoir  vues  de  leurs  propres 
yeux  tourmentées  en  purgatoire.  Un 
Boucher  de  Gorcum  fut  enlevé  par 
Ste  Barbe  du  milieu  d'une  incendie  &: 
dépofé  dans  la  rue.  Il  était  grillé ,  rôti 
de  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  de  façon 
qu'on  lui  voyait  les  entrailles,  &  que 
fes  membres  tombaient  par  lambeaux • 
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Gnotc&r.  dont  quelques  âmes  pieufes  ramaflfe- 

Jh.  29.     rent  même  un  doigt  &  un  orteil  qu'el- 

t.  2.         les   inhumèrent  enfui  te   en  terre  Ste. 

Toutefois ,  il  ne  laiifa  pas  de  traverfer 

deux  longues  rues  &  de  fe  rendre  à  la 

maifon  de  fa  fille  où  il  expira,   après 

avoir  reçu  les  derniers  facremens;  tel 

avait  été  l'objet  de  fes  prières.    On  ne 

parlait  que  d'aventures  furnaturelles  o- 

perées  par  Dieu,  ou  par  le  Diable.    A 

Utrecht  il  y  avait  tant  de  forciers  & 

de  forcieres ,  qu'on  défendit  d'exercer 

Utr.jaarb.  ^a  magje  ?  fous  peine  d'être  banni  de  la 

I-513'      ville  pour  un  an:  châtiment  léger,  fi 

on   le  compare   à   ceux  qu'on  faifait 

fouffrir  dans  d'autres  païs ,  &  qu'à  la 

honte  de  l'efprit    humain ,  on  a  vu 

Hifl.ph.&  pratiquer    prefque  de  nos  jours ,   en 

jpoL  France ,   dans  la   grande  Bretagne  & 

dans  la  nouvelle  Angleterre. 
Tentatives     Toutes  les  voix  fe  réunifiaient  pour 
pour  une    demander    que   l'Eglife  fut   réformée 
Réforme   ^ans  fon   cnef  &■  ^ans  fes   membres. 

Les  conciles  de  Confiance  &  de  Baie 
afiemblés  à  cet  effet  n'avaient  fait  que 
frapper  fur  les  Pontifes ,  qu'ils  avaient 
rendus  méprifables  &  fur  les  Iluffites 
qu'ils  avaient  envoyé  détruire  par  une 
croifade.  On  obferve  que  ceux  de  ce 
païs  qui  marchèrent  à  cette  expédition  , 
n'en  rapportèrent  que  de  l'eftime  pour 
les  (ectaires  &  pour  leurs  opinions.  On 
vit,  toutefois,  dans  nos  Provinces  quel- 
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ques  perfonnages  dont  le  zèle  &  les  lu- 
mières firent  honneur  à  la  religion  :  Gé- 
rard le  Grand  mort  à  Déventer  en  1384,  jvf^.//#/. 
inftituteur  des  clercs  réguliers  &  des  fre-  jes  pait° 
res  de  la  vie  commune ,  Ton  difciple  Tho-  £a5. 
mas  à  Kempis  qu'il  faut  placer  ici  puif- 
qu'il  ne  mourût  qu'en  1471.  Helmide 
de  Amore  né  à  Zutphen ,  commença  en 
1424,  une  réforme  parmi  les  Eccléfiafti- 
ques.  Il  avait  obtenu  du  Pape  le  pou- 
voir d'excommunier  les  rebelles ,  les 
fugitifs  &  même  de  les  arrêter  &  de  les 
mettre  en  prifon.  En  1450,  le  Pape 
Nicolas  V.  envoya  à  l'oecalion  du  jubi- 
lé, Nicolas  de  Cufa  dans  ces  Provinces 
pour  prêcher  les  indulgences  &  en  pzr-Boxk.ih 
cevoir  le  payement.  Il  entendait  la 
langue  des  Pais- bas  où  il  avait  parlé  fa 
jeunefle;  il  avait  même  étudié  à  De- 
venter.  Il  était  favant,  &  quoiqu'il 
exhortât  les  peuples  à  taxer  leurs  bour- 
fespour  expier  leurs  crimes,  il  avouait 
cependant  que  les  indulgences  les  plus 
efficaces  devaient  venir  des  St.  Ecritu- 
res &  que  celles  du  Pape  fervaient  plug 
à  enrichir  le  clergé  qu'à  réformer  les 
Laïques.  Il  fit  plufieurs  tentatives  pour 
corriger  les  Eccléfiaftiques;  il  travailla 
audi  à  éteindre  le  fchisme  d'Utrecht. 
Il  difait  que  les  images  des  Sts.  ne  de- 
vaient être  honorées  qu'autant  qu'elles 
rappellaient  l'exemple  de  leurs  vertus. 
Il  voulait  qu'on  enlevât  desEglifes  les 
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objets  qui  entretenaient  l'idolâtrie  défi 
peuples.  Il  défendait  qu'on  leur  mon- 
trât des  hofties  fanglantes,  alors  fort 
communes.  Il  défapprouvait  les  cé- 
rémonies pompeufes  où  l'on  étalait 
l'hoftie  confacrée.  Il  difait  que  ce  fa- 
crement  a  été  inftitué  pour  l'utilité  des 
fidèles  &  non  pour  leur  fervir  de  pa- 
rade. Il  blâmait  même  les  croifades. 
Philippe  .  Le  tjuc  ^e  Bourgogne  ,  au  contrai- 
pape.311  r^i  craignant  que  les  efforts  qu'il  avait 
faits  pour  contenir  le  clergé ,  ne  dépluf- 
fent  au  Pape  qu'il  avait  intérêt  de  mé- 
nager ,  envoya ,  en  1447 ,  Joffredy 
Evêque  d'Arras  à  Rome ,  avec  une 
lettre  qui  refpire  la  vanité,  la  flatterie 
&  l'ignorance.  Il  dit  qu'il  eft  le  plus 
puifTant  Prince  de  la  chrétienté  ,  qu'il 
veut  employer  toutes  fes  forces  pour 
fervir  le  Vicaire  de  J.  C.  à  qui  il  ré- 
commande fes  Etats.  La  Hollande  & 
la  Zéelar.de  ,  ajoutait  l' Evêque  ,  font 
des  Iles  riches,  habitées  par  des  na- 
tions guerrières  &  jufqu'à  préfent  in- 
vincibles. Leur  commerce  s'étend  fur 
toutes  les  mers.  Il  récommande  auflî 
au  Pontife  ,  la  Frife  :  Royaume  jadis 
puijjant  qui  confinait  à  la  Dacie  S  à 
Jrépara^iFs  ia  Scythie.  Pour  fe  concilier  la  faveur 
<ie.CrU  "  des  Papes  ,  le  Duc  rit  fouvent  des  pré- 
paratifs de  croifades  contre  les  Turcs. 
En  1453,  à  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Conftaûtinople ,  il  parût  déterminé  à 

cette 


EHliDEUI  c    IIL        ici 

oette  entreprife.   Il  donna,  à  cette  oc- Monfi* //£ 

cation,  une  fêtepompeufe,  fur  le  mar-  72. 
ché  de  Lille.     Un  chevalier  enchaîné  ViUar. 
par  le  cou  à  un  grand  cigne  artificiel  Delà  Mar- 
conduit   par  deux  fauvages   armés  de ch- L 439- 
maflues,  Te  préfenta  dans  la  lice  où  l'on 
avait  dreffé  des  échafiauds  pour  les  Da- 
mes   On  vit,  dans  un  banquet  fplendi- 
de,  les  fervices  defeendre  furies  tables 
dans  des  chariots  qui  ibrtaient  du  pla- 
fond entr'ouvert.  Un  clerc  répréfentant 
la  S.  Eglife,  monté  fur  un  dromadaire» 
prêcha  les  convives  qu'il  toucha  juf- 
qu'aux  larmes ,  tandis  que  des  repré- 
sentations burlefques    les  excitaient  à 
rire,  en  forte  qu'ils  riaient  &  pleuraient 
en  même  tems.     On  battait  un  petit 
chien  devant  un  lion.    Une  pucelle  de 
fa  mammelle  ver  fait  h  yp  ocras  en  gran- 
de htrgejje.     Un  enfant  de  fa  broqaztte 
rendait  eau  roft.    Le  Duc  voua  alors 
fur  un  faifan  rôti  de  s'oppofer  à  4'en- 
treprife  damnée  du  grand  Turc  qu'il 
jura  de  combattre  corps  contre  corps, 
puljfance  contre  puiffance.    Toutes  ces 
cérémonies  n'aboutirent  qu'à  de  nou- 
velles taxes  levées  par  le  Pape  &  par  le 
Duc  fur  le  pauvre  peuple. 

Ces  jeux  grotefques  ne  nous  don-  r  c  Prédi- 
nent  pas  une  grande  idée  des  progrès  bEÙh,, 
de   l'efprit  humain.     Voici   quelques 
traits  d'un  Francifcain  nommé  Brug- 
man  dont  l'éloquence  &  le  zèle  avaient 

Tonu  IL  I 
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formé  ces  proverbes:  fajjïez-vous  aufft 
beau  Parleur  oue  Brugman!  Brusman 
court  après  les  âmes  q?  mol  après  l'ar- 
gent. Il  tirait  quelquefois  un  billet  de 
là  manche  &  il  fe  faifait  ces  queftions  : 
Brugman  !  vas  tu  avec  de  longs  cou- 
Amjt.gt-  teaux  défendre  les  lieux  de  proftitu- 
fch.  u.  tion?  Non  certes.  Cours  tu  après  les 
^5*-  charges  &  Ifs  bénéfices  ?  Non  certes. 
Plutôt  que  d'être  fimoniaque,  tu  pré- 
fères d'aller  Amplement  avec  un  pau- 
vre froc  rapiécé.  Donnes  tu  l'abfolu- 
tion  pour  de  l'argent?  Non  certes.  Tu 
confeiTes  tout  le  monde  gratis  pour 
plaire  à  Dieu  &  tu  ne  dépouille  pas 
les  brebis  de  leurs  laines.  Quand  il  y  a 
.des  peftiférés ,  les  abandonnera  tu  com- 
me font  quelques-uns?  Non  certes. 
Pauvres  ou  rrehes  tu  eollera  ta  bouche 
fur  ia  leur,  tu  les  affiliera  jufqu'à  leur 
dernier  foupir.  Quel  admirable  hé- 
roïfmei  Cet  homme  fin  pilier  &  apos- 
tolique prêcha  dans  prefque  toutes  les 
StMttrJL  ywiçs  fe  nos  Provinces-    Soutenu  par 

337*  Krabelyn  ,  confeiller  de  Philippe,  il 
força  les  Magiftrats  de  Dordrecht  à  lui 
lai  fier  bâtir  un  couvent  dans  la  ville. 
Il  fe  plaignait  fou  vent  de  n'avoir  ja- 
mais pu  convertir  une  vieille  femme. 
Etatdics  La  plupart  des  auteurs  fameux  de 
Sciences.  ce  tems~là  étaient  des  fcholaftiques  hé- 
rifiés  de  fubtilités  dogmatiques  ou  dà 
futilités  fpéculatives  écrites  dans  ua 
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latin  barbare.     Les  littérateurs  man- Mon. Êtul 
quaient  de  jugement  &  de  goût.    Làu-  des  Pu*- 
rent  poète  &  médecin  ,  que  l'on  croîtrai, 
avoirété  au  fervice  d'Arnoud  ,  Duc  de 
Gueldre,  appelle  dans  un  éloge  en  mau- 
vais vers  latins  rimes ,  les  Nimégois  fa- 
voris de  Mars  &  de  Vénus  ;  il  dit  que 
leurs  yeux  fixent   le  Léopard  &  que 
leurs  femmes  font  fupérieures  à  Diane. 
Henri   Arnault   de  Swoil,    médecin, 
Mathématicien  ,   Aftronome   &  verfé 
dans  la  Gnomonique  ou  la  fcience  des 
•horloges   a   biffé  un  ouvrage    qui  fe 
trouve  dans  la  bibliothèque  du  Roi  de 
France.     Emond  de    Syntef  dans  la 
Mairie    de  Bois-le-Duc  a    laiffé   une 
chronique  de  Brabant  entreprife  à  la 
■louange  «Sf  honneur  de  Dieu  &  de  Phi- 
lippe ,  Duc  de  Bourgogne. 

Les  arts  d'utilité  faifaient  alors  dejjjjjjj*^ 
plus  grands  progrès.    Quoique  jamais  &  de  la 
les  villes  ne  furent  fi  jaloufes  de  leurs  Marine, 
droits  d'étapes  ,  &  de  plufieurs  autres 
entraves  inventées  pour  rétrécir  &  m-Dord.  prît. 
tercepter  la  circulation,  î'efprit  d'in-77-616* 
duftrie  ne  lailfait  pas  de  fe  perfection- ^?4-     , 
nertous  les  jours.    On  conftruifit  alors        * c*1- 
de  plus  grands  bâtimens ,  capables  de 
remonter  dans  l'intérieur  du  païs  par 
les  embouchures  qu'on  avait  élargies 
&  dont-on  avait  détruit  les  bas-fonds. 
Les  Charpentiers ,  au  lieu  de   clouer 
les  planches  les  unes  fur  les  autres,  les 

X  a 
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Reig.  tk.    joignirent  par  des  rei-nures:  les  vuideg 
&i$.         furent  calfatés  avec   des   é taupes  ;  ce 
qui  rendit  les  bâtimens  plus  folides  '& 
plus    durables.      On  fît   dès4ors    des 
Handv.v.    voyages"  fréquens  dans   le  Sond.    En 
jmft.         1453  ,   !e  Roi  de  Dannemarc  y  attira 
les'  Hollandais   en  exigeant  qu'ils  re- 
BrandEnk.  nonçâflént  à  palier  par  le  Belt  où  le 
pafiage  ne  coûtait  rien.    En  1460,  les 
Hambourgeois  ,    ayant   attaqué  quel- 
ques-uns   de   leurs   vai. fléaux  ,   on  les 
força  à  laifiçr  !a  mer  libre  en  arrêtant 
dans  la  Flie  plufleurs  des  leurs.    De- 
puis long- teins  la  rivalité  du  commer- 
Rym.  V.     ce  avait  entièrement  détaché  nos  vil- 
IL  158.     ^es  ^e  ja  c;rancje  Aufe.     Les  querelles 
du  Duc  avec  Henri  VI  &  Edouard  i  V, 
arrêtèrent  auffi    de  tems   en  tenis    le 
commerce  d'Angleterre. 
Eixtdes         Mais  rien  de  plus  funefte  à  la  na- 
é^ues.       tion  Hollandaife  que  la  guerre  obftlné.e 
que  lui  fallait  alors  la  mer.     On  eut  dit 
j-V  hijl.     qUe  cet  Elément  était  irrité  de  ce  qu'el- 
le le  domptait,  jaloux  de   ce  qu'elle 
commençait  à  profiter  des  avantages  de 
fon  local.    La  Fiie  &  les  bouches  ou 
fonds  de  Marsdicp  ,  Heersdiep ,  s'élar- 
girent tellement  en  peu  d'années  que 
les  vagues  jetterent  dans  un  péril  im- 
minent, l'ancienne  digue  de  Zeeburg. 
Au    mois    de    Novembre   1464,  une 
tempête   fit   près    de    Wydenes    une 
rupture  >    par  où  les  flots   pénétre* 
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fent  dans  les  terres  &  cauferent  de 
grands  défaftres.  Les  dunes  ou  lan- 
gues de  terre  qui  étaient  à  rOueft  de 
la  digue,  depuis  Petten  jufqu'à  Kamp, 
n'avaient  en  quelques  endroits  que  go 
pieds  de  large,  elles  perdaient  de  leur 
terrein  en  longueur,  fui vant  qu'elles  es- 
taient battues  par  les  vagues  que  l'orage 
foule vait.  La  digue  n'avait  en  quelques 
endroits  pas  même  une  verge  d'épaif- 
feur.  On  trouvait  difficilement  du  Va- 
rech ou  fucus  marinus  ,  que  les  oifeaux 
tiraient  autrefois  du  fond  du  Zuider- 
zée  autour  de  l'Ile  de  Wîeringen  , 
&  dont  on  fe  fervait  pour  obftruer  3c 
foutenir  la  digue.  Les  rofeaux  qu'on 
y  avait  m/êlés  ne  pouvant  former  un 
rempart  afTez  folide;  en  1466,  on  ob- 
tint du  Duc  la  permifïion  de  munir 
les  endroits  les  plus  expofés ,  de  pieux 
de  26  à  32  pieds  liés  avec  des  che- 
villes de  fer  à  des  pilotis  de  traverfe. 
On  brida  ainfi  la  première  impétuo- 
|  fité  de  la  mer.  A  quelque  diftance 
i  des  dunes  de  Petten  qu'il  fallait  pré- 
j  ferver,  on  fit  des  exhauflemens  de 
:  terre  gîaife.  Entre  les  dunes  &  la  di- 
gue &  même  fur  la  digue ,  on  fema 
des  couches  de  fable  ;  &  pour  le  fixer 
on  planta  des  genêts.  C'était  le  moyen 
de  former  par  le  laps  du  tems,  des 
digues  &  des  dunes  nouvelles.  Le  fuo 
ces  couronna  ces  travaux.    On  nora^ 
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ma  fept  infpeeteurs  auxquels  le  Due 
joignit  le  Stadhouder.  Enfin  de  nos 
jours  pour  prévenir  les  accidens  inhé- 
rens  à  la  corruptibilité  du  bois ,  &  ceux 
de  certains  vers  qui  le  minaient  lour- 
dement, on  a  commencé  à  jetter  dans 
la  mer  du  cailloutage  pour  affermir  lçs 
digues. 


t?fe 
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Surnommé  le  Belliqueux ,  7e   Terrible  ? 
le  Téméraire. 

TT 

JL/fE   nouveau   Duc   de    Bourgogne  Lcs  lî<<- 
mérita  tous  ces  titres  pour  le  malheur  geoisvafr 
de  Tes  fujets ,  la  défolation  de  Tes  voi- Cl,s* 
fins  &  fa  propre  ruine.    Il  commença  r    M 
par  châtier  les  Liégeois  que  la  mort 
de  Ton   père  avait  enhardis  à  recom- 
mencer les  hoftilités.    11  les  vainquit 
près   de  Louvain  au  nombre  de  tren- 
te mille  ;  il  entra  en  vainqueur  dans  S, 
Tron ,   Tongres   &  Liège  qu'il  fit  dé* 
manteler;  les  Habitans  furent  condam- 
nés à  d'énormes  amendes.     Après  a- 
voir  conlbmmé    à   Damme    en    Flan- 
dre, Ton  nouveau  mariage  avec  Cathe- 
rine d'York  ,  il  partit  pour   fe  faire 
reconnaître  dans  ces  païs.    Il  fe  fit  d'a- 
bord inaugurer  en  Zéelande,   d'où  il 
palfa  à  la  Haye,  où  fe  trouvèrent  cin-  charfêa 
quante  fii  Nobles,  les  Députés  de  tou-  inauguré 
tes  les  cités,    de  plutieurs  petites  vil-  <jn  rioiiao- 
les  &  villages  de  Weftfrife ,  des  diffé-  zéeiaade. 
rens  Bailiages  &  ceux  des  Iles  de  Texel  -  *ï — 
&  de  Wieringeb.    On  obferve  que  la    146a, 
nation  prêta  ferment  avant  le  Comte. 
Le  cérémonial  le  termina  par  une  de- 
14 
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Xeîg,  ch.  mande  de  532800  fthildens  ;  dont 
Boxh.TL  3^2800  devaient  être  fournis  paria 
7*-  Hollande  &   la  Weflfrife;  &  160000 

Comme!.     par  ja  zéelznde ,  payables  de  fix  mois 
jimjt.  914.  en  p]X    mois  ^    jufqU'à   l'échéance  de 
fepî  ans  &  demi.    Les  droits  qu'on  fut- 
obligé  d'impofer  môme  fur  les  denrées 
mndp.v.   jes  p|us  nécéflaires  à  la  vie,  afin  drac- 
°15'  quitter   cette  taxe  exorbitante  &  ex- 
traordinaire ,     excitèrent    de    violens 
murmures. 
jtymm  Au  commencement  de  Tannée  fui- 

vante ,  Charles  fit  un  traité  d'alliance 
Traité  de  avec  l'Angleterre.  Il  fe  rendit  enfuite 
peronnc  ^  Peronne ,  ville  de  fa  dépendance, 
où  il  s'aboucha  avec  Louis  XI,  Roi 
Camm.  ^e  France ,  qui  avait  demandé  cette 
entrevue;  croyant*  par  l'afcendant  de 
fon  génie,  tourner  félon  fes  intérêts 
un  efprit  qu'il  défefpérait  de  dompter 
par  la  force.  Mais  fa  perfidie  fit  avor- 
ter les  fruits  qu'il  fe  promettait  de 
cette  folie  confiance.  Il  excitait  fous 
mains  les  Liégeois.;  &  malgré  les  or- 
dres qu'il  avait  donnés  pour  fufpen- 
dre  leur  foulevement ,  on  apprit  que 
le  prélude  en  avait  déjà  été  annoncé 
par  d'horribles  hoftilités.  A  cette  nou  • 
velle,  le  Duc  entra  en  fureur;  il  tint 
le  Roi  prifonnier  ;  on  tremblait  nieras 
qu'il  ne  l'immolât  à  fa  vengeance  im- 
pétucufe.  Il  fe  contenta  cependant 
de  lui  faire  jurer  un  traité  humiiant, 
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Se  de  le  traîner  à  fa  fuite  comme  USînéhruc:r 
efclave  enchaîné  à  fon  char.    Les  Lie-  l^?:]t°f 
geois  tentèrent  envain  de  le  fléchir;  jlcge* 
leur   défefpoir    valeureux  fit    quelque 
tems  douter   du   fuccès;   la   ville  lut 
enfin  prife  d'aflàut  &  livrée  à  toutes, 
les  horreurs  du  pillage,   du  viol,  du 
carnage  &  de  l'incendie.    Elle  fut  dé- 
molie &  changée  en  monceaux  de  rui- 
nes.   Le  païs  de  Franchemont  fut  mis 
à  feu  &  à  fang ,  les  mailbns  &  les  for- 
ges détruites,   les  hommes  pourfuivis 
jufques  dans  les  forets  où  ils  s'étaient 
réfugiés. 

Quelques   mois  après   avoir  raffafié  a%U*    ■ 
fes  yeux  &  fon  cœur  de  cette  horrible  clV:V-S(fei 

J  r>i       -\  ■  •  r-t  t      Charles. 

vengeance  ,  Charles  vint  tenir  en  Zee- .. 

lande  fa  cour   de  juftice;    il  donnait  T  ,/jq 
audience  à  tout  le  monde;  aux  pau-     ^   >" 
vres  comme  aux  riches,  fans  acception» 
de  perfonne.    C'eft  alors  qu'ayant  fait 
trancher  la  tête  à  trois  frères  coupa- -Râ- 
bles d'un  meurtre;   il  contint  la  po- 
pulace prête  à  fe  mutiner,  en  fe  mon- 
trant  avec   un    bâton  à  la   main.    IL 
partit  enfuite  pour  la  Hollande  ;  où  il 
s'occupa  des  mêmes   fonctions.     Il  fifc 
pendre,   en  fa  préfence,   un    fcéléiat 
qui  avait  tué  un  chanoine  de  Bruges. 
C'eft  là  aulfi  qu'il  donna  audience  aux- 
Députés  de  la  Frife. 

Si  rien  n'eft  comparable  au  bonheur 
dont  jouifient  les  membres  d^un  Etat 
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projets  de  populaire  gouverné  par  des  loix  fages? 
rtrlaFri-  ProPres  à  maintenir  le  repos  intérieur 
ie.  '  &  extérieur,  fui  van  t  le  plan  de  plu- 

fieurs  Républiques  anciennes  &  mo- 
dernes ;  une  trifte  évidence  montre 
aufll  combien  eft  dangereufe  &  illu foire 
une  liberté  qui  laifle  l'entrée  libre  aux 
factions ,  &  expofe  à  tout  moment  la 
vie  &  les  propriétés  des  citoyens.  Ce 
dernier  fort  était  depuis  long-tems  ce- 
lui des  Frifons.  Leurs  Eccléfiaftiques 
même,  dont  le  nombre,  la  puiilanceSc 
les  richefTes  augmentaient  chaque  jour, 
en  étaient  fouvent  les  fauteurs  &  les  vic- 
Mmm.  395.  times.  ^gge  Donia  ayant  rencontré  un 
JMtf'33& moine  contre  lequel  il  nouriffait  un 
cruel  reflentiment ,  le  priva.de  la  clar- 
té du  jour  en  lui  crevant  les  yeux  de-, 
fes  propres  mains.  Et  comme  cet  hor- 
rible forfait  avait  été  perpétré  fur  un 
homme  confacré  à  Dieu;  on  fulmina  un 
interdit  fur-tout  le  canton  de  Wefter- 
go ,  jufqu'à-ce  qu'on  eut  contraint: 
le  coupable  à  racheter  fon  crime  par 
une  amende  fi  exceffive  envers  l'Egli- 
fe  qu'il  fut  réduira  lamifere.  Cepen* 
M  reuer.  A*,  dznt  Otto  de  Dokkum  mécontent  da 
449.  fes  compatriotes  fe  retira  en  Hollande, 
aziîe  ordinaire  des  mécontens  &  des 
traîtres.  Et  comme  les  Groninguois 
venaient  d'inaugurer  David ,  Evoque 
d'Utrecht;  il  fit  naître  au  Duc  Telpoir 
d'être  aufll  reconnu  par  les  J'wfonjs.  Cjù#k 
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les  les  fit  auïïkôt  fommer  de  fe  fou- 5;^  ^ 
mettre  à   lui.      C'eft    alors  qu'ils  lui 
envoyèrent   des   députés  pour  fa  voir  FrUsl.  ch 
fes  intentions.    Le  Deftructeur  de  Lié-  62s. 
ge,  après  avoir  expofé  Tes  droits,  leur 
îignifia  dans  une  déclaration  qui  fubfi- **•  6*<5i 
fte  encore  en  français,  que  comme  un 
Prince  Débonnaire  &   mifériepr dieux  f 
il  était  prêt  à  les'  recevoir  en  grâce. 
L'année  fuivante,    les  Plénipotentiai- 
res du  Duc  &  les  Députés  de  la  Frife 
ouvrirent  de  nouvelles  conférences  à 
Enkhuifen.     On  tacha  de  féduire  les 
Frifons  en  leur  offrant  les  conditions 
les  plus  brillantes  ;  &  c'eft  le  premier  &  6'^ 
acte  authentique  où  Ton  rencontre  le 
nom  de  Poteftat.    Le  Duc  leur  permet- 
tait d'élire  un  efpèce  de  Magiftrat  fu- 
prême  revêtu  de  ce  titre  ;  mais  qui  lui 
prêtera  ferment  &  hommage.  Les  Frifons 
fe  retirèrent  en  foutenant  qu'ils  rie  dé- 
pendaient que  de  l'Empire,     Les  par- 
tions d'Otto  qui   étaient  à  Dokkumra./^^,, 
ayant,  au  nom  de  la  ville,  dreiTé  un 85. 
aéte  par  lequel  ils  reconnaîtraient  Char- 
les pour  leur  Seigneur,  furent  attaqués 
par  les   autres- tri fons  ,.  expulfés  duj 
païs ,    la  maifon  d'Otto  démolie,   fes- 
terres  ravagées  &  confifqiiées.  Plufieurs 
Armateurs  Hollandais   infefterent  les 
cotes  ,  quelques  uns  débarquèrent  dans 
le  Goofterlan'd  ;  entrèrent  dans  les  mai-.- 
#us  où  jie  trouvant  que  des  femmes, 
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ils  leur  garotterent  pieds  $z  mains,  8ç 
fe  mirent  en  devoir  de  tout  enlever. 
Mais  les  Habitans  fondirent  à  l'im- 
provisé fur  ces  pillards ,  taillèrent  en 
pièces  tous  ceux  qui  ne  purent  gagner 
le  bâtiment;  ils  n'en  épargnèrent  que- 
deux  qu'ils  envoyèrent  en  Hollande 
pour  y.  porter  la  nouvelle  de  cette  ca- 
taftrophe.  Le  bruit  courait  cependant 
que  le  Duc  fallait-  armer  une  flotte 
confidérable  pour  fubjuguer  la  Frife  ; 
lorfqu'un  incident  arrêta  ces  mefurcs  Sç 
rît  connaître  que  la  deftination  regar- 
dait l'Angleterre. 

Cette  lie  était  alors  en  proie  aux 
fureurs  des  partis.  Le  Comte  de  War- 
wic ,  après  avoir  placé  Edouard  IV,  de 
la  maifon  d'York ,  fur  le  trône ,  voulut 
Peu  renverfer;  mais  fes  mefures  furent 
dévoilées  &  déconcertées.  Il  croyait 
trouver  une  retraite  à  Calais  dont  il 
était  Gouverneur,  lorfque  Vauclcr 
qu'il  avait  établi  pour  commander  en 
fon  abfence  fit  jouer  contre  lui'  l'artil- 
lerie de  la  place.  Sûr,  cependant,  de 
trouver  un  azile  en  France ,  pour  ne 
pas  y  paraître  dans  l'état  d'un  mal- 
heureux fugitif  i  il  fe  mit  à  faire  de$ 
eourfes  dans  la  Manche.  Il  fe  rendit 
maître  d'une  Efcadre  marchande  de 
vaifleaux  Hollandais,  Zéelandais  _&" 
flamands  qu'il  conduifit  dans  le  port 
de  HonfleuE.. 
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Charles  outré  de  colère  réclama  .a- ciiarïe* 
Vec  emportement   les  prifes  faites  fur  frit  ««- 

m.       Z .  *  T£*  •        >t  c     j     (îucrW ai- 

les iujets.     La  fougue  impétueufe  de  x;.ic# 

fbn   caractère  fe  peint  dans  la   lettre 
qu'il  écrivit  alors  au  Bâtard  de  Bour- Hifi.it 
bon  &  à  l'Archevêque  de  Narbonne ,  Franc. 
Chefs  de  l'Amirauté.    „  Archevêque  */*'//• 
„  &  vous  Amiral,   les   Navires  que 399* 
„  vous  dites  avoir  été  mis  de  par  le- 
„  Roi  encontre  des  Anglais  ont  déjà 
„  exploité  fur  la  flotte  de  mes  fujets», 
,,  retournant  en  mes  païs.    Mais  par 
„  Saint  George  ,  fi  l'on  n'y  pourvoit , 
,,  à  l'aide   de  Dieu,  j'y  pourvoirai,.  \ 

„  fans  vos  congiez  ni  vos  raifons  ni 
„  vos  juftices  ?  car  elles  font  trop  vo- 
5,  lontaires  &  longues."   Voyant  qu'on 
fe  riait  de  fes  menaces,    il  donna  or- 
dre à  Henri  de  Borfelen  de  fe  mettre 
en  mer  avec  la   flotte.      Les    Ililto- 
riens  Hollandais  difent  qu'il  alla. cher--  .    . 
cher  Warwic     juiqu'à     l'embouchu- „"% 
re   de   la   Seine  "qu'il    lui     empêcha  5 
de    remonter.    ,  11    cliafia    les    enne- 
mis !e  long  des  côtes  de  Normandie 
ou  il  débarqua    suffi  tôt    qu'eux.     On 
engagea  fur  le  rivage  une*  action  très- 
vive  où  les   Anglais  furent    vaincus.. 
On    brûla    plufieurs    de    leurs     vaif- 
feàux  ;  dix  des  plus  gres  furent  ame- 
nés en  Zéelande.    Borfelen  tenta    en- 
fuite  de  couper  à  Warwic  le  pafla-  — 
ge,    pour  retourner  en  Angleterre; 
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mais  fa   flotte  fut   difperfée   par  le£ 
vents. 
Bxionard        Warwic  parût  à  peine  en  Àngle- 
Êféfugie   terre  qu'il  fe  vit  à  la  tête  d'un  parti 
en  Hoiun-  de  foixante  milIe  hommes.    Il  réduifit 
Edouard  à  prendre  la  fuite  &  à  JailTer 
®çmm.       le  trône  vacant   à    Henri   V I ,    de  la 
maifon  de  Lancalire.    Le  Prince  fu- 
gitif fe  jetta  avec  quatre  ou  cinq  Cens* 
hommes  fur   un   Vaifieau   Anglais  & 
deux    bâtimens    Hollandais     appelles- 
Hidks.    Il  vint  débarquer,  les  uns  di- 
rent près  d'Alkmaar ,  les  autres,  dans 
la  rade  du  Texel.     Il   eût  même  été 
enlevé  par  les  pirates  Oofterlingues  fans 
le  fecours  de  Louis  de  Bruges,   Sei- 
gneur de  Gruithuifen,   créé   Stadhou- 
der  de  Hollande  &  de  Zéelande  de- 
puis  1465.    Le  Monarque  avait  telle- 
ment précipité  fa  retraite  qu'il  ne  put' 
récompenfer  le  Capitaine  des  Navires , 
qu'en  lui    donnant  une  de  Cgs  robes, 
doublée  de  fourure. 
Eâmian.1        La  nouvelle  de  cette  arrivée  fut  un 
ïetrône"1"  C0UP  de  foudre  pour  Charles.    Il  eut 
avec  le  fe-  mieux  aimé  apprendre  la   mort    d'E- 
cours  des   douard.    Il  était  attaché  à  la  maifon 
ibis.  n"     de  Lancaltre  dont-il  defeendait  par  fa 

mère.    Il  n'avait  époufé  la  Sœur  d'E- 

ja^j    douard  que  par  des  vues   politiques.' 
***    'Il    craignait    que    les    efforts,     qu'il 
ferait  pour  ce  Prince ,  ne  fulfent  pas 
Jàéùreiix  &  qu'une  :  rupture  *  avec  ï* 
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ftniille  régnante  ne  devint  funefte  k 
fa  puiiîance  &  au  commerce  des  Païs- 
baso.  11  s'efforça  alors  de  faire  enten- 
dre aux  Anglais  qu'il  était  principa- 
lement allié  avec  leur  nation  &  avec 
leur  Roi  tel  qu'il  pût  être;  qu'étant 
uni  à  Henri  par  lefang,  il  enverrait  le 
féliciter  fur  fon  rétabliifement.  Toute- 
fois ,  il  ne  pouvait ,  fans  fe  couvrir  de 
honte ,  abandonner  à  fa  difgrace  un  Roi , 
fon  allié  &  fon  Beau-frere.  Il  ne  réfo- 
lut  cependant  de  le  fecourir  que  dès 
qu'il  vit  la  France  &  l'Angleterre  li- 
guées pour  fondre  fur  fes  Etats.  Ce  fe- 
cours  pouvait  opérer  une  heureufe  di- 
verfion  ;  mais  comme  le  fuccès  en  était' 
douteux,  il  fit  équiper  fecretement  qua- 
tre gros  vaifTeaux  à  Ter  Veere  en  Zée- 
lande ,  en  foudoya  quatorze  des  Oof- 
terlingues  &  donna  au  Monarque  dé- 
trôné une  fomme  pour  lever  des  trou- 
pes. Ce  faible  fccours  furpaiTa  les  es- 
pérances. Edouard  vit  bientôt  accou- 
rir fous  fes  étendarts  un  peuple  turbu- 
lent &  volage;  il  livra  bataille  à  fon 
ennemi  qui  perdit  la  victoire  &  la  vie. 
Henri  VI.  fut  maffacré  dans  fa  prifon 
&  fes  enfans  égorgés.  Edouard  ,  pour 
récompenfer  ceux  qui  l'avaient  rétabli 
fur  le  trône,  donna  à  Gruithuifen  le' 
titre  de  Comte  de  Winchefter  &  la 
permilTion  d'écarteler  d'Angleterre  dans 
vûjx  Ecuffon»    II  çxéa  JBorièieû  qui  a-7?/** 
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fait  commandé  la  flote  ^  Confeiller  d'E- 
tat &  Chambellan  de  la  couronne.  Iî 
accorda  à  la  ville  de  Veere  la  liberté 
d'importer  en  Angleterre  &  d'en  ex- 
porter, moyennant  trois  gros  pour  cha- 
que livre  fterling ,  toutes  fortes-  de  mar- 
chandées; excepté  les  laines  &  les  autres 
denrées  dont  l'entrepôt  était  à  Calais, 
fim-oduc-  Cette  révolution  confondit  tous  les 
aitnéesSfur  projets  de  Louis  XL  Ses  troupes  a- 
pied  dans  vaient  entamé  les  frontières  de  Picar- 
î^ssPals*  die  &  de  Bourgogne;  le  Duc  que  fa 
précipitation  avait  entrainé  julqu'au- 
près  d'Amiens  s'était  vu  fur  le  point 
de  périr  avec  fou  armée  re (Terrée  de 
tous  les  côtés.  Il  eut  alors  le  bonheur 
d'engager  Louis  à  une  trêve  avanta- 
geufe.  Mais  la  fupériorité  que  la  Fran- 
ce avait  fur  lui  par  fes  troupes  d'or- 
donnance toujours  fur  pied  ,  lui  fit 
imaginer  un  projet  qui  acheva  de  por- 
ter ie  coup  mortel  à  la  liberté  civile 
&  politique  des  Païs  fujets  à  fa  domi- 
nation. On  fait  que  fous  les  ancien* 
Francs  &  Frifons,  chaque  citoyen  li- 
bre était  foldat.  A  mefure  que  le» 
villes  le  peuplèrent  &  fe  multipliè- 
rent ,  l'efciavage  s'étant  aboli  iniênfi- 
blement  ;  l'Etat  devint  tout  militai- 
re. C'eft  là  qu'on  aurait  pu  trouver 
une  ébauche  pratique  de  la  Théorie 
du  fyftêmc  que  quelques  fages  n'ont 
£u  xenouveiler  de  xiqs  jouis  que  dans. 


F  %  i  D  t  *  I  C     ITI.  1 6$ 

«les  Romans  politiques  Sz  dont  le  plan  yov.  Enf. 
fe  conferve  encore  avec  fplendeur  chez  de  Phodon. 
les  heureux  Suifles.    Tous  les  Citoyens  par  m.  to*« 
•naiflaient  foldats.    Depuis  16,  18  juf- *{?##*- 
qu'à  60  ans ,  tous  fe  mettaient  en  cam-fairePar 
pagne  fous  la  bannière  de  leur  paroi  fie  M%  M*T~ 
ou   du   patron  de  leur  communauté.  £™'  J,a* 
Ce  n'était  guères  que  pour  tenter  btïR  *"np 
repoufier  des  incurfions  fur  la  frontière  ;  in  y-% 
ils  revenaient   fouvent    coucher  chez 
eux  pendant  la  nuit.     Les  uiages  va- 
riant fuivant  les  tems  &  les  lieux  ;  les 
uns  fervaient  à  leurs  propres  dépens, 
les  autres  étaient  défrayés  par  la  com- 
munauté ,   le  Comte  en  payait  quel- 
ques-uns ;  mais ,  comme  nous  l'avons 
déjà  obfervé,   dès  que  Pinduftrie  eut  prem.Vo(* 
enfeigné  le   prix   du  tems,   plufieurs^.  ^0. 
jvilles   &   cantons  profitèrent   des  cir- 
conftances,   pour   acquérir  par  achat 
ou  par  des  fervices  fignalés  ,  l'exemp- 
tion du   fervice  militaire.      Ainfi   les 
Comtes   obligés,   dès  qu'ils  entrepre- 
naient quelque   expédition ,  de  payer 
les   milices   du    païs   ou  de   foudoyer 
d'autres  mercenaires,  contractaient  des 
dettes   énormes;  quoiqu'ils  congédiaf- 
fent  les  troupes  à  la  fin  de  chaque  cam- 
pagne-   De-là  le  déclin   de  leur  auto- 
rité &  le  crédit  des  communes;  juf- 
qu'à-ce  que   le  païs  fut  englouti  dans 
les  vaftes  Etats  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne.   En  1445,  Charles  YH,  Rq* 
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de  France ,  fous  prétexte  d'être  en 
état  de  repouifer  les  invafions  deâ 
Anglais,  conferva,  en  licenciant  Ton 
armée ,  neuf  mille  hommes  de  cava- 
lerie &  feize  mille  d'infanterie.  Cet- 
te fatale  nouveauté  fit  trembler  tous 
§0*1.111.  iQS  autres  prinCes.  En  1470,  les  feu- 
H3*  les  troupes  fur  lefquelles  le  Duc  de 
Bourgogne  pouvait  un  peu  compter 
étaient  des  gens  à  gages  ménagers  , 
qui  pendant  la  paix  recevaient  une 
paye  très  modique  &  payaient  en  re- 
vue tous  les  mois;  mais  qui,  obli- 
gés de  vivre  de  leurs  profeifions  ,  fê' 
raflemblaient  difficilement.  Ayant 
donc  éprouvé  la  nécefllté  d'avoir  un 
corps  de  milice  toujours  prêt  à  dé- 
concerter l'activité  de  fon  ennemi  ; 
'  Charles  convoqua  à  Abbeville  le* 
th.  153.     Etats  des  pa-(s  H  |3as   &  eil   obtint  un 

fonds  de  fix  vingt  mille  écus,  pour 

foudoyer  huit  cens  lances.      Commi- 

nes  ajoute  ;  „  mais  grand  doute   fai- 

5,  faient  fes  fujets,    &  pour  plufieurt 

*,  raifons,   de   fe  mettre  en  cette  fu- 

„  jettion  où  ils  voyaient  les  Royaume 

,,  de  France,  à  caufe  de  fes  gens  d'ar- 

ÎTeut.  rer.  „  mes.     La  volonté  lui  vint  d'en  a- 

Sarg-  v*    „  voir  plus  &:  de  plus  hardiment  en- 

*ii%         „  treprendre   contre   tous  fes  voifins. 

„  Et    de  fix   vingt  mille  écus  les  fit- 

„  monter  jufqu'à  cinq   cens  mille  & 

»  par  l'accroiilement  des  gens  d'aj:*- 
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n  mes,  fes  fujets  ont  eu  bien  à  fouf- 
„  Trir."  Combien  que  les  païs  ,  dit  le 
_,,  flatteur  Olivier  de  la  Marche ,  en 
„  murmurèrent  long-tems,  difant qu'ils  jM/r  ^ 
„  étaient  fort  foulés;  toutefois  il  leur  *^'7 
„  tournait  à  grand  profit ,  comme  de- 
5,  puis  ils  ont  bien  connu:  car  le  Duc 
„  était  fi  puiflant  qu'il  pouvait  exécu- 
„  ter  &  faire  forte  &  roide  juftice.  Il 
„  tenait  le  païs  en  crainte  &  en  paix. 
„  Il  vivait  l'épée  au  poing  avec  tous 
yy  fes  voifins  &  ce  qu'il  ne  pouvait 
„  faire  par  amour-,  il  le  faifait  par 
„  crainte."  Ainfi  'les  troupes  réglées 
qui  avaient  détruit  la  liberté  de  Ro- 
me &  celle  de  l'univers,  après  avoir 
été  enfevelies  dans  les  inondations  de» 
Barbares  &  anéanties  environ  dix  fié- 
clés  par  la  conftitution  féodale,  refçuci- 
terent  de  toutes  parts  à  la  voix  des  Sou- 
verains devenue  magique.  En  portant  le 
dernier  coup  à  la  fervitude  féodale, 
elles  réduifirent  les  peuples  à  un  joug 
différent  où  ils  gémiront  jufqu'àce  que  °^'  °?* 
d'autres  eflaims  venus  du  nord,  les^'-*7,  5  *' 
fubjuguent  de  nouveau.  Voilà  donc 
l'époque  d'un  efclavage  réel  dans  ce 
païs.  De-là  ces  taxes  arbitraires ,  illi- 
mitées; parce  qu'on  pouvait  les  per- 
cevoir par  force  dès  qu'on  refufait  de 
les  payer  de  bon  gré.  Les  milices 
féodales  &  bourgeoifes.  que  nous  ren- 
aontreroiis  encore  de  tems  en.  tem$ 


\ 
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dans  le  cours  de  notre  hiftoire ,  tomV 
berent  peu- à- peu  en  difcrédit,  on  ou-' 
blia  infenfiblement  de  les  mander  ;  el- 
les  n'étaient   pas   comparables   à   des 
troupes    exercées   régulièrement  à  des 
évolutions  militaires    dont  -  on   pour- 
rait accroître  le  nombre  chaque  jour» 
Ainfi   fe  perdit  la   valeur    nationale , 
appuyée  fur   les   intérêts    fi    puilTans 
&  il  fenfibies    de   la    défenfe   de    Tes 
foyers ,  de  fes  champs ,  de  fa  famille. 
Des  mercenaires  compofés  de   la  lie 
du    peuple   ou    d'étrangers  ,   n'ayant 
d'autre   reflburce  que    la    folde   d'un 
feul  homme,   furent  prêts,   à   fon  li- 
gnai, de  porter  non- feulement  contre 
l'ennemi;   mais   contre   leurs  parens , 
leurs  amis,   la  patrie,   les  mêmes  ar- 
mes qu'on  leur  avait  conviées  pour  la 
défendre.     Nous   en    verrons  les  fu- 
neftes  preuves  dans  toute  la  fuite  de 
cette  hiftoire. 
Charles  ne  vit  dès- lors  plus  d'obfta- 
iomm.  L.  c]e  à  opprimer  fes  fujets  &  à  braver 
ni.  c.  8.    |a  ]?rance#    son  premier  eflay  fut  de 
oiiv  i  fa  mettre  ^ur    VlQd   douze  cens  lances , 
Mardi  * -6  ^ont  cn"acllie  lance  ou  homme  d'armes 
1  'commandait    à   trois   Archers.     Elles 
étaient  divifées  en  compagnies,  qui, 
outre  le  Lieutenant  &  ceux  qui  por- 
taient les  enfeignes,  avaient  dix  fur- 
numéraires.     Ces    troupes  étaient  en- 
core   augmentées   par  le   fervice    de 
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quantité  de  Nobles  ,  bien  payés  &  con-Guen% 
duits  par  de  notables  Chevaliers  &  E-  ^ic*fc 

cuyers.    Fier  d'une  armée  fi  rédouta-  ~_ L __ 

ble  ,  Charles  aceufa  le  Roi  d'avoir  vio-  ta"  2 
lé  le  traité  de  Peronne  ;  il  lui  reprocha  *  * 
enfaite,  dans  un  manifefte  fanglant, 
qu'il  avait  par  fortiièges  j  maléfices  Se 
poifon,  fait  périr  le  Duc  de  Guien- 
ne ,  Ton  propre  frère.  Ce  dernier  ve- 
nait d'être  empoifonné,  non  fars  de 
fortes  préemptions  contre  le  Monar- 
que qui  en  était  effectivement  capa- 
ble &  à  qui  feul  ce  crime  pouvait  être 
utile  précifément  dans  cette  circon- 
fiance.  Les  peuples  furent  les  feules 
victimes  facriflées  à  ces  querelles  odieu- 
fids.  Charles  ravagea  cruellement  la 
Picardie:  s'étant  emparé  de  Nèfle,  il 
fit  main  balTe  fur  tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  dans  la  place.  Il  n'en  é- 
pargna  qu'un  petit  nombre  qu'il  ren- 
voya après  leur  avoir  fait  couper  le 
poing.  La  ville  fut  livrée  aux  flam- 
mes :  tel  fruit  porte  V arbre  de  la  guer~ 
re ,  dit  alors  avec  un  fang  froid"  bar- 
bare ,  ce  monftre  qui  méritait  ainfi  d'en 
faire  un  jour  le  plus  funeile  eflay.  D'un 
autre  côté  les  Armateurs  Français  dé- 
folerent  le  commerce  des  Païs-bas.  Ils 
parurent  à  la  hauteur  de  Katwyk , 
enlevèrent  dix-huit  barques  prêtes  à 
fe  mettre  en  mer  pour  la  pêche  du  Reigwsk 
karang,   emmenèrent  à  Dieppe  tous 
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Kraterîes  ceux  qu^ils  trouvèrent  à  bord ,  &  ne 
acsFnm-   ies  relâchèrent  qu'en  faifant  payer ,  à 
~Çàl  '         chacun,  cent  écus  pour  fa  rançon.  Les 
jmft.CH-  Français  avaient,  entr'autres  ,  difent 
fck.  Vtl.     les   Hiftoriens   Hollandais ,  armé   un 
Boom.       vaifièau  de  guerre  nommé  Kolom ,  fléau 
Dapp.       terrible  des  Marchands  fur  lefquels  il 
Jmjl.        faifait  des  prifes  confidérables.    Ce  bâ- 
timent était  fans  doute  commandé  par 
HiftJeFr.  QuiHaume  Coulon  de  Caflenove ,  Vice-. 
*8. 135-    ^miral  de  Normandie,  le  plus  redou- 
table Armateur  de  fon  tems.    Henri  de 
Borfelen ,   Seigneur  de   Veere ,   arma 
une  flotte  nombreufe  ,  alla  chercher  les 
Français  près  des  côtes   d'Ecofle,   les 
-obligea  de  faire  force  de  voiles  &  de  re- 
gagner leurs  ports.   Cependant  les  trou- 
pes de  France  &  de  Bourgogne  s'étant 
exténuées ,  ruinées ,  en  ravageant  leurs 
provinces  refpectives  ;  on  fit  une  trêve 
qui  devait  expirer  au  1.  d'Avril  1474. 
Louis  &  Charles  en  avaient  d'ailleurs 
befoin  pour  étouffer  les  révoltes  qui 
éclataient  à  chaque  inftant  dans  leurs 
Etats, 
ffmeutcà       Celles  de  nos  Païs-bas  provenaient 
Hoorn.      ^es   jmp5ts  dont  les  peuples    étaient 
furchargés.     On  les  donnait  à  ferme 
rWw.       ou  £  des  Collecteurs   choifis   pour  en 
faire  la  levée.     Depuis  1447,  ces  in- 
novations accablantes  avaient  foulevé 
ceux,  de  Hoorn:  ils  s'étaient  oppofés 
à  une  a,ccife  fur  la  bierre  du  dehors  & 


ÏILÉDEIIC     III.  Ug 

I  l'établiflement  d'une  brafierie  dans 
leurs  murs.  En  1470,  le  Confeil  de 
Hollande,  ayant  envoyé  des  Commif- 
faires  pour  faire  exécuter  cet  édit,  les 
Tiflèrands,  les  Foulons  &  les  Pêcheurs 
coururent  aux  armes,  marchèrent  fous 
les  bannières  de  leurs  communautés  & 
invertirent  l'hôtel  de  ville  où  les  Ma- 
gistrats étaient  alors  aflemblés  Ils 
roulèrent  plulleurs  tonneaux  de  bière 
fur  la  place,  les  poferent  fur  fond, 
les  défoncèrent  par  le  haut  &  s'en  a- 
breuverent  en  y'  puifant  avec  des 
p'ats  &  des  écuelles  ,  &  en  criant 
avec  infolence  qu'on  pouvait  venir 
flairer  de  près  pour  mieux  -examiner 
combien  chacun  pouvait  rendre  d'ac- 
cife.  Ils  forcèrent  la  maifon  du  Se- 
crétaire, détruifirent  les  bureaux  &  dé- 
chirèrent les  régi  (1res.  Aveuglés  par 
la  fureur,  ces  malheureux  ne  s'apper- 
cevaient  pas  qu'on  infcrivait  leurs 
noms  à  l'hôtel  de  ville.  On  attendit 
que  l'émeute  fe  diHlpât  d'elle-même  ; 
on  fit  alors  faifir  les  plus  féditieux;  les 
uns  furent  condamnés  à  mort ,  d'au* 
très  à  l'exil  ou  à  de  fortes  amendes. 
Cet  accident  porta  aux  manufactures 
de  la  ville  un  coup  mortel  dont  elles 
ne  fe  font  jamais  relevées.  Les  ou- 
vriers s'enfuirent;  telle  était  la  ter- 
reur imprimée  par  ces  exécutions  que 
l'année  fuivante  ,  on  établit  fans  1a 
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moindre  oppofition  des  taxés  fur  tou* 
tes  les  bières ,  fur  les  grains  &  le  fel. 

ÉtlZirie-  En  M73  >  au  mo^s  d'Août,  les  im- 
zit.         pots  excitèrent  à  Ziriczée  une  émeute 

bien  plus  fanglante.  Les  Bourgeois 
Utifr         forcèrent   l'hôtel  de  ville ,   armés   de 

maflues  ,  de   piques  &  de   couteaux. 

iean  Simonfzoon ,  Prêtre,  &  Michel  de 
ïeenvliet,  propofés  l'un  &  l'autre  à 
la  perception  des  taxes ,  furent  mafla- 
crés  &  leurs  corps  jettes  par  les  fenê- 
tres. Les  Maglftrats  étaient  glacés 
cTerTroy.  L'Efcoutet  rendit  la  baguet- 
te, fyrhbole  de  fa  dignité.  Les  Bour- 
guemaîtres  jetterent  aux  pieds  des  mu- 
tins les  clefs  de  la  ville,  en  deman- 
dant grâce  pour  leur  vie.  On  choifit 
de  nouveaux  Magiftrats  tirés  parmi 
les  anciens  de  chaque  corps  de  mé- 
tier. Cette  adminiftration  violente  ne 
dura  pas  long-tems.  Charles  expédia 
auffitôt  Antoine,  nommé  le  Grand  Bâ- 
tard de  Bourgogne ,  fon  frère  naturel 
&  Adoif  de  Raveftein  ,  qui  firent  arrê- 
ter &  décapiter  les  plus  coupables. 
Le  bruit  courût  que  le  Duc  arrivait 
lui-même ,  réfolu  d'enfevelir  tous  les 
habitans  fous  les  ruines  de  leur  ville 
réduite  en  cendres.  Ces  rumeurs  fu- 
fa  rent  fans  doute  femées  pour  les  prépa- 

1473*  rer  à  d'énormes  amendes.  Eccléfiaiti- 
ques  &  féculiers,  tous  vinrent  au-de- 
yant  de  Charles ,  en  criant  mifencorde. 

lis 
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ïls  furent  condsmnés  à  une  amende 
de  30000  florins  en  neuf  termes ,  à  de 
nouvelles  taxes  fur  la  bière  &  le  vin  9 
&  à  recevoir  une  garnifon  dont  Ba- 
rend  Ramft ,  natif  de  Suabe  fut  Com- 
mandant. 

Dordrecht   était    depuis   long-tems  Le  Duc 
en  proie  aux  fureurs  des  factions.    En  ï^^ 
3468,  un  Houk  avait  déclamé  contre  inaugurer 
les  Cabeliaux,  contre  les  Bourguemaî- ;}  .D™'; 
tres  &  contre  l'inauguration  du  Duc. c 
Un  autre  enthoufiafte  avait,  lorfqu'on  ^alih. 
recueillait  les  voix ,   déclaré  qu'il  fal- 
lait bien  prendre  garde  à  ce  qu'on  fai- 
fait ,  que,  quant  â  lui  il  ne  confenti- 
rait  jamais  que  le  nouveau  Comte  fut 
inauguré  à  la  Haye ,  dût-on  l'écorcher. 
Entre  les  punitions  que  ces  faillies  pa- 
triotiques valurent  à  ces  deux  citoyens; 
on  obferve  qu'ils  furent  condamnés  à 
relever,    à  leurs  frais,  chacun,  deux 
verges  de  mur.    Ce  font  fans  doute  de 
femblables  oppofitions  qui  engagèrent 
Charles  à  venir  au  mois  de  Février 
.1473,  répéter  à  Dordrecht  la  cérémo- 
nie de  fon  inauguration.     Les  Magi- 
strats &   le  peuple   le  reçurent  avec 
des  torches  ;  toutes  les  maifons  furent 
illuminées.    Non-feulement  les  Magi- 
ftrats  &  les  Doyens  des  corps  de  mé- 
tier; mais,   tous  les  hommes  depuis 
l'âge  de  quinze  ans,  vinrent  lui  prê- 
ter ferment  à  l'entrée  de  l'aitberge  où  ît 
TomIL  K 
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était  logé.    Charles  était  alors  accom- 
pagné de  Reinoud  de  Bréderode  qu'il 
venait  d'arracher  à  la  cruauté  de  l'E- 
vêque  David. 
Les  Eréde.     Ce  Prélat  ne  s'était ,  depuis  fon  in- 
J?des/cr  ftallation  à  Utrecht ,  fait  connaître  que 
l'Evéque"  Par  des  a*€S  d'autorité  opprefllfs  qui 
d'utrccht.  lui  avaient  aliéné  le  cœur  des  citoyens. 
Devenu  défiant  &  ombrageux  comme 
Utr.fidri.lQ  font  tous  les  tyrans;  il  jura  la  perte 
de  Gysbert  &  de  Reinoud  de  Bréde- 
rode ,  qui ,  fuivant  le  dernier  accord , 
avaient  acquis  une  grande   influence 
dans  l'adminiftration.    En  1470 ,  Rei- 
noud  avait  eu   peine   à   dérober    fes 
jours  à  une  affreufe  confpiration  tramée 
à  la  Haye  par   des  Cabeliaux.     ri  fe 
rendit   en  fui  te  à  Wyk  te  Duurftede 
pour  parler  à  l'Evêque  qui  le  fit  en- 
lever &  renfermer  dans  une  tour.    Gys- 
bert &  "Walraven  de  Bréderode,   fils 
naturel  de  Reinoud  &Jean  d'Ameron- 
gen ,  Efcoutet  d'Utrecht ,  furent  pareil- 
lement emprifonnés.    On  fit  courir  le 
bruit  qu'ils  avaient  confpiré ,  pour  ar- 
racher l'Evêché  à  David  &  la  Hollan- 
de à  Charles  ;  trois  jours  plus  tard ,  ils 
auraient,   difait-on,   confommé  leur 
complot.     Walraven   était  un  jeune 
homme  déterminé  &  violent.    Il  avait, 
un   jour  maflacré,   fur   un    chemin, 
deux  Magiftrats  de   Haarlem  pour  a- 
voir,  contre  fon  gré,  enlevé  des  lai- 
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«es  d'Ecoffe  du  port  de  Zandvoort,  - 
place  qui  dépendait  de  fon  père.  On 
lui  refçufcita  ce  crime  \  mais  il  prou- 
va que  l'affaire  était  déjà  étouffée  8c 
pardonnée  depuis  deux  ou  trois  ans. 
On  tenta  envain  de  lui  faire  conteffet 
que  la  famille  des  Bréderodes  eût  trem- 
pé dans  les  hoftilités  que  les  Gueldrois 
avaient  commifes  à  Yffelftein ,  en  1 465. 
On  le  dépouilla  ainfi  que  Jean  d'Ame- 
rongen ,  on  les  étendit  fur  la  felette  , 
on  leur  remplit  le  corps  d'eau  comme 
des  balons ,  on  leur  danfa  enfuite  fur  le 
ventre.  Cette  torture  barbare  fut  répé- 
tée deux,  trois,  quatre  fois  par  jour 
jufqu'à  40  &  à  50  reprifes;  on  leur  arra- 
cha enfin  l'aveu  de  tout  ce  qu'on  voulut*. 
Le  procès  verbal  en  fut  envoyé  au  Duc 
Charles.  Cependant  Walraven  parvint , 
avec  la  paille  la  plus  forte  de  fon  lit ,  à 
ouvrir  le  cadenat  qui  fermait  fa  chaî-  ^  *  - 
ne.  Jl  grimpa  enfuite  jufqu' à  la  fenêtre  L  200, 
du  toit  de  fon  cachot  &  à  l'aide  d'une 
corde  faite  avec  fes  habits  déchirés  par 
bandes ,  il  s'échappa  en  fe  laiffant  cou- 
ler le  long  du  mur.  Une  nuit  épaiffe 
&  le  fifflement  d'un  orage  impétueux, 
empêchèrent  qu'il  ne  fut  ni  vu  ni  en- 
tendu. En  traverfant  le  Lek  à  la  na- 
ge ,  il  rencontra  une  troupe  de  cignes 
qui  battirent  des  aîles  ;  ce  bruit  attira 
quelques  perfonnes  avec  des  lumières  ; 
toutefois  elles  ne  purent  rien  apperçe- 
K  % 
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voir.  Cependant  le  nageur,  ne  pou- 
vant gagner  l'autre  bord  à  caufe  de  la 
violence  du  vent  &  des  flots,  revint 
à  la  rive  d'où  il  était  parti.  Mouil- 
lé ,  comme  il  était ,  il  fit  une  lieue  le 
long  d'une  chauffée  boueufe.  Il  trou- 
va alors  un  bateau  fur  lequel  il  fe  fit 
mener  à  Hageftein  d'où  il  fe  rendit  à 
"Viane ,  Seigneurie  de  la  maifon  de  Bre- 
derode.  Reinoud ,  après  avoir  fubi  la 
même  torture  &  les  mêmes  interroga- 
toires, fut  réclamé  par  les  Chevaliers 
de  l'ordre  de  la  toifon  dont -il  était 
membre;  le  Duc  étant  à  leur  tête  le 
déclara  innocent.  Il  mourut  la  même 
année  au  mois  d'Octobre  1473.  Gys- 
bert  ne  fut  élargi  qu'en  1474,  après 
qu'on  lui  eut  arraché  une  démiffion 
•forcée  de  fa  dignité  de  Prévôt.  Il  ex- 
pira l'année  fuivante.  Amerongen  fut 
auffi  relâché;  il  rentra  même  dans  fa 
charge  quelque  tems  après. 
Suite  des  Charles  était  alors  fur  le  point  de 
troubles  réduire  la  Gueldre  à  fa  domination, 
de  Guel-  Adolf,  depuis  l'emprifonnement  de 
fon  père ,  n'avait  à  combattre  que  des 

Pantanut    Princes  voifins.    On  dit ,  qu'en  1469, 
iQMaim.   prêt  de  Uvrer  bataille  a  j^^  fon  on_ 

cle ,  Duc  de  Cleves ,  il  prit  le  ciel  à 
témoin  qu'il  ne  tenait  fon  père  captif 
-que  pour  le  bien  de  l'Etat  ruiné  par 
fon  adminiftration.  Il  jura  de  lui  ren- 
dre la  liberté,  s'il  était  vainqueur.    Il 
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le  fut.  Ce  triomphe  produifit  feule- 
ment entre  les  parties  bel  igérantes  un 
traité  de  paix  dont  le  Due  Charles 
fut  médiateur  &  garant*  Adolf ,  rap- 
pelle à  fon  vœu  par  les  folli citations 
du  Pape  &  de  plufieurs  Souverains-, 
convoqua  à  cet  effet  les  Etats  à  Nt- 
mègue.  „  Si  vous  défirez  notre  per- 
„  te ,  difaient  les  plus  furieux  9  conv 
„  mandez  au  bourreau  de  nous  dé- 
„  livrer ,  tout  d'un  coup  r  du  fas- 
„  deau  de  la  vie;  cela  vaudra  mieux Sligunk. 
„  que  de  fouffrir  mille  morts  fous  un 
?,  Prince  indigne  qu'au  prix  de  notre 
„  fang  ,  nous  vous  avons  aidé  à  dépo- 
„  fer."  Soit  que.  cette  fcène  fut  con- 
certée pour  fournir  à  Adolf  des  moyens 
de  défenfe ,  foit  qu'effectivement  la  na- 
tion redoutât  &  déteftàt  fon  ancien 
Souverain;  il  ne  fut  point  relâché.  En 
1470,  le  Duc  de  Bourgogne ,  dans  une 
entrevue  à  Hesdin,  follicita  encore  A- 
dolf,  qui  répondit:  qu'il  avait  juré 
aux  Etats  de  ne  rien  faire  fans-  leur 
agrément.  Ce  langage  parut  fi  fingu- 
lier  à  Charles  qu'il  ne  pût  s'empêcher 
de  dire  :  Etes  vous  donc  Pefclavc  de 
vos  fit  jet  s?  On  arrachât  de  force  au 
jeune  Prince  un  ordre  écrit  de  fa  main 
pour  l'élargi fTem en t  de  fon  père  que 
Verwys  &  Waflènaar  allèrent  cher- 
cher &  amenèrent  auffitôt.  Les  Etats 
de  Gueldre  s'emprelferent  d'envoyer  i* 

K3 
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Charles  une  déclaration  prolixe  &  vé- 
hémente où  ils  recapitulaient  tous  les 
griefs  qu'ils  avaient  contre  le  vieux 
Arnoud.  Il  avait,  félon  eux,  violé 
leurs  privilèges ,  leurs  loix ,  leurs  ufa- 
ges ,  après  en  avoir  juré  authentique- 
ment  le  maintien  à  fon  inauguration. 
Il  avait  épuifé  le  païs  par  des  guerres 
ruineufes.  On  s'était  d'ailleurs  con- 
tenté de  le  tenir  renfermé  dans  un  ap- 
partement honnête  où  il  avait  toutes 
fes  commodités.  Lui-même,  du  lieu 
de  fa  retraite ,  avait  rendu  un  édit  pour 
qu'on  fe  fournit  à  fon  fils.'  Ils  inftV 
ftaicnt  à  ne  jamais  le  reconnaître  pour- 
leur  maître ,  &  s'infcri valent  en  faux 
contre  les  bulles  pontificales,  attendu 
qu' Arnoud,  fujet  à  un  vice  fecret,  a 
pris  en  haine  la  Ducheffe,  fon  Epou- 
fe  &  attiré  de  grands  malheurs  fur  le 
païs.  Adolf  eut  'e  front  de  relever 
contre  fon  père  cette  infâme  accuià- 
tion.  Je  les  vis,  dit  Philippe  de  Com- 
mines,  témoin  oculaire,  tous  deux  en 
la  chambre  du  Duc  de  Bourgogne  par 
plu fieurs  fois  &  en  grande  aflemblée 
de  confeil  où  ils  plaidaient  leurs  cau- 
fes  :  Et  je  vis  le  bon  homme  vieux  pré- 
fenter  le  gage  de  bataille  à  fon  fils.  Je 
fus  commis  pour  engager  le  jeune  Duc 
à  lai  fier  au  moins  à  fon  père  la  ville 
de  Grave  &  fix  mille  florins  de  pen- 
fion,    Ce  forcené  répondit  qu'il  aime- 
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rait  mieux  jetter  Ton  père  dans  un 
puits  &  s'y  précipiter  enfuite  :  Que 
fon  père  ayant  été  Duc  quarante  qua- 
tre ans  ;  il  était  tems  qu'il  gouverna  à 
fon  tour.  Adolf  fouleva  tellement  les 
eiprits  par  fes  propos  façrilèges  qu'on 
réfolut  de  s'aflurer  de  fa  perfonne.  Il 
fe  traveftit  aufiltôt  &  s'enfuit  précipi- 
tamment ;  mais  il  fut  reconnu  &  ren- 
fermé au  château  de  Vilvoorden  ;  nous 
verrons  comment  il  en  fortit  pour  ibn. 
malheur  en  1477. 

Arnoud  ne  put  fe  faire  reconnaître  La  GiwMxt 
qu'à  Ruremonde  &  à  Geldre.    Les  au-  Jar  Char- 
tres villes  déférèrent  à  Vincent,  Com-  fes. 
te  de  Meurs,  le  titre    de  Ruwaard. 
Elles  formèrent  entr'elles  une  ligue  of-  Geld.  Plac 
fenfive  &  défenfive,  s'engageant  à  neB'^x93' 
lever  aucun  impôt  que  d'après  les  an- 
ciens ufages,  &  à  ne  rendre  au  Prin- 
ce ni  fervice  ni  taxe.    Envain  le  Pa- 
pe les  délia  du  ferment  qu'ils  avaient 
prêté  à  Adolf,  envain  Arnoud  tâcha 
de  les  rappeller  à  leur  devoir;   il  ne 
put  pas  môme  défendre  ceux  qui  lui 
étaient  fidèles  contre  les  incurfions  du 
Comte  de  Meurs  ;  accablé  d'années ,  de 
fatigue  &  de  dettes,   il  fut  obligé  de 
recourir    à  fon  libérateur.     C'eit  où 
l'ambitieux  Charles  l'attendait.    Il  n'a- 
vait conduit  la  trame  de  cette  révolu- 
tion ,  il  n'avait  abandonné  ce  vieillard 
débile  à  fa  feule  faiblelTe ,  que  pour  ea 
K  4 
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profiter.    Les  Gueldrois  aveuglés  par 
leur  exécrable  animofité ,  ne  pénétrèrent 
pas  l'indigne  piège  que   l'ufurpateur 
Su  î  au   *eur  terid^k    En  fourniflant  à  Arnoud 
alfps'dipL  dequoife  libérer,  Charles  obtint  qu'il 
T.  Lv.ù.  lui  engageât  tous  fes  Etats  jufqu'àl'en- 
440'.      '  tiere  reftitution  de  la  dette.    Àrnouci 
expira  deux  mois  après  cette  tranfac- 
tion.    Telle  était  la  molle  pufillanimi- 
té  ou  fi  l'on  veut  le  cœur  bénin  de  ce 
Prince,    qu'une    Béguine    ambulante 
qui  le  vifitait,  lorfqull  était  en  pri- 
fon ,  ayant  voulu  le  fauver  en  lui  pro- 
pofant  de  changer  d'habits  ;  il  refufa 
ce  fervice ,  craignant  qu'elle  n'en  fut 
la   victime.     Charles  était  bien  plus 
hardi.    Il  fe  fit  fubftituer  à  cette  fuc- 
ceftlon  par  les   Chevaliers  de  la  Toi- 
fon,   qui  déclarèrent  Adolf  déchu  & 
déshérité.      Les    villes    ne     pouvant 
goûter  cette  étrange  fentence;  on  s'a- 
vança avec  une  armée  pour  leur  fai- 
re entendre  raifon.     Nimègue   fut  la 
feule  ville   qui  oppofa  une   réfiftance 
vigoureufe;    elle  fut  à  la  fin  obligée 
de  fe  rendre.     Elle  ne  fe  racheta  du 
pillage  qu'en  payant  quatre  vingt  mil- 
le florins  :  fomme  avec  laquelle  le  vain- 
queur paya  au   Duc  de  Juliers  tous 
les  droits  qu'il  pouvait  réclamer  fur  le 
Duché  de  Gueldre    &   le  Comté  de 
Zutphen.    Charles  &  Philippine,   en- 
iansd'Adolf,  furent  envoyés  à  Gand^ 
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&  Guillaume  d'Egmond    établi  Stad- 
houder. 

Charles  vint  enfui  te  à  Trêves  pour  Charles 
recevoir  l'inveftiture  de  l'Empereur  f^1™^ 
&  lui  rendre  l'hommage  qu'il  lui  de- Roi. 
vait  pour  cette  nouvelle  acquifition. 
Mais  fon  motif  principal  renfermait  *' 
un  projet  bien  plus  vafte.  C'était 
de  faire  ériger  ies  Etats  en  Royau- 
me. Il  portait  déjà  avec  lui  une  cou- 
ronne, un  fceptre  &  tous  les  orne- 
mens  affectés  à  la  Royauté.  Tout 
était  préparé  pour  cette  folemnité, 
lors  qu'après  plufieurs  conférences  , 
l'Empereur  difparut,  une  nuit,  fans 
avoir  rien  dit  à  perfonne  *,  laiifant  au 
Roi  manqué  la  honte  far  le  front  & 
la  rage  dans  le  cœur.  On  fût  enfuite 
que  Louis  XI,  allarmé  de  cette  entre- 
prife,  Pavait  fait  échouer  en  infpirant 
aux  Princes  de  l'Empire  des  défiances 
fur  ce  projet  ambitieux.  On  fût  que 
Charles  avait  refnfé  de  fatisfaire  l'Em- 
pereur qui  exigeait  que  fon  fils  Maxi- 
milien  commençât,  fuivant  les  condi- 
tions, par  époufer  Marie,  Héritière 
de  Bourgogne.  Charles  promettait  en 
effet  fa  fille  à  tous  -les  Princes  dont  1« 
iècours  lui  était  néceflaire.  Mais,  il - 
ouvrait  fouvent  fbn  cœur  lorfqu'il  fe> 
trouvait  au  milieu  de  fes  confidens.  Il 
xlifait  alors:  le  jour  que  je  la  mari*- 
Jai  y  ja  me  ferai  moine- 
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siigcde        Charles.,  ne  pouvant  acquérir  un  ti- 

NuVs.       tre  orgueilleux,  ne  penfa  plus  qu'à  fe 

~  dédommager  en  reculant  les  bornes  de 

1,474.  fes  Etats.    Maitre  du  Comté  de  Ferre- 

fte  &  du  Landgraviât  d'Alfaçe  qu'il  a- 

vait  acquis  par.  engagement   du  Duc 

Sigismond,  il  cherchait  Toccafion  de 

s'emparer  de  toutes  les  fortes  places  le 

long  de  la.  rive  gauche   du  Rhin  de- 

Euis  Nimègue  jufau'à  Ferette  ou  Baie. 
1  partagea  d'abord  >  du  moins  par  con- 
vention, la  France  avec  les  Anglais 
qui  commenceraient  par  occuper  Louis 
XI,  ennemi  fubtil,  rival  funefte  qui 
pénétrait  &  faifait  échouer  tous  tes 
projets.  Robert  de  Bavière,  Arche- 
vêque de  Cologne,  charTé  par  fes  fujets 
qui  avaient  élu  Herman  de  HerTe  pour 
leur  adminiftrateur,  étant  venu  implo- 
rer fon  feccurs,  il  l'accueillit  avec  ar- 
deur; &  fous  prétexte  de  le  fervir, 
mais  en  effet  pour  frayer  une  nouvelle 
route  à  fon  ambition ,  il  leva  une  armée 
confidérable  &  vint  afliéger  la  ville  de 
Nuis  fur  le  Rhin.  Mais  il  fut  bien- 
tôt obligé  de  changer  le  fiège  en  blo- 
cus.., parce  que  la  place  était  forte 
&  bien  défendue.  Le  clergé  ,  les 
communautés  religieufes  &  même  les 
Hôpitaux  de  nos  Païs-bas  ayant  re- 
tibottehr.  fufé  une  taxe  pour  foutenir  cette  ex- 
pédition, en  ayant  même  appelle  au. 
feape;  on  déclara  les  biens  des  reftac- 
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aires  confifqués.  Jean  de  Bofchuifen  , 
Chambellan  du  Duc  les  fit  expofer 
à  l'enchère  en  Hollande.  Il  emporta 
même  l'argenterie  de  quelques  égli- 
fes.  Les  autres  ordres  de  l'Etat  fu- 
rent plus  dociles.  Outre  les  nouvel- 
les taxes  »  les  villes  fournirent  des 
milices,  qu'elles  caractériferent  par  des 

livrées  différentes.     Celles  de   Hoorn 

portaient  un  habit  fillonné  de  ban- 
des rouges  &  blanches;  les  autres  a-  1475» 
vaient  des  aflbrtimens  non  moins  fin- 
guliers;  cette  bigarrure  fit  rire  les  au- 
tres foldats;  ils  appelèrent  ces  trou- 
pes la  légion  des  Corneilles  emman- 
tellées.  Les  fiefs  de  \6  couronnes 
fournirent  chacun,  un  fantaffin,  ceux 
de  32  couronnes  deux  fantalfins  ou 
un  Cavalier.  La  Gueldre  à  peine  fou- 
mife  fut  taxée  à  1388  livres  tournois.. 
La  Zéelande  en  fut  quitte  pour  2680,, 
attendu  qu'elle  avait  beaucoup  fouf- 
fert  par  les  inondations.  Tout  cet  ar- 
gent difllpé  dans  des  guerres  étrangè- 
res, fut  une  perte  irréparable  pour 
le  païs. 

Pendant  que  Charles  s'obftinait  à  rui-  Suitèî  fa- 
ner fes  forces  en  continuant   inutile-  cefte^iial 
ment    ce    fiège     près   d'une    année  ;re. 
Louis  XI  fufcitait,   contre  lui,  l'Em- 
pereur qui  vint  au  fecours  de  la  place 
avec  une  forte  armée  :  les  Suilfes  qui 
rétablirent  Sigismond  danjs  le  païs  de 
KG 
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Ferrette,  &  pillèrent  la  Franche- Com* . 
té:  enfin  René  Duc  de  Lorraine  qui 
envoya  défier  Charles ,  dans  Ton  camp 
où  il  fit  jetter ,  fuivant  Pufage ,  un  gan- 
telet enfanglanté.  Dans  le  même  tems, 
les  Français  ravageaient  les  frontières 
&  défolaient  le  commerce  des  Païs-bas. 
Pour  défendre  la  navigation  du  Nord., 
Àmfterdam ,  Hoprn ,  Enkhuifèn ,  Mon- 
nikendam,  Edatn  armèrent  une  gran- 
de flotte ,  dont  la  revù.e  fe  fit  au  TexejL 
Succès  des  gne  £ta^t  protégée  par  quatre  grands 
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Fiançais,    vaifleaux  dç  guerre . ,  pourvus ,.  ainfi 
que  tous  les  autres  navires,  d'armes,, 
d'artillerie  &  de  combattans.    Les  Ar- 
mateurs  Français  l'attaquèrent  à  fon. 
retour  avec  cette  impétuofité  qu'infpi-. . 

T*4.Hift.  re  ia  foif  d'une  riche  proie.:  la  plupart 
des  bâtimens  &  des  matelots  leur  tom- 
bèrent entre  les  mains.  Jamais  playe 
plus  fatale  n'avait  affligé  le  commerce 
des  Hollandais.,  La  ville  de.  Hoorn. 
perdit  feule,  trente  bâtimens ,  eftimés 
quarante  -  huit  mille  florins  du  Rhin.. 
Deux  vaifleaux   Français  ôfèrent,  la^ 

Ceirjji*  même. année,  croifer-ie  Z.u.iderzé'e ,  en 
y  pénétrant  par  le  Mars-diep.  Ces 
hoftilités  ne  furent  fuf^endues  que  par 
nne  trêve  de  neuf  ans  conclue  entre 
Louis  &  Charles  à  Soleure.dans  le  Lu- 
xembourg, Je  13  Septembre  1475. 

Charles    avait    eu    foin   d'en    fajrç 
sciure  &énéj  c'était  de  tous  rcujjfc 
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qui  venaient  de  le  braver.,  celui  dont 
il  dévorait  la. dépouille  avec  plus  d'ar- 
deur ,  parce  qu'elle  était  avantageufe 
&  faci'e.  Il  fondit  bientôt  fur  la  Lor- 
raine &  la  fournit  en  peu  de  tems.  Il 
fongea  alors  à  fe  vanger  des  Suifle§, 
en  les  fubjuguant  il  fe  rendait  Maître 
du  Rhin  dans  tout  fon  cours ,  fes  Etats 
devenaient  ainfi  contigus  depuis  ïa, 
mer  de  Hollande  jufqu'aux  frontières 
d'Italie  où  il  ne  défefpérait  pas.  d'é- 
tendre encore  les  conquêtes. 

Les  SuilTes-,  "devenus  un  peuple  de  ch-nrie^ 
Héros,  depuis  qu'en  1307 ,  l'amour  de  sufire"? 

la  liberté  leur  avait  fait  bri fer  le  joug. 

tyrannique  de  la  maifon  d'Autriche.^  1476» 
étaient  cependant  peu  connus  en  Eu- 
rope.  Eux-mêmes  ignoraient  tellement 
leurs  propres  forces ,  qu'ils  rirent  tou- 
tes les  tentatives  imaginables  pour  con- 
jurer l'orage  qui  les  menaçait.  Mais  > 
ils  eurent  beau  répréfenter  au  Duc  que. 
leur  païs  était  ftérilç  &  pauvre ,  qu'il  ne 
valait  pas  même  les  brides  de  fes  che- 
vaux ;  ils  ne  purent  le  fléchir.  L'am- 
bitieux Charles  entra  dans  le  pa,ïs  de 
Yaud  ,  furprit  Granfon;  de  500  hom- 
mes, qui  fe  trouvèrent  dans  cette  pla- 
ce ,  il  en  fit.  pçndre  400  &  noyer  les 
cent  autres.  Il  s'engagea  enfuite  dans 
les  gorges  des  montagnes;  mais  fon  ar-  n,, .  , 
mée  fut  défaite;  il  fut  lui  même  en-cS^!" 
auaîné  dans  la  déroute  générale.  Et 
K2. 
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comme  c'était  fa  manie  de  fe  compa- 
rer fouvent  à  Annibal;  Ton  fou  criait 
.  alors  en  courant  après  lui  ;  Monfei- 
„  gneur ,  nous  voilà  bien  Annihilés." 
Tout  fon  bagage  relia  au  pouvoir  des 
"Vainqueurs.    Telle  était  alors  l'igno- 
rante iimpiicité  des  bons  Suivies  qu'ils 
déchirèrent  les  tentes  pour  s'en  faire 
des  habits,  vendirent  l'argenterie  pour 
de  Pétain  ;  le  diamant  du  Duc,  eftimé 
aujourd'hui  dix -huit  cens  mille  livres 
Et  de  Mo-  ^  *e  fecond  de  la  Couronne  de  France , 
n*  paffa  de  main  en  main  pour  un,  deux 

&  trois  florins.    La  fureur  impétueufe 
de  Charles  reçut  un  échec  bien  plus 
fanglant  dans  les  champs  de  Morat  où 
il  perdit  18000  hommes.    Cette  défai- 
te ouvrit  à  René,  qui  avait  comman- 
dé les  vainqueurs ,  l'entrée  de  la  Lor- 
raine qu'il  recouvra, 
Charles ,  outré  de  rage ,  s'abandon* 
ïechar-    ^a  à  ^on  caraétere  fougueux  &  vio- 
les, lent.    Ses  facultés  intellectuelles  cédè- 
rent au  délire  qui  obfédait  fon  âme  ul- 
cérée.    Pendant   plufieurs  mois  il  fe 
déroba  à  toute  fociété ,   laiflant    croî- 
tre fa  barbe ,  fes  ong<es  &  ne  chan- 
geant plus  d'habits;  c'était  une  bête 
slleede "  féroce  qu'on  n'approchait  qu'en  trem- 
Nancy.      blant.     Les  mêmes  accès  de  démence 

le  précipitèrent  fous  les  portes  de  Nan- 

Ï4'77«  ci  4U'^  a^gea.    Là,  il  ôfe  livrer  ba~ 
'  taille,  à  un  ennemi  bien  fupéxieur,  f»-. 


Frédéric    IIL       a$i 

troupes  font  taillées  en  pièces;  il 
périt  lui-même  le  5  Janvier  1477.  Son 
corps  trouvé  deux  jours  après,  était 
percé  de  trois  bleflures ,  fouillé  de  fang 
&  de  boue ,  avec  un  côté  du  vifage 
pris  dans  des  glaçons.  Il  avait  vécu 
44  ans. 

Tel  fut,  pour  le  bonheur  de  l'hu- son cartp 
manité ,  le  fort  de  Charles  nommé  à  tcie« 
jufte  titre  le  Belliqueux,  le  Hardi,  le 
Téméraire.  Au  moindre  fuccès,  rien 
ne  paraifTait  impofïible  à  fa  préfomp- 
tueufe  ambition?  L'infortune  ne  fai- 
fait  qu'aigrir  fon  caractère  vindicatif 
&  altéré  de  fang.  Ses  qualités  poli- 
tiques étaient  arTez  juftes,  quand  il 
avait  un  voifin  à  craindre,  à  défoler 
ou  à.  dépouiller  ;  elles  cédaient ,  tou- 
tefois, à  fa  foif  infatiable  de  vengean- 
ce. Il  n'eut  que  les  talens  des  foldats  : 
comme  eux  il  fentit  quelquefois  la  peur 
entrer  dans  fon  âme,  foit qu'il  ne  pût. 
avoir  ce  fang  froid  intrépide  qui  ne 
caradtérife  que  les  cœurs  vertueux  ;  foit 
que  fon  courage  ne  fut  qu'une  manie 
frénétique.  Ses  démêlés  éternels  avec 
fon  père  montrent  que  la  piété  filia- 
le qu'il  fignala  un  jour  était  plutôt 
une  faillie  éphémère  &  impétueufe  que 
.  l'effet  d'un  fentiment  naturel  &  réfléchi. 
Le  monftre  aimait  à  repaître  fon  œil 
du  fpectacle  de  Phumanité  outragée, , 
expirante  &  privée,  avec   violence  > 
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de  fon  être;  les  cris  deftructeurs  dés 
combats,  les  gémiffemens  des  mon- 
rans  étaient  une  harmonie  qui  flattait 
fon  oreille.  Les  peuples  n'étaient  de- 
vant lui  que  de  vils  troupeaux  dont 
les  têtes  pouvaient  fauter  à  la  moindre 
réfiftance.  Le  fouvenir  de  Dînant ,  de 
Liège ,  de  INFesîe ,  dé  Granfon  &  du 
Capitaine  Cifiron  qu'il  fit  pendre  avec 
Mtjl.de  Fr.fk  compagnie,  parce  qu'il  fut  pris  en 
voulant  fëcourîr  René  fon  maître; 
doit  faire  détefter  éternellement  fa  mé- 
moire chez  tons  les  peuples. 
sonadmî-  Son -defpotifme  violent  écrafa  la  fi- 
hration»  berté  nationale  à  laquelle  la  politique 
de  fon  père  avait  déjà  porté  un  coup  iî 
funefte.  La  terreur  de  fes  armes  avait 
changé  fes  fujets  en  de  fhipides  efcla- 
ves.  N'ayant  plus  d'autre  fentimenc 
que  ceux  d'une  obéiiTance  paffive,  ils 
virent ,  fans  s'émouvoir *  les  EccléfiaC- 
tiques ,  objets  de  leur  vénération ,  a- 
vilis  &  tyrannifés;  ils  virent,  fans  en 
appercevoir  •  les  conféquences  ,  toute 
la  force  militaire  de  l'Etat  paifer  à  un 
nouvel  ordre  d'hommes,  dépenrlans 
du  Prince  feul.  La  cour  de  juftice 
de  la  Haye  où  ils  auraient  pu,  aufein 
de  leur  patrie  ,  réclamer  facilement 
la  juftice  &  leurs  droits,  fut  alors  fa p- 
primée  &  réunie  à  un  Parlement  éta- 
bli à  Mali  nés. 
Qa  vante- la  çhaftété  de  ce  Prin.c<$ 
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Kiais  qui   ne  voit  que   l'aprêté   d'un  Exemple 

caractère  fi  farouche  ne  pouvait  fe  plier  d.^Ja  f*ve* 

r.  .  1   ./»     r        ,     .     *        rue» 

aux    foins    complaifans    qu'exige   un 

commerce   galant   avec    les   femmes? 
Son  inflexible  impartialité  pour  la  ju- 
ftice  partait  du   même  principe.    Ou 
raconte  à  ce  fujet    une  anecdote  cu- 
rieufe.    Un  de  fes  Officiers  ,  qui  exer- 
çait même ,    à  ce  qu'on   penfe ,  un 
emploi  public  en  Zéelande,  ne  pou- 
vant féduire  une  femme  dont  -  il  était 
éperdûment  amoureux.,  fit,  fous  pré- 
texte de  confpiration  ,  jetter  le  ma- 
ri dans  les  fers.     Il  allait  être  vi&i- Heut.Rer. 
me    d'une    fentence    inique,    \orfqueBurg-130' 
l'Epoufe   allarmée    pour    l'objet    deR"^-^r- 
ibn  amour,  courut  demander  fa  gra-*'*™* 
ce.     Le  Brutal    avait    conduit  cette  J- 
trame   perfide,   pour  faire  fuccomber5^£  jtT 
la  fidélité  à  la  tendreffe  conjugale.    11  Gw.ZT. 
remporta  une  infâme   victoire.    LTE-^, 
poufe  croyant   avoir  fauve  les  jours  ' 
d'un   mari   qu'elle  n'avait   trahi  que 
par  crainte  de  le   perdre,  vole   à  la 
prifon  lui   annoncer  qu'il  était  libre. 
Mais  le  fcélérat,   afin  de  fe  délivrer 
d'un  rival  odieux  ,  avait  déjà  donné  des. 
ordres  fecrets    pour  le  faire  mourir. 
De   tous   les    fentimens    douloureux 
qu'éprouva  alors  cette  femme  infortu- 
née ;    la  fureur  prit  le  deflus.     Elle 
va  crier  vengeance  auprès  du  Duc, 
«lie  expofe  fa  trille  avanture  &  la  nais- 
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eeur  de  l'attentat.  Le  coupable  eft 
mandé;  on  l'oblige  à  dédommager  ceUe 
qu'il  a  outrag'e  en  lui  donnant  fa  main 
&  toutes  fes  richeiïes.  Il  fut  enfui  te 
ex  eu  té  au  môme  lieu  où  il  avait  fait 
périr  un  innocent 
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MARIE, 

jHsLPrès  un  mauvais  Prince ,  s*écrie  un  Tan*. 
illuftre  ancien,  le  jour  le  plus  beau  eft 
le  premier.    Quand  les  peuples  furent  Comm.  1. 5. 
certains  (  *)  de  la  mort  de  Charles ,  il c-  10- 
leur  fembla ,  dit  Commines ,  qu'ils  é- 
talent  échappés;  ils  fe  fentirent  comme 
foulages  d'un  fardeau  accablant.    Les 
legards  indignés  s'arrêtèrent  avec  ef- 
froi fur  les  fuites  d'une  ambition  ty- 
rannique.     Quel  fpe&acle  !  des  fujets 
épuifés,  des  finances  diflipées,  une  ad- 
sniniftration  chancelante  ,  l'orage  d'u-  JJjJJJ; 
ne  guerre   étrangère,   prêt  à  éclater.  pCuPies. 

Pour  remédier  à  ces  maux  &  conduire 

tant  de  vaftes  Etats,  il  ne  reliait  que  1477 
Marie,  feule  enfant  de  Charles,  âgée     ^LL% 


(+)  Ils  furent  long-tons  à  n'ofer  en  croire 
la  nouvelle.  Elle  était  trop  flatteufe  &  ils  é- 
taient  trop  humiliés..  Suivant  les  uns,  Char- 
les faifait  un  pèlerinage  à  Jerufalem  ;  d'autres 
foutenaient  qu'il  s'était  retiré  dans  une  her- 
mitage  en  Allemagne.  A  Bruchial  dans  l'E- 
vêché  de  Spire ,  on  voulut  le  reconnaître  dans 
un  pauvre  homme  qui  lui  leflçmfclait,  &  à  qui 
ta  donna  de  l'argent 


ù.%6  Mahii, 

d'environ  vingt  ans.  Cette  Princefîe., 
allarmée  des-  progrès  de  Louis  qui  en- 
vahirait les  deux  Bourgognes  &  l'Ar- 
tois &  qui  menaçait  la  Flandre,  an- 
ciens fiefs  de  fa  couronne  qu'il  difait 
lui  être  dévolus,  convoqua  à  Gand 
les  Etats  généraux  des  Pais  -  bas 
fournis  à  fa  domination..  En  Hol- 
lande les  Houks  firent  alors  enten- 
dre, les  premiers,  la  voix  de  ia  rai- 
fon  &  de  la  liberté.  Ils  déclamèrent 
contre  d'odieux  abus  &  l'infraction 
des  privilèges.  Les  Cabeliaux  s'uni- 
rent à  eux  ;  les  animofités ,  dont  on 
avait  éprouvé  les  fuites  funeftes,  pa~ 

Bd.  tf/<y^  jurent  céder  à  l'idée  .-du  bien  général. 

^85.  Dans  plufieurs  villes  &  entr'autres  à 
Dordrecht,  les  deux  partis  fe  touchè- 
rent dans  la  main  en  ligne  de  récon- 
ciliation, lis  fé  promirent  de  ne  per- 
mettre aucun  changement  de  Magi- 
ftrats,  que  d'après  le  fuffrage  unanime 
de  toutes  les  clafiTes  des  citoyens.  Les 
députés  qu'on  envoya  à  Gand ,  furent 
pourvus  d'amples  inftructions ,.  &  ré- 
pondirent à  la  confiance  de  leurs  com- 
mettans.     Ils   commencèrent  par  ga- 

Qr.  PUc    gner  la  Princeflè  en  lui  promettant  des 

II.  658.  fecQurspourrepoufler  les  Français.  Ils 
ajoutaient  que  lepaïs  avait  été  appauvri 
&  ruiné  par  le  Duc  Charles,  que  les 
peuples  étaient  révoltés  des  infractions 
faites  à  leurs  privilèges,  dont  ils  demaa- 
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daient,  avec  inftance,  le  rétabli  fiemen  t. 
Marie  ou  Tes  Confeillers  virent  très  bien 
qu'il  fallait  leur  accorder  quelque  fa- 
veur, pour  en  tirer  les  fubfides  dont 
en  avait  befoin.  Elle  leur  donna 
alors  cette  fameufe  Charte ,  nommée , 
à  jufte  titre,  le  grand  privilège,  dont 
voici  les  articles  principaux. 

„  La  Duchefle  promet  de  ne  don- ,**£  fl5n* 
„  ner  de  diplômes  que  dans  la  langue  pnu  se" 
„  tudefque     vulgaire  ,     des    emplois 
„  qu'aux  nationaux  &  jamais  plus  d'un 
„  à  la  même  peiTonne  qui  ne  pourra 
„  ni  l'engager  ni  le  faire  exercer  par    ■ 
„  un  autre."  La  chambre  de  juftice  et 
„  celle  des  comptes,  transférées  à  Ma- 
„  lines ,  feront  rétablies  en  Hollande. 
,,  La  Cour  ou  le  Haut  Confeil,  outre 
„  le  Stadhouder ,  auront  huit  membres , 
9,  fix   Hollandais  &:  <leux  Zéelandais; 
„  de   plus   deux  furnumeraires ,   non 
„  payés  &  pareillement  nationaux.    On 
„  n'y   connaîtra    d'aucune  affaire   en 
„  première  inftance;  mais  feulement  à 
„  l'appel  des  juftices  fubalternes.   Per- 
„  fonne  ne  fera  cité  hors  du  païs.    Il 
„  ne  fera  rien  innové  dans  l'élection 
„  des  juges  &  dans  les  formes  judiciai- 
„  res.    On  pourra  tenir  des  diètes  par- 
„  ticulieres  ou  nationales  où  &  fi  fou- 
,,  vent  qu'on  voudra.    Sans  l'avis  des 
„  Etats,   la  Duchefle  ne  peut  pas  fe 
*  marier,  lever  des  fubfides,  faire  la 
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„  guerre,  changer  la  monnoye.  Elle  ne 
„  donnera  permifllon  à  perfonne  d'ex- 
„  ploiter  du  Tel  auprès  des  digues.    La 
„  Comtefle  ou   le  Comte  feront  eux- 
,,  mêmes  les  demandes  des  taxes.    Les 
„  villes  n'en  payeront  aucune  que  de 
„  leur  feule  volonté."    Telle  eft  la  fub- 
ftance  des  privilèges  aux  quels  Marie 
jura  de  fe  conformer  &  obligea  fes  fuc- 
cerTeurs.    Elle  les  revêtit  de  fon  fceau 
&  de  fa  fignature ,   ainfi  que  tous  les 
Miniftres  de  fon  confeil  qu'elle  attefte 
avoir  confultës  &  qui  les  ont  trouvés 
très  profitables  à  elle ,  à  fes  héritiers ,  au 
païs  &  aux  droits  efientiels  des  habitans. 
Cet  acte  eft  précieux ,  en  ce   que  les 
articles  y  font  expofés ,  foit  comme  un 
rétabliflement  d'anciens  ftatuts  violés, 
foit  comme  des  concefllons  nouvelles , 
néceilaires  pour  réformer  de  cruels  a- 
bus.    Mais  les  limites ,  que  cette  char- 
Dord.Priv.  te  falutaire  pofait  à  la  puilfance  fou- 
f6x.         veraine,  furent  bientôt  franchies  fans 
pudeur.    Les  fucceflèurs  de  Marie  ne 
rougirent  point  de  la  regarder,  com- 
me illégale  &  extorquée.    Mais,  com- 
me ils  n'ont  jamais  donné  de  déclara- 
tion exprelfe  pour  l'abolir,  elle  dût  re- 
cevoir la  même  fandtion  que  les  autres 
jurées  en  général  en  1478  ,  1482, 1488, 
1508  ,  1549  ,  1555.    Elle  parut ,  à  la 
réception ,  fi  importante  aux  Hollan- 
dais, qu'ils  eu  tirèrent  quatre  minutes 
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originales ,  (ignées  &  fcellées ,  dont  Dor- 
drecht,  Amfterdam,  Delft  &  Harlem 
ornèrent  leurs  archives.  On  en  trou- 
ve la  plupart  des  articles  inférés  &  fon- 
dus avec  les  privilèges  particuliers  des 
villes.  Dans  la  crife  de  la  révolution, 
les  Etats  l'ont  réclamée  en  i^6\  in- 
vertis de  la  fouveraineté,  ils  l'ont  fait 
en  1677,  plufieurs  jurifcon fuites  mo- 
dernes l'ont  citée  comme  une  loi  con- 
ftitutive  de  l'Etat  &  même  comme  le 
principe  fondamental  de  la  révolution 
&  de  la  confti union.  On  l'a  même 
comparée  à  la  Grande  Charte  des  An- 
glais. Ces  afTertions  ne  font  point  ju- 
ftes  ;  parce  que  le  grand  privilège  ne 
regarde  qu'une  feule  province ,  qu'il 
parait  avoir  eu  rarement  force  de  loi ,  &  \rtT\i  /«. 
que  la  conftitution  des  Etats  eft  telle- Un.  va* 
ment  changée,  que  la  Charte  de  Marie  Un.  1. 
n'offre  que  des  nuances  faibles  &  impar- 114, 
faites  des  droits  éclatans,  dont  la  na- 
tion fe  glorifie  depuis  qu'elle  a  acquis 
la  plénitude  de  la  Souveraineté.  Ceux 
qui  ont  attaqué  la  validité  de  ce  pri- 
vilège comme  arraché  à  la  néceffité  des 
conjonctures,  auraient  bien  dû  faire 
attention  que  la  plupart  des  Princes 
ont  employé  fouvent  des  moyens  bien 
plus  vioiens ,  pour  ufurper  des  préro- 
gatives regardées  aujourd'hui  comme 
légitimes. 
Les  Flamands  donnaient  l'exemple. 
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Audace  des  Les  Gantois  avaient  faifi  les  rênes  au 
Flamands,  gouvernement  &  créé  à  la  PrincerTe  un 
confeil  de  Régence.  Louis  XI.  fo- 
Cmm,  mentait  fourdement  leur  arrogance, 
efpérant  qu'elle  produirait  des  trou- 
bles, à  la  faveur  defquels,  il  viendrait 
à  bout  dé  les  aifervir.  Il  avait  déjà 
tenté  de  s'attacher  les  Princes  d'Alle- 
magne-, en  les  flattant  de  la  conquête 
de  nos  provinces  qui  relevaient  de 
l'Empire.  Dans  une  ambaffade  que 
Marie  avait  d'abord  députée  en  Fran- 
ce, Hugonet  &  d'Imbercourt  avaient 
promis  à  Louis  XI.  la  cefiion  de  l'Ar- 
tois &  le  mariage  du  Dauphin  avec  Ma- 
rie dont  ils  lui  avaient  rendu  une  let- 
tre fecrête  où  elle  les  nommait  feuls 
dépofitaires  de  fa  confiance  &  de  Tes 
affaires  ,  avec  la  Duchefle  Douairière 
&  le  Seigneur  de  Raveftein.  Louis 
XI ,  que  les  détours  obliques  d'une 
noire  politique  égaraient  fou  vent ,  livra 
cette  lettre  aux  Gantois  à  qui  la  Prin- 
cerTe avait  promis  de  ne  rien  faire  fans 
les  cenfulter.  Se  croyant  trahis  ils  jet- 
terent  Hugonet  &  d'Imbercourt  dans 
les  fers.  Marie  tenta  envain  de  les 
dérober  à  la  vindicte  publique.  Au 
moment  de  l'exécution,  elle  vole  elle- 
même  fur  la  place ,  en  habit  de  dueil , 
les  cheveux  épars,  fondante  en  larmes; 
elle  approchait  de  l'échaftaut  &  le  peu^ 
pie  s'attend rifîait  à  cette  fcène  tou- 
chante > 
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"touchante;  les  plus  furieux  crièrent  à 
l'inftant  au  bourreau  de  frapper;  les  deux 
profcrits  eurent  la  tête  tranchée  aux 
yeux  de  la  Princefle  pâle ,  défolée  &: 
muette  de  douleur.  Cette  fureur,  pour 
fou  tenir  les  droits  de  la  liberté,  a  de 
quoi  révolter  de  nos  jours;  mais  répé- 
tons le  encore;  les  Princes  ne  font- ils 
pas  fouvent  des  efforts  plus  iniques  & 
plus  fanglans  pour  afilirer  leurs  droits 
ou  leurs  usurpations  ?  Il  effc,  cependant, 
plus  raifoiinable  qu'un  homme  foit 
■facrifié  au  falut  d'une  nation  entière 
que  la  nation  à  la  fureté  d'un  feul 
homme.  Tout  Souverain  même  ne 
doit-il  pas,  à  l'exemple  de  Codrus,  être 
prêt  de  s'immoler  pour  la  patrie? 

La  Hollande  était  aïifli  en  proie  à-f™"1**** 
es  mouvemens  populaires  ,  caules  par 
la  fermentation  des  partis  &  la  haine 
Contre  les  taxes.  La  populace  de 
Gouda  dévouée  à  la  faction  des  Houes , 
fe  foule  va  contre  fes  Magiftrats ,  la 
plupart  Cabeliaux  qu'elle  força  à  for- 
tir  de  la  ville.  Elle  fe  réunit  a  Dor- 
drecht  pour  demander  hautement  la 
fuppreifion  des  impôts.  Les  Doyens 
des  communautés  firent  arrêter  prifon- 
niers  quarante  perfonnes  en  place,  juf- 
qu'à  -  ce  qu'elles  eulfent  rendu  compte 
de  la  régie  des  deniers  acquis  au  me, 
L'émeute  finit  par  la  chute  des  Cabe-  GrootCfo, 
kaux  qui  s'enfuirent ,  laifiànt  aux  Houes 
Tom.  IL  L 
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la  libre  pofTeffion  des  charges.  A  Hoorn , 
Dideric  Baniaart  fe  mit  à  la  tête  des 
mécontens  ;  dans  des  conférences  te- 
nues chez  lui  &  au  cabaret,  il  fit  nom- 
mer huit  chefs.  Il  foule  va  fous  main 
les  habitans  de  la  campagne  qui  vin- 
rent tumultuairement  à  l'hôtel  de  vil- 
le où  ils  reprochèrent  en  face  à  Mar- 
tin Velaar,  Efcoutet,  d'avoir  acheté 
fa  charge  par  des  concufllons  levées  fur 
eux.  Yelaar  ,  pour  en  impofer  par 
une  pompe  éclatante,  ayant,  le  2  Fé- 
vrier, paru  efcorté  de  14  domeftiques 
.revêtus  d'une  nouvelle  livrée,  ne  fit 
qu'irriter  la  bourgeoifie.  Elle  enveloppa 
fon  cortège ,  en  déclarant  qu'elle  ne 
fouffrirait  pas  qu'il  eut  une  fuite  fi 
nombreufe.  La  populace  cria  aufTitôt 
qu'il  fallait  fupprimer  les  accifes,  dûfi 
fent  MeJJïeurs  les  Magijlrats  en  mou- 
rir tous.  Elle  fut  obéie.  Elle  fe  fit 
donner  les  minutes  des  Edits  burfaux 
de  Charles ,  les  attacha  par  mépris  au 
bout  d'un  bâton  &  les  porta  en  triom- 
phe fur  le  marché ,  où  Baniaart  en  la- 
céra les  fceaux.  Le  15  d'Avril  ;  tems 
où  la  Régence  était  renouvellée , 
elle  fit  tomber  l'élection  fur  ceux  qui 
lui  plaifaient.  Plufieurs  des  anciens 
Magiftrars  furent  emprifonnés.  Elle 
pilla  la  maifon  de  l'Efcouret  qui  s'é- 
tait rendu  à  Gand  pour  être  confirmé 
dans  fa  charge.    A  fon  retour ,  on  le 
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força  de  fe  démettre  ;  Baniaart  fut  in- 
Italie  à  fa  place.  Les  prifonniers  ne 
furent  relâchés  qu'après  avoir  juré  de 
renoncer  pour  toujours  à  leurs  char- 
ges. On  impoia  un  châtiment  fingulier  à 
un  d'entr'eux ,  qui,  au  commencement 
de  l'émeute,  s'était  écrié  :  aujourd'hui  ou 
demain  nous  allons  voir  fauter  quelques 
têtes.  On  l'obligea  à  porter  de  chaque 
main  une  tête  artificielle  jufqu'à  la 
grande  Eglife  &  à  refter ,  dans  cette 
attitude  grotefque,  quelque  tems  de- 
vant le  crucifix. 

Cependant ,  les  Français  faifaient  des  Guerre 
conquêtes  rapides  dans  les  Païs-bas-£,vcCÎ* 
frontières.     Les  Hollandais    armèrent   rau  c* 
alors  en  courfe  &  enlevèrent  en  peu  de  ir ,  „ 
tems,  jufqu'a  vingt  de  leurs  vaifieaux.^ 
Ils   rirent    plufieurs  defeentes    fur  les 
côtes  de  France  &  s'en  revinrent  char- 
gés de  butin.    Ceux  de  Gand ,  Bruges  & 
Ypres ,  aiïemblaient  en  même  tems  des 
troupes  de  terre.  Pour  être  défendus  par 
un  chef  expérimenté ,  ils  jetterent  les 
yeux  far  Adolf  de  Gueldre  qu'ils  tirè- 
rent de  fa  prifon ,  &  comme  il  était  veuf, 
ils  chatouillèrent  fon  ambition  en  lui 
promettant  la  main  de  leur  Duchefie. 
Mais  ce   malheureux  Prince ,   s'étant 
•avancé  fous  les  murs  de  Tournay ,  fut 
furpris   par  la   gamifon  Françaifë  ;  il 
périt  dans  l'action ,  &  fon  armée  fut 
mife  en  déroute. 
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Maximi-        Les  Flamands  fe  prefferent  alors  de 
Marie!°ufe  donner  à  Marie  de  Bourgogne  un  E- 
poux  qui  pût  les  défendre.     Ce  ma- 
riage fixait  depuis  long-tems  &  avec 
raiibn,  l'attention  de  toute  l'Europe. 
Parmi  les  nombreux  concurrens    que 
cette  brillante  alliance  avait  attirés  fur 
la  fcène ,   le  choix  paraiflait  incertain 
entre  Maximilien   d'Autriche ,   Char- 
les d'Angoulême  &  le  Dauphin.    Ce 
dernier  n'avait  que  huit  ans  ;  la  difpro- 
portion  d'âge  était  trop  grande;   on 
ne   cerTait  de   répéter  à   la  Princefle 
qu'elle   avait  plutôt  befoin  d'un  mari 
que  d'un  enfant.    Les  Flamands ,  qui  la 
tenaient  captive ,   étaient  trop  jaloux 
de  leur  liberté ,  pour  fe  donner  un  maî- 
tre auiïî  redoutable.    Sans-doute,   que 
fi   Louis  eut  pu  faire  accepter  Char- 
les  d'Angoulême  ;    il   commit   en  le 
refufant,  une  faute,  dont  l'événement 
éclaira  les  conféquences.    Mais  il  crai- 
gnait de  renouveller ,    fous  un  autre 
nom,  la  puiflance  fi   long  tems  formi- 
dable de  la  maifon  de  Bourgogne.    Il 
ne  pouvait  pas  prévoir,  qu'en  1515, 
fa  couronne  parlerait  à  François  1 ,  fils 
de  Charles.    Je  laiffe  aux  fpéculateurs 
à  juger,  combien,  fi  ce  projet  eût  reu£ 
fi ,  le  fyftême  de  l'Europe  ferait  diffé- 
rent de  ce  qu'il  eft  aujourd'hui.    Le 
choix  de  Maximilien ,  fils  de  l'Empe- 
reur eft  une  époque  importante  dans 
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î'hiftoire  de  l'Europe.  Les  Flamands 
crurent  trouver  en  ce  Prince  jeune  & 
illuftre ,  un  délenfeur  capable  de  tenir 
tûte  à  Loirs  &  trop  peu  puifîant  pour 
exciter  leurs  craintes.  Ils  ne  virent 
pas  qu'en  pofant  des  bornes  à  Pag- 
:r,randifiement  de  l'Empire  Français, 
ils  jettaient  les  fondemens  d'une  nou- 
velle puiflance  dont  ie  poids  devait 
les  écrafer  bientôt  &  dont  les  démêlés 
devaient  faire  pendant  plufienrs  fiècles, 
de  leur  patrie  ,  un  théâtre  de  fan 3  & 
de  deftruction.  On  obferve  que  lorfque 
Maximiiien ,  dont  le  père  était  domi- 
né par  une  avarice  fordide,  vintépou- 
fer  Marie;  les  Flamands  furent  obli- 
gés de  le  défrayer  en  chemin.  Dans  les 
articles  du  mariage  célébré  à  Gand  ,  ya^  ^n 
les  enfans  devaient  hériter  de  la  iiic- 
cefilon  du  premier  décédé.  A  leur 
défaut,  elle  devait  paiTer  aux  plus 
proches  héritiers  fans  que  le  furvivant 
pût  y  prétendre.  Les  nouveaux  ma- 
riés, ayant  conclu  une  trêve  avec  la 
France,  vinrent  fe  faire  inaugurer  en 
Hollande  &  en  Zéelande.  Maximiiien  Dum  Cor 
fe  décora  de  tous  les  titres  de  fon  E»# w  '  °rp 

poule.    Il  difait  tenir,  de  l'Empereur, 

fon  père,  au  nom  de  Marie,  les  Païs    T  .  _o 
de  Hollande,   Zéelande,  Frife,  Guel-   X470" 
dre  &  Zutphen. 

Les  Etats  de    ces   deux    dernières 
Provinces ,  avaient ,  à  la  première  nou- 
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velle  de  la  mort  du  Duc  de  Bourgo. 
gne  ,  reconnu  Adolf ,  &  à  la  mort  d'A- 
dolf,  Charles,  Ton  fils,  âgé  d'environ 
dix  ans ,  que   la   cour  de  Gand  relu- 
fait  de  leur  rendre.    Ils  déférerent>la 
Régence  à  Catherine,  tante  du  jeune 
Orphelin  8c  fœur  d' Adolf.    Ils  attirè- 
rent aifément  Louis  XI  dans  leur  par- 
ti ;  mais  ils  ne  purent  étouffer  les  ca- 
bales &  les  factions.    Guillaume  d'Ed- 
mond ,  jaloux  de  fe  faire  décerner  la 
régence,,   excita   une  émeute  à  Arn- 
hem ,  où  il  s'attribua  une  autorité  ab- 
folue.    Les  Niméguois  vinrent   l'atta- 
quer ;  ils  p reliaient  avec   ardeur,  le 
fiège  de  la  place ,  lorfque  le  Duc  de 
Clèves  ménagea  un  accomodement,  à 
la  faveur  duquel  il  introduifit  fon  fils 
dans  la  ville  &  l'y  fit  inaugurer.    Ceux 
de  Zutphen  fe  vendirent  à  Zwartzen- 
burg,  Evêque  de  Munfter,  pour  feize 
mile  florins  ;  mais ,    à  la   liquidation 
de  la  fomme ,  il  devait  les  rendre  à 
leur  Souverain   légitime.     Les   Guel- 
drois ,    ayant  choifi    le  même  Prélat 
pour  leur  Défenfeur ,  proclamèrent  le 
jeune  Charles    dans   plufieurs  places , 
rendirent  la  juftice,  levèrent  des  trou- 
pes en   fon  nom.     Maximilien   com- 
mença les  hoftilités  en  faifant  prendre 
Grave  par  les  Brabançons.     11  fe  fit 
entre  ceux  de  Harderwyk ,   d'Elburg 
&  les  Hollandais ,  une  guerre  fi  cruelle 
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fbr  le  Zuidcrzée  quron  fut  bientôt 
contraint  de  conclure  une  trêve  de  parc 
&  d'autre.  Les  Hollandais  cédèrent 
Lcerdam  &  gardèrent  Afperen  qu'ils 
avaient  prife  de  la  manière  fuivante. 
Gysbert  Piek  ayant  refufé  de  recevoir 
leur  garnifon ,  ils  avaient  forcé  la  vil-  Grootchr. 
le  fi  fubitement ,  que  les  Bourgeois  fe^- 3 re- 
trouvant fans  défenfe ,  fe  fauverent  dans  Q4* 
un  couvent,  lairTant,  pendant  quatre 
jours  à  la  brutalité  des  vainqueurs, 
leurs  femmes  &  leurs  filles,  dont  plus 
de  50,  des  plus  honnêtes  furent,  dit 
la  chronique ,  forcées  &  violées.  La 
guerre  continua  par  terre  jufqu'en  1481, 
tems  auquel  Maximilien  réduifit  les 
Etats  à  l'inaugurer  avec  fon  Epoufe: 
il  affectait  de  croire  que  l'ufurpation 
de  fon  beau-pere  lui  conférait  des  droits 
légitimes. 

Les  guerres   étrangères  n'empêche-  Emeutes 
îent  pas  le  poifon  des  animofités  de  fe  J"  Hollal1" 

développer  en  Hollande.     Les  Cabé- Jl 

liaux,  voulant  dominer  exclufivement   T  l70 
à  Leide,  firent  courir  le  bruit  que  les     475/* 
Houes  avaient  réfolu   de  leur  couper 
la  gorge  à  tous,  qu'ils  s'étaient  en  con- Gmt  Qhr- 
féquence  fait  fabriquer  de  grands  cou- 
teaux très-propres  pour  cette  maudite 
opération.    D'après  cette  abftirde  im- 
putation,  les  Houes   furent  attaqués 
&  chaffés  au  nombre  de  cent.    On  em- 
pêcha même  leurs  femmes  de  les  fui- 
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vre.    Henri ,  Bâtard  de  Brederode  & 
plufieurs  autres  Seigneurs  Houes ,  étant 
venus  fe  divertir  à  Haarlem,  auraient  été 
niaffacrés  dans  leur  lit  par  une  troupe 
de  jeunes  Cabéliaux ,   fi  l'Hôte  ne  les 
eut  fecourus  &  ne  leur  eut  aidé  à  s'éva- 
der.   Le  Stadhouder  Borfeïen ,   ayant 
alors  convoqué  la  diète  des  Etats  à  Rot- 
terdam ;  on  fit  courir  le  bruit  qu'il  avait 
deflein  de  livrer  la  ville  aux  Houes,  Tes 
partifans.    On  fe  jetta  fur  lui  pendant 
qu'il  était  à  table,  on  l'obligea  à  laifier 
là  Ton  dîner  &  à  fortir  de  la  ville.    Il 
éprouva  un  affront  encore  plus  cruel 
à  la  Haye.    Ses  ferviteurs  avaient  fou- 
vent  au  cabaret  des  querelles  avec  les 
Cabéliaux,  &  lorfque  le  vin  avait  é- 
chauffé  les  têtes,  on  paflait  fou  vent  des 
injures  à  des  éclats  de  colère  plus  vio- 
lens.    Ses  fauconniers  tirèrent  un  jour 
fur  les  Cabéliaux  qui. invoquèrent,  des 
villes  voifines,  le  fecours  de  leurs  par- 
tifans.    Dès    qu'ils  fe   fentirent  allez 
forts,  ils   vinrent,  conduits  par  Jean 
d'Egraond  ,  Jean  &  Philippe  de  Waf- 
fenaar  ,  affièger  la  maifon  du  Stadhou- 
der, s'en  emparèrent,  pillèrent  ou  gâ- 
tèrent tous  les  meubles  &   enlevèrent 
les  chevaux  de  l'écurie.    Borfeïen  u fa 
de  repréfailles ,  en  lâchant  une  armée 
de  fept  mille  hommes  dans  les  maifons 
de  fes  ennemis.     Mais  à  peine  fut-il 
forti  de  la  Haye ,  que  les  Cabéliaux 
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s'indemniferent  fur  les  Houes.  Borfe- 
len  tranfporta  le  fiège  de  la  Cour  à  Rot- 
terdam ;  mais  ne  pouvant  étouffer  le 
Jlambeau  de  la  difeorde ,  il  alla  cher- 
cher le  repos  à  Veere  en  Zéelande. 

La  guerre  avait  commencé  avec  la  Succès  & 
France  avant  l'expiration  de  la  trêve,  ^iccs  des 
Les  vaifleaux  de  guerre  Français  atta-  ,ian»ais# 
querent  fous  les  ordres  du  fameux  Cou-  ^     „ 
Ion ,  la  flotte  de  harangs  Hoilandaife , 
s'en  rendirent  entièrement  maîtres ,  dé- 
pouillèrent   les    pêcheurs  &   les  ren- 
voyèrent tout  nuds  dans  leur  païs.    Ils 
s'emparèrent  auffi  d'un  nombre  conlï- 
dérabie  de  vaifleaux  Flamands  &  au- 
tres qui   apportaient  du   grain  de  la 
mer  Baltique.     On  rapporte  que,  de- 
puis cent  ans,   les  Païs -bas  n'avaient 
pas  efluyé  de  perte  fi    funefte.     On  fe 
confoia  par  la  vidtoire  remportée   fur 
les    français  à  Guinégate  ,    fans  lon- 
ger que  la  perte  était  à  peu  près  éga- 
le des  deux   côtés.     Maximilien,  Ïu-Comm. 
rieux   enfui  te  que  fon   armée  eut  été 
arrêtée    pendant    trois  jours    devant 
Maiaunoi ,  petit  fort ,    défendu   feu- 
lement par  160  Gafcons  qui  fe  firent 
preique  tous  maiïacrer  les  armes  à  la 
main,  fit,   contre  la  foi  de  la  capitu- 
lation,  pendre   leur  Chef  nommé  le-' 
Cadet  Remonnet.     Louis  XL  ufa  d'u- 
ne répréfaille  encore  plus  horrible.    Il 
immo.a   aux  mânes   de  ce  capitaine, 
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cinquante  autres  prifonniers  qui  furent 

pendus  en  différens  endroits. 

Change-        Une  trêve  de  fept  mois ,  qui  fut  en- 

**nsfaits  f^ûte  prorogée ,  laifla  à  Maximilien  le. 

Sîienf^"  tems  de  venir  en  Hollande  pour  cal- 

mer  tes  troubles  &  demander  des  fub- 

I480.  fides#    Les  Cabeliaux ,  attentifs  à  cap- 
■       '  ter  la  faveur  du  Prince,  furent  les  pre- 
miers &  peut-être  les  feuls  à  lui  accor- 
der une  taxe  annuelle  de  quatre  vingt 
GrooîPL    milte  Schildens   de  30  gros,   pendant 
huit  ans,  outre  cent  foixante  mille, 
payables,  en  une  feule  fois,   au  nom 
ées  païs  de  Hollande,  Zéelande  &  Fri- 
fe.    Pour  gagner  les  villes,  il  confirma 
leurs  privilèges  &  leur  en  accorda  de 
Jlm(l.  Ge-  nouveaux.    H^arlem ,  Leide  &  Amfter- 
fia* .         dam  obtinrent  la  liberté  de  creufer  un, 
canal  dans  l'intérieur  du  païs.  Il  ordon- 
na que  ceux  qui  refuferaient  les  taxes 
ne  fuflènt  pas  jettes,  dans  une  infâme 
prifon;  mais  gardés  honnêtement  à  vue 
i    dans  une  bonne  auberge.    Enfin  pour  • 
plaire  aux  Cabeliaux  &  les  enchainer- 
abfolument  à  fes  intérêts,  il  dépofa  Bor- 
felen  du  Stadhouderat  ;  mais  les  lâches  ... 
&  éternels  fauteurs,  du  defpotifme  ne 
virent  pas  que  la  nomination  de  jolie 
Lalaing,   natif  du  Hainaut  était  une 
infraction  au  grand  privilège.    Les  Ca- 
beliaux  parvinrent    alors   à  rentrer  à 
Wpfah      Gouda  &  à  Iïoorn  ;  ils  furent  cependant 
obligés  de  juier  à  genoux,  en  préfen- 
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ce  de  tous  les  citoyens ,  de  ne  jamais 
prétendre  aux  charges. 

Après  avoir  conclu  une  alliance  a-T-esHoiics 
vec  l'Angleterre    contre    la    FrafûCè^  £J£ïïï£ 

Maxim ili en  retourna  en  Hollande  où  _ 

l'appellait  le  bruit  des  factions.    Les   t4§j 
Houks  chaffés  de  Leide  ,  entreprirent      • 
d'y  rentrer,  fecourus  par  les  Trajectins 
&  conduits  au  nombre  de  1 35  par  Reyer 
de  Broekhuifen ,  Gueldrois.'    Ilsefcala-  G™tih" 
derent  les  murs  à  6  heures  du  matin, 
ie  répandirent  dans  les  rues  ,  en  criant 
Brederode  !    Brederode  î    Montfoort  ! 
Montfoortî  Ils  s'emparèrent  aifément 
de  l'hôtel  de  ville  où  l'explofion  impré- 
vue d'un  magazin  à  poudre  caufa  alors 
un  dommage  confidérable,  &  fit  périr  ■ 
40  perfonnes  des  deux  partis.    Mais, 
à  la  nouvelle  que  le  Duc  s'approchait  : 
avec  une  armée ,  les  féditieux  s'en  re- 
tournèrent à  Utrecht.    Les  principaux  .« 
Bourgeois  de  Leide  lui  vinrent  au-de- 
vant, en  habit  de  dueil ,  offrant  leurs  clés 
&  implorant  fa  miféricorde  à  genoux. 
Maximilien  jugea  qu'ils  avaient  tous 
mérité  la  mort  ;  mais  pour  faire  éclater 
fa  clémence,  il  fe  contenta  de  dix-huit 
victimes   dont  fix  furent  exécutées  à 
Leide.    Il  donna  au  Seigneur  de  Vol-, 
kènftein  ,  fon  neveu ,  la  Seigneurie  de 
Purmercnde  qu'il  conlifqua  fur  Jean  de 
Montfoort.    El'e  fut  cédée  en  1434  a. 
Jean  d'Egmond.     Celui-ci  venait  de 
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s'emparer  de  Dordrecht.  Il s'était  caché 
avec  quelques  hommes  armés  dans  qqs 
bateaux  chargés  de  ris.  Dès  qu'il  eut 
mis  pied  à  terre,  il  fondit  fur  les  Houes. 
Le  Bourguemaitre  Àdriansfzoon ,  qui , 
comme  un  autre  Don  Quichotte,  s'é- 
tait couvert  la  tête  d'un  pot  de  cuivre 
en  guife  de  cafque,  périt  les  armes  à 
la  main  Weftfaling,  Efcoutet,  Dirk; 
d,e  Beaumont,  Bourguemaitre  &  plu- 
fieurs  autres  Magiftrats  furent  faits  pri- 
fonniers.  Les  Cabeliaux  s'emparèrent 
avec  la  même  férocité  de  Gouda,  de 
Schoonhoven  &  d'Oudewater,  Maxi- 
milien,  bien  loin  de  défapprouver  ces 
invadons  non  moins  violentes  &  illé- 
gal que  ce'le  de  Leide  par  les  Houks, 
coiiiirma  toutes  les  ufurpations  des  Ca- 
beliaux. Weftfaling  &  Beaumont  que  la. 
fortune  avait  trahis  en  défendant  leurs 
droits  civils,  chargés  alors  d'imputa- 
Tad.  hifié  tions  dont  la  plupart  étaient  des.  actes 
patriotiques  contre  les  mandemens  ty- 
ranniques  de  la  cour,  furent  condam- 
nas à  perdre  la  tête.  Là*  mémoire  de 
ces  deux  généreures  victimes  du  pou- 
voir arbitraire  &  d'un  peuple  d'efcla'/es 
factieux  *  doit  vivre  éternellement  dans 
la  légende  facrée  des  Martyrs  de  la 
patrie  &  de  la  liberté  ,  &  fur- tout  dans 
les  cœurs  de  tous  les  bons  citoyens. 
Troubles  Ltrecht,  conïtamment  dévouée  au 
•ruci-ccin,  p^xti  des  Houes,  devint  alors  leur  u- 
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nique  azyle.     L/Evêque  David  avait 
fouvent  tenté  de  fe  former  dans  cette 
yjlle  une  puiflance   illimitée.      Il  dé- 
ppuirait  les  chanoines  de  leur  prében- -"e"a  a94* 
de  pour  les  conférer  à  fes  créatures; 
il  faifait  époufer  à  fes  favoris,  les  filles 
les  plus  riches  de  la  ville  &  forçait  les 
parens  à  leur  donner  de  fones  dots. 
Il  ôfa  ,  contre  l'ancienne-  coutume  ,  ôiC-jaar5.  lit 
poferdes  Magiftrats  à  fongré,  &.ren-i44% 
dre  des  édits-de  fon  propre  chef.    Mais 
dès  que  Charles  le   Téméraire  ne  fut 
plus,  les  Trajectins  que  la  terreur  de 
fes   armes    avait  jufqu'àlors  tenus  en/3#a-,I% 
refpect ,  infpirerent,   à  leur  tour,  la 
crainte  à  leur  Prélat ,   qui   s'enfuit  à 
"Wyk  te  Duurftede.     Jean,  Burgrave Mat. An. 
de  Montfoort   appelle  dans  la    ville  9  /.  397.  & 
changea  la  Régence  &  contint  les  par-./2f. 
tifans  de  David  en  prenant  à  fa  foide 
des  Reuters,  efpèce  de  bandits  qui  ven- 
daient au  .premier  venu,  leur  expér  en- 
ce  à  verfer  le  fang  &   aflailmaient  fur 
les  chemins  lorfque  perfonne  ne  les  em- 
ployait.   C'eft  alors  que  l'expédition, 
des  Houes  &  des  Trajectins  fur  Leide  , 
excita  Maximilien.  à  la  vengeance  dont 
Montfoort  ne  fut  pas  la  feule,  victime». 
Les  Trajectins  furent  arrêtés  en  Hol- 
lande &  ailleurs,  ainfi  que  leurs  biens. 
&  ieurs   marchandas.     On  refufa  de, 
les  relâcher  jufqu'à-ce  que  Montfoort 
&  les  Houes  fuilent  fortis  d'Utrecht* 
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Le  Confeil ,  foit  pour  donner  quelque 
fatisfaction  au  Duc ,  foit  pour  détruire 
une   nouvelle    tyrannie ,   bannit  tous 
les  Reuters.  Le  Burgrave  s'oppofa  non- 
feulement  à  l'exécution  de  cet  acte;  il 
attaqua  même  &  força  à  fortir  de  la 
ville  une  grande  partie,  de  la  nobleiTe 
&   du    clergé   qui    fe    déclara ,    ainfi 
que  Wyk  &  Rhenen ,  pour  l'Evêque. 
Les  villes  d'Amersfoort  &  de  Monfoort 
relièrent  attachées  au  Burgrave  ,  alors 
maître  abfolu  dans  Utrecht. 
tfeuxd'A-      ^es  R-^uters  &  les  Trajectins  porte- 
mersfoort  rent  la  défolation  dans  tout  l'Evêché 
iurpns-      &  la  terreur  jufqu'à  Amfterdam.    Le 
Q      Stadhouder  Lalaing  envoya  à  l'Evêque 
I4°I#  34  Bifcayens,  conduits  par  Petit  Sala- 
A  n  r     zard ,  capitaine  renommé  ,   qui ,   ren- 
Amjt.  Ge-  forc£  ^e  £00  hommes ,  marcha  contre 
Utr.  Taarb  Amersfoort.     Les  Habitans ,    voyant 
'JaaT  ' qu'on  enlevait  leurs   vaches,  crurent 
n'avoir  affaire  qu'à  quelques  bandits , 
ils  fe  mirent  à  la  pourfuite  &  tombèrent 
dans  une  embufcade.    Ils  perdirent  300 
hommes ,   tués  ou   prifonniers.    Ceux 
d'Utrecht  leur  envoyèrent  auflltôt  quel- 
ques fecours  ;  mais  ils  étaient  eux-mê- 
me  fi  épuifés  qu'ils  entrèrent  en  négo- 
ciation   avec    Maximilien.      Elle  fut 
infruétueufe  ,     par  ce    qu'on    voulait 
qu'ils  fe  foumifTent  fans  réferve  à   l'E- 
vêque.    Montfoort  déclara  alors  hau- 
tement qu'il  vaudrait  mieux  change! 
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la  ville  en  un  monceau  de  ruines , 
que  de  le  recevoir.  Le  fierté  des  Tra- 
jecStins  venait  fans  doute  d'une  vic- 
toire qu'ils  remportèrent  durant  les 
conférences.  Le  Stadhouder  ,  après 
avoir  pris  &  brûlé  Jutphaas,  était  venu 
aflièger  un  fort  qui  protégeait  le  canal. 
Les  Habitans  &  les  Reuters  d'Amers-  ianjai°  * 
foort  &  d'Utrecht  tombèrent  fur  les  vaincus, 
troupes  Hollandaifes  avec  tant  d'impé- 
tuofité  qu'elles  furent  battues  avec  per- 
te &  mifes  en  fuite.  Une  nombreufe 
artillerie,  les  bagages  &  les  munitions 
devenues  la  proie  des  vainqueurs ,  fu- 
rent transportés  à  Utrecht  au  milieu 
des  acclamations  &  expofées  plufieurs  * 
jours  à  l'avide  curiofité  d'un  peuple 
enivré  de  joie,.  Huit  ou  neuf  éten- 
darts  furent  pendus  à  la  voûte  de  l'é- 
glife  appellée  Buur-Kerk» 

Enorgueillis  de  ce  fuccès  les  Reu-  Naarde» 
ters  réfolurent  de  furprendreNaarden.plli^ 
Quelques-uns  fe  traveftirent  en  païfan- 
nes  portant  des  œufs  &  du  beurre.  Ils 
entrèrent  dans  la  ville  à  la  faveur  de 
ce  déguifement ,  égorgèrent  la  garde 
&  introduilirent  leurs  camarades.  Ils 
firent  main  bavTe  far  tous  les  hommes 
qu'ils  rencontrèrent,  ils  en  mallàcre- 
rent  plufieurs  dans  l'Eglife.  Le  fang. 
d'un  de  ces  malheureux  réjaillit  jufques 
fur  une  image  dont  la  tache  ne  put  ja- 
Biais  ,  s'effacer ,  à  ce  que  dit  la.chro- 
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nique.  On  cacha  fous  terre  les  hoftieâ 
&  les  vafes  facrés  pour  les  dérober  à 
la  facriiège  avidité  des  brigands.  Ils 
avaient  déjà  chargé  leur  butin  fur  des 
voitures;  lorfque  les.  Amfterdammois 
arrivèrent  &  les  mirent  en  fuite.  Le 
Stadhouder  rafiembla  aufiitôt  une  ar- 
mée de  5  à  6000  hommes  levés  en 
partie  de  milices  tirées  au  fort.  Il  ré- 
duifit  en  cendres  Emmenés ,  Baarnt  & 
Zoeit.  Les  Trajectins  vinrent  l'atta- 
ndfîiitedes  querà  Weftbroek  &  furent  taillés  en 
Xrajeetins.  pj^ces#  fjn  grand  nombre  de  cadavres 
furent  enfuiie.  tranfportés  dans  la  vil- 
le. Et  fur  la  même  place  du  Neude 
où  peu  de  tems  auparavant  les  yeux 
étaient  venus  fe  repaître  des  agréables 
trophées  de  la  victoire,  on  vit  des  fa- 
milles éplorées ,  chercher  à  travers  ces 
reftes  froids,  fanglans  &  hideux  ,  les  tri-* 
lies  reliques  d'un  père  ,  d'un  fils,  d'un 
mari ,  d'un,  amant,  pour  leur  rendre,  les 
derniers  devoirs.  Tableau  horrible  &• 
bien  digne  de  ce  s  animaux  féroces  ,  ap- 
pelles hommes  à  qui  on  ne  faurait  l'ex-» 
pofer  avec  des  couleurs  trop  aftreufes  1 
fp-ifte  Les  Trajecti-ns  avaient,  depuis  quel- 

état  d'U-    ques  jours,  choifi  pour  leur  protecteur 

|ïec &   vVdminiilrateur,  Engelbert  âgé  de. 

o       19  ans,  frère  de  Jean  ,  Duc  de  Cleves. 

I402.   Quelques  Magiftrats  avaient  célébré  ion- 

arrivée  en  fe  faifant  couper  une  barbe- 

longue  et  touffue  qu'ils  avaient  laiilé. 
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croître,  fans  doute  à  la  fuite  d'un  Mat.  jllt 
vœu.  Utrecht  n'en  fut  pas  moins  ré-/.  5^. 
duite  aux  extrémités  de  la  plus  cruelle 
difette.  Toutes  les  avenues ,  l'embou- 
chure même  de  l'E'em ,  furent  intercep- 
tées. L'argent  n'était  pas  moins  rare 
que  les  provisions.  La  reflburce  d'em- 
prunter fur  les  Bourgeois  &  les  veu- 
ves riches ,  fut  épuifée*  On  offrit  à 
ceux  de  Cologne  des  contrats  de  ren- 
te fur  Utrecht ,  qu'ils  refuferent.  Des. 
conférences  tenues  pour  ia  paix  à 
Schoonhoven  n'ayant  produit  aucun 
fruit  ;  les  hoftilités  recommencèrent. 
Les  Trajectins,  réduits  par  la  famine 
aux  excès  les  plus  crians,  fongerent 
que  plufieurs  de  leurs  exilés  s'étaient 
retirés  à  Viane.  Et  quoique  cette  vil- 
le gardât  la  neutralité,  ils  ne  laiflerent 
pas  de  s'en  emparer  par  trahifon.  "Wal- 
raven  de  Brederode ,  à  qui  elle  appar- 
tenait ,  ne  put  la  recouvrer  qu'en 
payant  4400  florins  da Rhin. 

Sur  ces.  entrefaites ,   une  mort  pré- Mort  de 
maturéé  enleva  la  DuchefTe  Marie  au  Marie. 
printems   de  fon  âge.     Elle  laifla  un 
gar;on  &  une   fille.     Elle  avait  déjàC9/n«» 
perdu  un  enfant  au  berceau  ;  elle  était 
enceinte  du  quatrième ,  iorfqu'étant  for- 
tie  pour  chafler  à  l'oifeau,  elle  tomba 
de  cheval.    Elle  mourut  de  fablefiiue, 
les  uns  difent  quatre  jours  ,  d'autres  ,  v'ai%  *W 
trois  femaines  après  cet  accident.    Ma* 
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rie  n'ayant  fait  que  pafler  de  la  tuteî- 
le-dure  &  ombrageufe  des  Gantois ,. 
fous  celle  de  fon  mari  )  on  ignore ,  fi 
elle  eut  des  talent  pour  gouverner.  El- 
le eut  !e  malheur  de  voir ,  fous  fa  cour- 
te adminiftration,  fes  Etats  confiant- 
ment  défolés  par  des  guerres  domefti- 
ques  &  étrangères  :  malheurs  prefque  in- 
féparables  de  la  domination  des  femmes 
dans  les  païs  dont  nous  faifons  l'hiitoire. 
Acîmînî-        Cette  adminiftration  fut  remarquable 

ttiïuïci"'  ^  Par  ^aveil^ement  ^e  ^a  P^us  grande 
partie  de  la  nation  à  fe  précipiter  el- 
le même  dans  les  fers  qu'elle  paraiifait. 
avoir  voulu  brifer ,  &  par  fa  fureur  à 
opprimer  les  vrais  citoyens.  C'eft-ici 
où  l'on  voit  des  preuves  frappantes 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  inculper  le 
Prince,  de  ce  que  les  peuples  tom- 
bent dans  l'efclavage.  Conduit  comme 
eux  par  les  paffions  humaines ,  pour- 
quoi refuferait  -  il  l'encens  fi  flatteur 
des  prérogatives  &  des  hommages  illi- 
mités que  lui  offrent  des  âmes  plon- 
gées dans  la  baflefle  >  l'ignorance  ou  le 
délire?  Toutefois,  il  eft  étonnant, 
combien  la  conftitution  était  alors  po- 
pulaire. Dans  toutes  nos  différentes 
Provinces,  le  choix  des Magift rats  pa- 
rait avoir  dépendu  entièrement  du  peu- 
JtnJl.Gc*  Ple-  Suivant  une  charte  accordée  par 
fik%  '  Marie  à  ceux  d'Amfterdam  ,  les  notar 
blés  &  la  commune  ckoifiront  36  per- 
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formes  qui  nommeront  14  fujets  entre 
lefquels,  le  Comte,  le  Stadhouder  ou 
le  Confeil  tireront  fept  membres  pour 
être  Echevins.  Si  l'un  des  fept  vient  à 
mourir,  les  autres  fe  completteront  eux- 
mêmes  ,  fans  préjudice  du  privilège  qu'a 

•  la  ville  d'élire  Tes  Bourguemaîtres.    Le 
Bourguemaître    du    peuple   était   une 
efpèce  de  tribun  dont  le  Souverain  Te^  £>or(?  pr;„ 
doutait  même  la  puifTance.    Laconfti-^g^  'fâs* 
tution  des  villes  formait  une  démocratie  utr'faark 
des  plus  étendues.    Les  différens  corps  ni.  128. 
de  métier,  où,  tout  le  peuple  était  com-  168.  & 
me  clavTé ,  fe  fuifaient  répréfenter  par  alias* 
leurs  Doyens  &  Anciens ,  électifs  ,  les- 
quels avaient  part  à  l'élection  des  Ma- 
giftrats ,  à  la  rédaction  des   ftatuts  8c 
privilèges  ,  à  la  conceOion  &  levée  des 

taxes.  '•Les  différentes  infurrections 
montrent  que   le  peuple  en  corps  a- 

•  vait  auffi  ou  fe  donnait  le  droit  d'in- 
fluer &  de  trouver  à  redire  dans  les 
délibérations.  Son  autorité  parut  fi 
redoutable,  qu'on  vit  des  Magiftrats 
tremb'ans  pour  eux  mêmes  défendre  à  An}ft  &**. 
tout  autre  qu'à  eux  feuls ,  de  porter  des  fi^-1^ 
poignards  à  pointes.    Il  eft  certain  que  339* 

la  conftitution  civile  de  toutes  nos  fept 
Province,  était  alors  plus  démocrati- 
que qu'à  préfent.  C'eft  fans  doute  cette 
liberté  extrême  qui  fit  naître  tant  de 
faftions,  tant  de  révoltes  funefr.es;  mais 
•elle  n'aurait  produit  que  du  bien.,  fi> 
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comme  à  préfent  en  Suifîe  &  même 
dans  plufieurs  villes  de  nos  diverfes- 
Provinces  ,  où  les  peuples  ont  eu  le 
courage  &  le  bonheur  de  conferver 
quelques  reftes  de  droits  fi  précieux, 
elle  eut  été  fondée  fur  une  baze 
fixe  &  étayée  par  de  bonnes  loix. 
De-là,  tantôt  le  defpotifme  dans  tou- 
te fa  rigueur ,.  tantôt  la  licence  popu- 
laire dans  tous  Tes  excès.  Les  Nobles 
dont  l'autorité  de  quelques-uns  dans 
leurs  Seigneuries ,  n'offrait  plus  qu'une 
ombre  prefque  évanouie  de  l'ancien  fy- 
ftême  féodal ,  étaient  trop  faibles  ou  trop 
lâches  pour  former  un  pouvoir  inter- 
médiaire, capable  d'arrêter  la  licence 
des  communes  ou  le  pouvoir  arbitrai- 
re. Leur  faibleffe  les. avait  engagés  à 
ramper  auprès  du  Souverain  pour  bri- 
guer les  dignités  de  la  cour,  des  ar- 
mées ou  de  l'Etat.  Le  Stadhouder  &  la 
cour  de  la  Haye  n'étaient  que  les  fup- 
pôts  du  Prince  doat  ils  s'appliquaient  à 
maintenir  l'autorité.  Si  les  afiemblées 
des  Etats  eulTent  été  arrêtées  à  des  tems 
fixes,  par  exemple  toutes  les  années, 
comme  en  Flandre  ;  elles  auraient  pu 
oppofer  quelque  barrière  au  defpotifme  ; 
mais  en  les  obtenant  pour  autant  de 
fois  qu'on  voudrait;  on  ne  vit  pas  qu'on 
ne  les  obtenait  pour  aucune  &  que 
l'ambition,  la  négligence,  &  la  malice 
feraient  perdre  l'envie  de  les  convoquer. 
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PHILIPPE    n. 

Sous  la  Régence  de  Maximillen. 

ira 

JL  Hilippe  II.  fuccèda  à  fa  mère  à  phji;ppe 
Page  de  quatre  ans.     Après  Ton  batê-  ir.  Prem. 
me",  il  avait  été  montré  tout  nud  aux  ,CoJ"^rde 

j      i  1    ~  1  rr  la  Manon 

yeux  de  la  populace,  pour  la  ratiurer  d'Autri- 
contre  un  bruit  impofleur  que  Marie  che. 
n'avait    mis    au   monde  -qu'une  fille. 


C'eft  ainfi   que  la  maifon  d'Autriche   1482, 

Î>arvint  à  la  Souveraineté  de  la  Rol- 
ande &  de  la  Zéeiande.     Nous  ver- 
rons comment   elle  fût  s'approprier, 
peu- à-peu  &  toujours  par  des  ufurpa- 
tions,  le  territoire  entier  de  nos  diffé- 
rentes Provinces.    Elle  crut  à  propos 
d'affermir  Ton  pouvoir  par  la  violence; 
el'e  ne  fit  que   hâter  Pheureufe  révo- 
lution qui  fit  expirer  d'un  feul  coup 
la  tyrannie  &  la  Monarchie.     Qu'on 
était   loin  de  prévoir   alors  cette  ré- 
volution !  Nos  Provinces  ,   en  refufant  MaxîmiKei 
de  fe  joindre  aux  Flamands  qui  s'em-  jE[t& 
parèrent  de  l'adminiftration  &  de  la  tu- 
telle  du    jeune   Philippe ,    frayaient , 
au  contraire,  la  route  à  l'aggrândifie-  yai  H  $ 
ment  de  l'autorité  de  leur  Souverain.    a  ' 
Elles  reçurent  Maximilien    pour  Tu- 
teur &   Régent,  à  l'inftigation  des 


25a        Philippe    IL 

Cabéliaux  qui  dominaient  prefque  pat- 
tout. 
Révolu-        La  crainte  des  Houes    de   Hoorn  » 
tionsî       était  alors  fi  aveugle,    que  dans  une 
Hoorn.      incendie  arrivée  l'année  précédente, 
le  Magiftrat,  s'imaginant  que  les  Ca- 
Vdius.       béliaux  en  étaient  les  auteurs,  ne  s'at- 
tacha qu'à  épier  leurs  démarches,  fans 
Mat.  Jn.   fe  mettre  en  peine  de  donner  des  or- 
'-•  M3*      dres  pour  arrêter  la  violence  du  feu 
qui  eau  fa  beaucoup  de  ravages.    L'é- 
lection annuelle  des  Magiftrats  fut  en- 
fuite  précipitée  avant  le  tems  preferit 
&  avant  l'arrivée  du  Stadhouder  qui 
fe  vengea,    d'abord   en   mandant  les 
nouveaux  élus  à  la  Haye  où  il  s'aflura 
de  leurs  perfonnes,   puis  en  fe  tranf- 
portant  à  Hoorn  ,  où  il  en  fit  nommer 
d'autres  &  rétablir  l'Efcoutet  Velaar. 
Il  trouva  ces  nouvelles  créatures  tou- 
jours prêtes  à  lui  facrifier  l'intérêt  de 
la  ville ,  où  elles  impoferent  des  taxes 
accablantes  &:  d'où  elles  firent  bannir 
les  principaux  Houes.    Les  exilés  ré- 
fugiés à  Utrecht,  à  Amersfoort  &  en 
Frife ,  ne  cefiaient  de  tramer  des  com- 
plots pour  fe  rétablir.    Conduits  par 
Wybe  Jarigs ,  Homme  Lieuwes  de  la 
faction  des  Schieringers ,  Adrian  Naald- 
■wyk .  Chevalier  &  Jean   Middagten  ». 
Gueldrois,  ils  efealaderent  les  murs  le 
3  Janvier   1482  à  4  heures  du  matin, 
■au  nombre  de  60.    Ils  dépoierent  leurs 
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«nnemis  &  rétablirent  ceux   de  leur 
parti  dans  les  charges.  Velaar,  qui  leur 
était  échappé ,  reparut  bientôt  avec  des 
troupes;  mais  il  fut  tué  à  une  troifiè- 
me  attaque.      Le   Stadhouder   arriva 
■auffitôt  avec  une  armée  de  fix  mille 
hommes-  devant  Hoorn  qu'il  emporta 
d'affaut.    Naaldwyk  &  Middagten  pé- 
rifiènt  fur  la  tranchée  ;  les  deux  Fri- 
fons  relient   prifonniers.     Les  foldats 
vainqueurs  s'abandonnent  à  leur  rage. 
Tout  ce  qui  s'offre  à  leurs  coups  eft 
paiTé  au  fil  de  l'épée  fans  diftinction. 
Deux  Prêtres  furent  précipités  du  haut 
d'un  clocher.    Ils  maiTacrerent  un  des 
Magiftrats,  s'acharnèrent  avec  tant  de 
cruauté   fur  fon  corps  que  fes  mem- 
bres furent  ramaffés  par  lambeaux  8c 
portés  dans  des  corbeilles  à  fa  famille. 
Maifons   bourgeoifes    ou    religieufes , 
égiifes,   images,   offrandes,    tout    fut 
mis  au  pillage.    Le  butin  fut  dilperfé 
dans  tout  le  païs  &  vendu  prefque  pour 
rien.    Il  avait  été  enlevé  a?ec  une  fu- 
reur fi  précipitée,  qu'on  trouva  à  Deift 
&  ailleurs,   des  enfans  étouffés  dans 
des  lits  avec  lefque's  on  les  avait  enle- 
vés.   L'Efcoutet  Klaafzoon  ayant  été 
découvert,  eut  la  tête  tranchée  fur  le 
marché.    Jean  d'Egmond  emmena  plu- 
fieurs  prifonniers  à  Bakkum  où  il  les 
fit  expirer  fur  la  roue.    Le  Stadhou- 
der changea  toute  la  Régence  à  foa 
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gré:  il  fit  à  Hoorn,  aux  dépens  des" 
habitans  de  la  campagne  ,  bâtir  un  fort 
où  il  mit  une  garnifon  de  40  à  50 
hommes,  commandés  par  Philippe  de 
Walfenaar.  Dès-lors ,  la  Hollande  fut 
ou  parût  être  toute  dévouée  aux  Ca- 
béliaux. 
Suite  de  la  Mais  elle  avait  à  combattre  les  vil- 
ïutrecht.  *es  d'Utrecht  &  d'Amersfoort,  aziles 
'  des  Houes  qu'elles  favorifaient  tou- 
jours. Toutefois,  la  guerre  devint  fi  rui- 
dmefr.  neufe  pour  les  deux  partis  qu'en  Hol- 
lande, outre  que  le  Stadhoudery  avait 
levé  le  quatrième  homme  de  toutes 
les  milices,  plufienrs  citoyens,  pour 
fournir  leurs  quote-part  des  taxes, 
furent  obligés  de  vendre  leurs  lits  8t 
leurs  matelats:  à  Utrecht  la  commune 
forcée  par  la  mifere  allait  fe  foulever; 
fi  Engelbert  n'eut  calmé  les  mécontens 
en  leur  faifant  diftribuer  quelques  ton- 
nes de  bierre.  Il  eut  enfui  te  le  bon- 
heur de  faire  entrer  dans  la  ville  une 
fi  grande  quantité  de  feigle  que  le  mi- 
not  qui  coûtait  auparavant  83  ftulvers 
baifia  jufqu'à  64.  Le  Burgrave  Mont- 
foort  venait  de  manquer  un  projet 
qu'il  avait  prefque  exécuté  de  furpren- 
dre  Dordrecht.  Ses  troupes  auraient 
été  exterminées  dans  leur  retraite; 
s'il  n'eut  eu  l'adrerTe  de  corrompre 
par  argent,  les  Baillis  des  villages  qui 
fixent  accroire   aux  païfans   que    fes 

troupes 
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troupes    étaient   ennemies  d'Utrecht. 
Ceux  d'Amersfoort  furent  plus  heureux. 
Pour  fe  vanger  des  Hollandais  qui  a- 
vaient  pris  les  châteaux  de  Harmelen^c 
de  ter  Haar ,  ils  vinrent  mettre  le  fiège 
devant  Barnevelt.    La  place  fut  ferrée 
de  fi  près ,  que  la  garnifon  qui  ne  mon- 
tait qu'à  dix-huit  ou  dix-neuf  foldats , 
demanda  à  capituler.    On  lui  répondit 
qu'elle  ne  devait'  attendre  aucune  grâce 
qu'après  avoir  précipité  le  Capitaine 
Jean  van  SchafTelaar,  du  haut  de  la  tour  Sjc^  „^ 
en  bas.    Les  affiegés,  indignés  de  cette de  Jean  va» 
horrible  propofition ,  réfolurent  de  pé-Schaffç- 
rir  tous  plutôt  que  de  fe  déshonorer  en laar* 
l'exécutant.   Mais,  SchafTelaar ,  fâchant 
que  l'animofité  des  affiégeans  contre  fa 
perfonne  était  implacable,  monte  har- 
diment fur  le  parapet  de  la  tour;  Ca- 
marades!  dit-il  alors;  je  dois  mourir 
nécessairement  un  jour  :  pourquoi  hé- 
fiterai-je  de  vous  fauver  par  un  lâche 
délai?  Jl  pofe  en  même  tems  Ces  deux 
mains  fur  fes  côtés  &  s'élançant  dans 
les  airs ,   il  va   tomber  aux  pieds  des 
ennemis.     Il  refpirait  encore,  lorfque 
ces  furieux  l'achevèrent  à  coups  de  fa- 
bre.    La  tour  fut  aurlitôt  rendue. 

Les  Trajectins   furent   fi   peu  émus  Avantages 
d'une  bulle  d'excommunication  accor-  fâSjJ* 
dée  par  le  Pape  à  l'Evèque   David  , 
qu'ils  forcèrent  leurs  Eccléfiaftiques  à 
continuer  le  fervice  divin  :  tant  était 

Tom.  IL  M 
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ardente  leur  haine  contre  leur  Prélat  : 
tant  les  anciens  foudres  du  Vatican  a- 
valent  perdu  de  leur  force.  Ils  tentè- 
rent envain  au  nombre  de  6000  hom- 
mes ,  de  prendre  Yflelftein ,  dont  tous 
les  MeJ]hurs ,  fuivant  un  de  leurs  an- 
ciens proverbes,  étaient  ennemis  d'U- 
trecht,  même  avant  de  naître.  Du- 
rant ce  fiège,  ceux  d'Amfterdam  enle- 
vèrent deux  bàtimens  trajectins  à  l'em- 
bouchure de  l'Eem;  l'un  chargé  de 
grains,  l'autre  de  falpêtre,  de  poudre 
&  de  boulets ,  dont  la  perte  fut  éva- 
luée à  2000  florins  du  Rhin.  Les  Hol- 
landais s'emparèrent  aufti  de  Vronen- 
ftejn  &  vinrent  aflièger  le  fort  qui  dé- 
fendait le  canal;  fans  doute  pour  van- 
ger  la  honte  de  leur  première  expédi- 
tion. La  place  fut  foudroyée  avec  des 
pièces  d'artillerie  d'un  calibre  énorme. 
On  y  avait  traîné  un  canon  de  dix- 
fept  pieds,  dont  le  boulet  portait  le 
diamètre  d'un  demi  bo i fléau  d'Ut rech t. 
L'Evêque  y  avait  envoyé  deux  mor- 
tiers à  bombes  &  c'eft  la  première  fois 
qu'on  employa  dans  ces  païs  cette 
,  invention  ,  dont  on  croit  que  Sigis- 
litur  t  mond  Pandoiphe  Malatefta,  Prince  de 
fcV*  ï66.  ^irami  mort  en  M57  »  a  été  le  coupa- 
ô'f'  '  ble  auteur.  Mais,  comme  on  igno- 
rait la  manière  de  combiner  &  de  cal- 
culer avec  précifion  les  divers  degrés 
de  force  &  d'activité  de  la  poudre  ;  ces 
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horribles  machines  firent  peu  de  mal 
mais  leur  bruit  effroyable  intimida  tel- 
lement les  afliegés  qu'ils  rendirent  le 
fort.  11  fut  aufTitôt  razé  ;  mais  les 
pluyes  &  l'approche  de  l'hiver  obligè- 
rent l'armée  victorieufe  de  fe  retirer. 

On  obferve  que  dans  la  paix  que  les  Traké 
Flamands   contraignirent   Maximilien  |J*«  la 
de  faire  avec  la  France  à  Arras,  le  Dau-  lrancc» 
phin  devait  époufer  la  Princeflè  Mar-     '    *~ 
guérite ,   qui    hériterait  de  fon   frère  r^ir 
Philippe;  s'il  mourait  avant  elle  fansa„a'% 
enfans.    En  ce  cas ,  ceux  de  Hollande 
&  de  Zéelande,   dont  les  députés  é- 
taient  alors  au  congrès ,  devaient  con- 
ferver  tous  leurs  privilèges.     Le  Roi 
de  France  promettait  de  ne  troubler 
nulle  part  leur  navigation  ni  leur  pê- 
che, de   ne  donner  aucun   fecours  à 
ceux  d'Utrecht  &  de  Liège,  ville  alors 
fortie  de  fes  ruines,  rétablie  dans  fon 
ancienne  fplendeur     &    foulevée    de 
nouveau   contre    fon    Prélat.      Cette 
claufe  livra  ces   deux  villes  à  la  dis- 
crétion de  Maximilien.    11  s'empara  de 
Liège,   de  Huy,   de   Tongres;   il   fitJrooUei 
arrêter  en    trahifon   Guillaume  de  hè,    Ll^ 
Mark ,    nommé    pour   fa   férocité   le 
fanglier  d'Ardennes  &  lui  fit  couper    ***• 
la  tête  à  Maftricht  pour  avoir  afiatTiné 
l'Evêque  Louis   de   Bourbon.     Mais 
avant  de  fe  faire  nommer  Protecteur  & 
Avoué  de  cette  ville  épifcopale,  il 
M  2 
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s'était  déjà  rendu  maître  de  celle  d'U- 

trecht ,  qui  ne  put  ainfi  tirer  aucun  fe- 

cours  d'une  alliance  qu'elle  avait  faite 

avec  Liège. 

L'Evêque      Ramenés  à  l'obéiffance ,  par  la  plus 

déUbiï&t  cruelle  difette,  les  Trajectins  faifirent 

dépofé.      l'inftant  où  Engelbert  faifait  un  voya- 

ge  dans  fon  païs.     Ils   s'attroupèrent 

I483.  pendant:  que  la  plupart  des  Ruiters 
*  **'  étaient  au  bois  ;  ils  invertirent  la  mai- 
fon  où  la  Régence  était  afièmblée  en 
criant  la  paix!  la  paix!  Ils  fondirent 
fur  les  Ruiters  qui  reftaient  dans  la 
ville,  s'aflurerent  de  leurs  perfonncs, 
&  fe  croyant  afîez  libres  pourvu  qu'ils 
enflent  du  pain  ,  ils  introduifirent  leur 
Evoque.  Le  Prélat  jura  d'oublier  tout 
le  pafTé,  &  trouvant  le  Burgrave  em- 
prifonné,  il  lui  promit  la  liberté  s'il 
lui  livrait  fa  ville  de  Montfoort.  Elle 
était  alors  aiïiegée  par  les  Hollandais 
qui  la  demandaient  pour  eux-mêmes 
afin  de  la  razer.  Ainfi  le  Burgrave  fut 
laiffé  dans  fa  prifon  ,  où  iine  refta  pas 
long-tems.  Henri  de  Ny  veld  ,  fon  frè- 
re &  Engelbert  de  Clèves  furprirent  la 
ville  &  renfermèrent  PEvêque  à  fon 
tour.  Maximilien  ,  alors  décoré  du  ti- 
tre d'Archiduc ,  parut  bientôt  aux  por- 
tes d'Utrecht  avec  une  armée  de  dou- 
ze mille  hommes  de  pied  &  de  deux 
mille  chevaux.  Engelbert  &  Mont- 
foort, voyant  la  broche  ouverte  vers 
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la  porte  des  Dames  blanches,  deman- 
dèrent des  fauf-conduits  à  Maximilien 
&  fe  rendirent  avec  le  Bourguemaître, 
Gérard  de  Zoudenbach ,  à  Ton  camp, 
pour  capituler.  On  fut  bientôt  d'ac- 
cord ;  Montfoort  obtint  feulement , 
■  d'aller,  avant  la  conclufion,  faire  part 
aux  Bourgeois  de  quelques  articles  qui 
•les  intéreflaient.  Mais  à  peine  était- ,.  .  ... 
il  rentré  ,  que  les  troupes  de  l'Archi-  ainège  u- 
duc  pénétrèrent  par  la  brèche  dans  la  trecfit- 
ville.  Les  Bourgeois  fe  croyant  trahis 
les  repou fièrent  avec  avantage  ;  on  ^melg, 
dit  que  Maximilien  ,  irrité  de  ce 
qu'elles  avaient  marché  fans  fon  ordre, 
poignarda  deux  foldats  de  fes  propres 
nains  &  en  fit  pendre  deux  autres. 
Et  comme  cette  attaque  avait  rompu 
les  conférences,  il  retint,  contre  ]g 
droit  des  nations,  Engelbert  &  Zou- 
denbach. Les  Trajectins ,  furieux  con- 
tre les  Hollandais  qu'ils  appelaient 
des  traîtres,  réparèrent  la  brèche  a- 
vec  célérité.  Ils  firent  une  vigoureu-r^tIllAloil 
fe  fortie  où  le  Stadhouder  Lalaing  futdeiaviiie. 
tué.  Voyant  leurs  murs  foudroyés 
par  l'artillerie,  ils  capitulèrent  à  la 
fin  après  un  fiège  de  deux  mois.  La 
Régence ,  les  anciens  jurés  &  80  des 
principaux  Bourgeois  devaient  ve- 
nir au  camp  de  l'Archiduc,  lui  deman- 
der pardon  à  genoux  &  nue  tête.  La 
ville  devait  le  reconnaître  pour  on 
M  3 
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Mat.  ut.   Avoué   temporel   &,  en  mémoire  de 
Jmenf.     fon  entrée  folemnelie ,   faire  l'élection 
annuelle  des  Magiftrats  à  pareil  jour 
7  Septembre ,  lui  payer  avec  le  Pais 
de  Momfoort  vingt  mille  florins  en 
deux  termes,  laiffer  la  brèche  ouver- 
te, abattre  un  autre  pan  de  muraille, 
chafîer  les  troupes  étrangères,  recevoir 
les  bannis  &  leur  l'Evêque.     Le  Pré- 
lat était  alors  en  prifon  à  Amersfoort; 
mais  il  rentra  bientôt  dans  fon  fiège, 
dès  que  cette  ville  eut  été  prife  par 
Frédéric    d'Egmond    que   l'Archiduc 
créa  Stadhouder  d'Utrecht.    Jean  d'Eg- 
mond fut  aufll  nommé  Stadhouder  de 
l  al&Jt.  Hollande;  l'Archiduc  devenu  peu  de 
tems  après  Bol  des  Romains  érigea  fa 
Seigneurie  d'Egmond  en  Comté  &  y 
.    joignit  celle  de  Purmerende.    La  fin 
de  cette  guerre  fut  célébrée  par  des 
procédions.    11  fut  ordonné  à  Amfter- 
dam  de  prier  Dieu  pour  tous  les  fidè- 
les, qui  y  avaient  perdu  la  vie  &  d'im- 
plorer fon  afliftance  contre  le  fléau  de 
la  pefte  qui  faifait  par-tout  d'affreux 
ravages. 
Troubfei       Maximilien  fe  crut  alors  en  état  de 
de  Hanche.  romp.re  ia  paix  d'Arras  &  avec  d'au- 
~~  Q       tant  plus  de  fécurité,  que  Louis  X[ , 
I4D4.  l'ennemi  mortel  de  famailbn,  n'était 
plus.     Il  fe  crut  en  état  de  dompter 
l'orgueil  des  Flamands,  alors  foutenus 
par  Madame  de  Beaujeu,  Régente  de 
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France   fous  la   minorité   de  Charles  — — — — 
"VIIL    Il  commença  les  boftilités  par   1485. 
la  prife  de   Dendermonde  &  d'Onde- 
narde  &   par  le  ravage    des  Païs  de 
Waas  &  de  Cadfand.     Les  Flamands 
de  l'Eciufe   fe  vangerent  par  des  de- 
fcentes  dans  quelques  Jles  de  Zéelan- 
de  qu'ils  ravagèrent;  ils  furprirent  Fis- 
lingue,  mirent  la  ville  au   pillage  & 
mafTacrerent    l'Efcoutet    Wouter    de 
Domburg  dans  une  facriftie.    C'eft  de- 
puis cet  accident  &  pour  en  prévenir 
d'autres  pareils,  qu'on  conftruifit  alors       j  „. 
des   murs   &  des  portes  à    FlisOngue.  éUHuïi^  * 
L.' Archiduc ,  s'étant  emparé  de  l'Eciufe,  des  Ef- 
força Bruges  à  traiter  avec  lui  &  les  :1 
Gantois  à  lui  rendre  Ton  fils.     Il  eut 


u-aniois  a  iui  renare  ion  nis.     ii  eut        Q^ 
encore  le  bonheur  d'être  couronné  Hai   14^» 
des  Romains;   ce   qui   lui  donnait  le 
titre  de  Vicaire  de  l'Empire  &le  droit  *'**■  ™Z 
d'y  fuccèder  fans  aucune  nouvelle  éle&  ™*-iU: 
tion.    Il  fit  alors   chevaliers  le  jeune  li' 
Char  es    de    Gueldre,    W'alraven   de 
Brederode,    Guillaume   d'Egnlond  &  7>  .  p    , 
Gysbert  de  Broncï.orft   qui"  Pavaient 
accompagné  à  Francfort  &  à  Àix    la 
chapelle  avec  plufîeurs  autres    nobles 
Gueldrois  &  Hollandais.     Il   en  créa 
encore  plufîeurs  en  Hollande  où  il  fut 
reçu  dans  toutes  les  villes  avec  pompe 
&  magnificence. 

Maximilien  ,  appelle  en  France  par 
les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bretagne  îné- 
M  4 
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Guerre      contens  du  gouvernement,    s'empara 

France.  de  phifieurs  places;  mais  un  de  fes 
détachemens  commandé  par  Philippe 

Gamier.  de  Cleves ,  fut  entièrement  défait  par 
les  Français  fous  les  murs  de  Bethune. 
C'eft  là  qu'ils  firent  prifonnier  Charles 
de  Guëldre,  fils  d'Adolf  le  dénaturé, 
âgé  de  feize  ans  9  qui  faifait  alors  Tes 
premières  armes  fous  les  ordres  de 
celui  qui  lui  retenait  une  fouveraineté. 
Cependant  Maximilien ,  pour  foute- 
nir  ces  expéditions   étrangères,  fe  vit 

contraint  cTimpofer  de  nouvelles  taxes. 

1487.  Pour  en  tirer  des  Flamands  &  pu- 
nir leur  orgueil,  il  avait  introduit  dans 
leurs  villes  des  troupes  nomhreufes 
d'étrangers  qui  les  opprimaient  par 
des  infolences  &  des  extorfions.  C'eft 
dans  ces  circonftances  qu'vVdrian  de 
Vilain ,  Seigneur  de  Raffinghem  ,  un 
de  leurs  anciens  chefs,  s'échapa  de  la 
prifon  où  Maximilien  le  retenait  à 
"Vilvoorde  &  fe  rendit  à  Gand.  DeC 
querdes ,  fameux  Capitaine  François, 
échauffait  aufli  le  peuple  contre  le  Roi 
des  Romains.  Maximilien  accourut 
auffitôt  à  Bruges  où  fermentait  le  mê- 

Mnximiiien  me  germe  de  mécontentement.  Les 
tenu  pi i      Rrueeois  allarmés  par  les   craintes  les 

ionnicrpnr  ^  • 

les  Fia  plus  finiftres  coururent  aux  armes,  m- 
mamis.  veftirent  le  palais  &  s'emparèrent  de 
fa  perfonne.     Ils  le  renfermèrent  en- 

1488.  .fuite  avec  tous  les  Seigneurs  de  fa  fui- 
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te  dans  la  boutique  d'un  Apothicaire 
fituée  fur  la  place.  Craignant  qu'il 
n'échappât ,  ils  le  conduiiirent  dans 
la  maifon  de  Philippe  de  Cleves  dont 
ils  firent  griller  les  portes  &  les  fenê- 
tres. Plulieurs  des  Miniftres  &  des  par- 
tilans  vendus  à  Maximilien,  furent  ap-  , 
pliqués  à  la  queftion  &  livrés  à  une  Defp.  chr. 
mort  ignominieufe.  L'Efcoutet  Pier-M.  S, 
re  Langhals  chargé  de  la  haine  publi- 
que, eut  la  tête  tranchée.  Les  Hol- 
landais &  les  Zéelandais  preflerent  fa 
fentence ,  fous  prétexte  qu'il  avait  in- 
cité le  Roi  des  Romains  à  déclarer  que 
les  fiefs  de  leurs  païs  feraient,  à  dé- 
faut d'hoirs  mâles,  dévolus  à  la  table 
du  Prince.  .  . 

Maximilien  refta  quatre  mois  prifon-  en  liberté; 
nier.  C'eft  après  une  fi  longue  déten- 
tion que  Frédéric  vint  fecourir  fon  fils 
avec  des  troupes  difficilement  obtenues. 
Les  Etats  des  Païs-bas  s'aflemblerent  à 
Gand  pour  délibérer  fur  les  moyens  de 
rendre  leur  augufte  prifonnier  fous  des 
conditions  avantageufes.  Ils  commencè- 
rent par  faire  un  traité  de  confédération, 
jufqu'à  la  majorité  du  jeune  Philippe.  Dum.  corps 
Les  Flamands  ftipulerent  qu'ils  ne  fe-<fy/, 
raient  gouvernés  qu'en  fon  nom ,  par 
les  Seigneurs  de  fon  fang.  Il  fut  arrêté 
que  les  articles  de  paix  conclus  à  Arras 
en  1482  feraient  obfervés ,  les  péages  di- 
minués ,  la,  valeur  des  monnoies  fixée  > 
M  5 
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les  Etats  généraux  des  Païs-bas  tenus 
toutes  les  années,  &les  troupes  étrangè- 
res congédiées.  Maximilien  après  avoir 
juré  tous  ces  articles  fur  Thoftie  con- 
facrée  &  fur  le  livre  des  évangiles ,  fut 
mis  en  liberté;  il  donna  pour  otages 
Philippe  deCleves,  Balthazar  de  Vol- 
kenftein  &  le  Comte  de  Hanau, 
il  rompt        Quand    on    penfe  que   Maximilien 
fcsfër-      avait  contre  le  droit  des  nations  &  Ja 
mens.       ^  ^  çm  fauf  concjUxt ,  retenu  au.  fiè- 
ge  d'Utrecht ,  deux  députés  ;  qu'il  en 
laiflat  même  mourir  un   (le  Bourgue- 
maître  Zoudenbach)  au  fond  d'un  ca- 
chot ;  il  paraît,  quant  à  nous ,  avoir  mé- 
rité fon  fort.     Toujours  eft-  il  certain 
que  les  Flamands  donnèrent  en  cette 
occafiôn  une  preuve  éclatante  de  leur 
Verg.mtt  courage  idolâtre  pour  la  liberté  &  aux 
Staatsr.if.  peuples   libres   un   exemple  à  jamais» 
422.         mémorable.    Mais  que  font  des  ota- 
ges &  des  fermens  pour  un  Prince  déjà 
exercé  à  la  perfidie  &  dévoré  par  la  foif 
»   *        de  vanger  un  outrage  réellement  fan- 
Reh  Tr    glant?  A  peine  le  Roi  des  Romains 
^a.     *    eut  il  lu  l'approche  de  l'avant  garde 
îiift.JeFr.dQ   l'armée    impériale    conduite    par 
s. ûo. p.     Albert,    Duc   de  Saxe,  un  des  plus 
V5..         fameux  Capitaines  de  fon  fiècle  ,  qu'il 
oublia  tous  fes  engagemens.    Gand  fut 
affiègée  ;  mais  Philippe  de  Cleves ,  ir- 
rité que  Maximilien  facrifiât  ainfi  fes 
•étages  par  un  dangereux  parjure,  fc 


F  II  ÉDÊH-IC     ÏÎI  275 

mit  à  la  tête  des  Gantois,  &  les  dé- 
fendit avec  fnccès.  L'Empereur, 
voyant  que  cette  guerre  allait  devenir 
longue  &  ruineufe,  laifia  le  Duc  de 
Saxe  dans  les  Pais- bas  avec  des  trou- 
pes &  alla  s'enfoncer  dans  l'Allemagne. 

Les   Hollandais  réitèrent  fidèles  au  Jj™"^*. 
Roi  des  Romains.    Ils  avaient  même  rode  chef 
fait  dans  quelques  villes  des  prières  &  dcs  noues, 
des  procédions  pour  fa  délivrance.  Les 
Houes  feuls  crurent  que  l'occafion  était  ^mJl.Gt* 
favorable  pour  relever  leur  parti.    Le-^' 
même  intérêt  &  unehaine  commune  con- 
tre Maximilien  les  réunirent  à  Philip- 
pe de  Clèves  qui  leur  avait  donné  pour 
retraite  &  place  d'armes  ,   la  ville  de 
l'Eclufe  en  Flandre.    François  de  Bre- 
éerode,  âgé  de  22  ans,  à  peineforti  de 
l'uni  verfité  de  Louvain  où  Jolande,  fa 
mère ,  l'avait  envoyé  pour  fes  études ,  Te 
mit  à  leur  tête.  Quelque  fut  le  motif  de 
ce  jeune  Seigneur,  iil'u, comme  on  fait, 
des  anciens  Comtes  de  Hollande ,   il  -rQn^tT 
protefta   dans  fes   manifeftes  qu'il  ^t'ranjta 
prenait  les    armes  que  pour  le  fervice  oorio*. 
de  Philippe  d'Autriche,  qu'il  nommait 
Philippe  Monficur  (*J.     Il  s'annonça 


(*)  On  lit  avec  peine  dans  les  excellens  mé* 
Hïeires  littéraires  desPaïs-bas  Tom.  IX.  p,  98  6c 
Tom.  XIV.  p.  8  1 ,  que  François  de  Bréf'ercde 
«taii  Bâtard,   contre   le  fensibrinel  du  livje 
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par  des  pirateries  fur  les  Hollandais, 
Il  équippa  enfuite  une  flotte  de  48  voir- 
les  montée  de  deux  mille  hommes , 
entra  dans  la  Meufe  par  un  paffage 
qu'on  n'avait  pas  encore  pratiqué  & 
Il  furprend  (îu'on  a  nommé  d'après  lui  Jonker 
uotter-  Franfen  Gat,  Les  glaces  l'empêchèrent 
dam'  de  pénétrer  plus  avant  que  Delfsha- 
ven  ;  mais  elles  lui  fervirent  à  eicala- 
der  Rotterdam  le  19  Novembre,  avec 
850  hommes  qu'il  avait  débarqués. 
Cette  conquête  fe  fit  fans  efîufion  de 
fang  ;  la  Régence  fut  changée  &  la  vil- 
le fortifiée  avec  tant  de  d'aétivité  qu'au 
commencement  de  l'année  fuivante 
on  plaça  le  canon  fur  les  nouveaux  ou- 
vrages. La  ville  regorgea  bientôt  d'ha- 
bitans  par  le  concours  des  Houes  qui 
La  campa-  s'y  rendaient  de  toutes  parts.  Ils  fe  dé- 
gnerava-  bordèrent  enfuite  dans  la  campagne ,  Se 
furieux  d'une  attaque  malheureufe  fur 
Schoonhoven,  ils  brûlèrent  Delfshaven 
&  Schoonerlo.  D'un  autre  côté  Jean 
de  Montfoort  qui  s'était  déclaré  hau- 
tement pour  eux,  s'empara  de  Woer- 


Hollandais  dont  il  rapporte  le  titre  ;  qu'U 
afpirait  à  fe  faire  Comte  de  Hollande  & 
qu  il  périt  en  Zéelande  ;  qu'après  fa  mort , 
Jean  de  Naaldwyk  s'empara  de  Geertruiden- 
berg  &  mourut  lui-même  peu  de  jours  après 
ia  conquête  &c. 
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den ,  regardée  alors  comme  la  clef  de 
la  Hollande  &  porta  l'incendie  &  le 
dégât  dans  toute  la  campagne. 

Maximilien  accourut  en  Hollande  àjgfjîj^jg 
ces  nouvelles ,  &  dans  une  afiemblée  Rotter- 
des  villes,  il  perfuada  aux  Etats  d'en- dam. 
treprendre  une  expédition  générale 
pour  la  réduction  de  Rotterdam  &des  1489. 
Houes  qui  n'étaient,  félon  lui,  qu'un 
tas  de  Brigands  déchaînés.  La  ville 
fut  bientôt  bloquée  par  terre  &  par 
eau ,  fous  la  conduite  du  Stadhouder 
d'Egmond  &  de  Martin  de  Polhain. 
Brederode  ne  lairTa  pas  de  tenter  plu- 
sieurs forties;  il  fit  même,  mais  inuti- 
lement, diverfes  tentatives  pour  fur- 
prendre  Schiedam ,  Gouda  &  Leide. 
Ceux  avec  lefquels  il  entretenait  des 
intelligences  furent  découverts  &  pu- 
nis. Jaques  Evertfzoon  ,  vieillard  fep- 
tuagenaire  qui  avait  eu  vent  de  l'at- 
taque des  Houks  fur  Leide ,  eut  la 
tête  tranchée ,  quoiqu'il  eut  fait  échouer 
le  compiot  en  le  découvrant.  Les  pro- 
jets des  Rotterdammois  ne  réuffirent 
que  fur  Geertruidenberg  qu'ils  évacuè- 
rent cependant;  après  en  avoir  tiré 
une  rançon  de  deux  mille  Schildens. 

Les  Houes,  qui  étaient  encore  en Wo«w- 
grand  nombre  à  Hoorn  ,  fentant  alors  "oonu 
renaître  quelque  efpérance  de  voir  leur 
faction  rétablie,  ne  purent  étouffer  leurs  Vdinu 
.véritables  fentimens.     Ils  déclaraient 
M  7 
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hautement  qu'on  verrait  bientôt  tom- 
ber les  bonnets  gris,  (emblème  des  Ca- 
béliaux)  &  que  le  jeune  Prince  allait 
venir  lui  -  même  dans  la  ville  pour 
changer  la  Magiftrature.  Ces  propos 
ail  armèrent  la  Régence;  on  manda  le 
Stadhouder  qui  craignant,  que  s'il  fe 
tramait  quelque  complot ,  la  moindre 
ligueur  ne  le  fit  éclater;  loin  d'inquié- 
ter perfonne ,  rappel  la  ceux  qui  a- 
vaient  fui  à  fon  arrivée.  Cependant , 
40  bâtimens  Houes ,  partis  de  Rotter- 
dam pour  amener  des  vivres ,  furent 
attaqués  près  dé  Streef  kerk  par  la 
flotte  Autrichienne  renforcée  de  fix 
grands  vaifieaux  de  guerre:  elle  rem- 
porta la  victoire  par  le  moyen  de  fort 
î}oucs.acï  artillerie.  Les  Houes  &  leurs  bâtimens 
furent  en  grande  partie  pris  ou  détruits. 
Frédéric  de  Zevender  &  Jean  de  Naâlâ- 
■wyk  qui  s'étaient  enfuis  par  terre  à 
Alonttoort  avec  350  hommes <,  furent 
-enfui te  furpris  avec  un  convoi  près 
de  Moorddrecht  &  menés  à  Dordrecht. 
Xe  premier  s'échapa  de  prifon  en  fe 
fauvant  par  le  tuyau  des  latrines  j  le 
fécond  fut  élargi  moyennant  une  lé- 
gère rançon,  fous  promeife  de  faire 
fon  pofTible  pour  accélérer ,  par  un  trai- 
té honorable,  la  réduction  de  Rotter- 
dam. 

Elle  ne  tarda  pas  à  fe  faire  ;  les  dé- 
putés des  villes   de  Hollande  ayan* 


>«rtes  des 
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répréfenté  que  cette  guerre  avait  rui-  Rédu&ron 
ne    leur    commerce  ,    leurs  manufac- de  Rotur. 
tures,  leurs  rentes;  on  publia  uneam-aara* 
jniftie  pour  tous  les  Rebelles  qui  ren- 
treraient fous  l'obéi  fiance  du  Roi  de» 
Romains.    Brederode  ne  pouvant  ré- 
fifter  à  la  néceffité  ni  aux  prières  des 
Rotterdammois ,  fe  retira  à  l'Eclufe  avec 
1050  hommes.    Le  Stadhouder  fut  re- 
çu dans  Rotterdam  après  un  fiège  de 
fix  mois.     Parmi  les  prifbnniers  &  les 
Taincus  qu'il  fît  exécuter ,  on  compte- 
André   Lepeltak,   George,  Bâtard  de 
Brederode  &  Warmbout  Warmbout- 
zoon. 

D'un  autre  côté ,  Albert  de  Saxe  nom-  Les  non© 
xné  Stadhouder  général  des  Païs  -  bas ,  SiÏÏi 
léduifait  les  Flamands  aux  extrémités,  parts» 
A  la  fuite  d'une  paix  que  Maximilien 
conclut  à  Francfort  avec   la  France , 
les  Magiftrats  de  Gand ,  de  Bruges  &ç 
d'Ypres  furent  obligés  de  venir  lui  de- 
mander pardon ,  habillés  de  noir,  fans 
ceinture  ,  à  genoux  6c  tête  nue.    Phi- 
lippe de  Clèves,   inexorable  à  toutes 

fortes  de  conditions,  vint  fe  joindre 

aux  Houes  de  l'Eclufe.  Ce  port  vo- 
mifTait  fèns  cerTe  des  pirates  qui  défo-  149^' 
laient  le  commerce.  Brederode  fe  qua- 
lifiait Stadhouder  général  de  Hollan- 
de ,  de  Zéelande  &  de  Friiè.  Avec  une 
flotte  de  38  bâtimens  montés  de  dou#- 
£e  ceaa  hommes;  U  vint  ravager  le» 
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Iles  d'Overflakké ,  de  Duiveland ,  lô 
Païs  de  Stryen  &  d'Ouddorp.  Il  cin- 
glait vers  Schouwen ,  lorfqu'il  fut  at- 
taqué dans  le  paflage  de  Brouwersha- 
ven  ,  par  la  flotte  Hollandaife  que  d'Eg- 
mond  commandait.  Il  difputa  long- 
tems  la  victoire  ;  mais  la  marée  s'étant 
retirée,  feize  de  Tes  vaifïèaux  s'engra- 
verent.  Il  s'élance  auftitôt  fur  le  ri- 
vage aux  environs  de  Serooskerke  avec 
une  partie  de  Tes  troupes;  les  Cabé- 
liaux  l'y  Mvirent.  Il  fe  défendit  long- 
tems  avec  fureur;  atteint  de  deuxblef- 
fures  il  fut  à  la  fin  obligé  de  fe  rendre, 
ainfi  que  deux  de  fes  coufins  &  Théodo- 
rie  van  Hodenpyl.  Pendant  que  Jean  de 
Naaldwyk  faifait  fauver  fur  neuf  vaif- 
féaux,  les  débris  de  fon  armée  au  non> 
bre  de  400  hommes ,  Brederode  fut  con- 
duit à  Dordrecht  &  renfermé  dans  la 
tour  de  Puttoks  où  il  expira  de  fes  bief- 
fures  le  16  Août  1490.  Plufieurs  prifon- 
niers  furent  punis  de  mort  comme  des 
traîtres.  Le  Burgrave,  qui  défendait  de- 
puis quatre  mois  fa  ville  de  Montfoort 
contre  le  Duc  de  Saxe,  fut  obligé  de 
la  rendre  ;  il  en  conferva  cependant 
la  propriété  en  promettant  de  n'y  plus 
recevoir  de  rébelles.  La  reddition  d« 
Woerden  ayant  alors  ôté  aux  Houes 
leur  dernière  retraite  en  Hollande  ;  ils 
coururent  les  mers  ou  fe  retirèrent  à 
l?£clufe.         ' 
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Ils  ne  fe  foutenaient  plus  dans  ce  origine  àe 
port   qu'en  exerçant  la   piraterie  fur  Jf  rév,olte 

1  ~  ,  a  •/-  i/»*  îles  Gens 

toutes   les  côtes   voilmes,   lorfcru'une  de  pain  & 
émeute  des  Kennemers  &  des    w  eft-  «le  froma- 

frifons    leur    rendit    l'efpoir.   de    ref-^1 

çufeiter  leur  parti  en  Hollande.    Les 
changemens  faits  dans  les  monnoyes  ,  1 49^* 
les  guerres  civiles  &  étrangères ,  la  pri- 
fe  de   plutieurs   vaifleaux  chargés    de 
grains,  enfin  des    pluyes  continuelles 
avaient  caufé  une  difette  générale.    Un 
pain  d'orge  de  onze  livres,  tait  avec 
un  tiers  d'avoine ,   coûtait    à  Hoorn 
trois  fous  carolins,  prix  au-deflus  de 
la  portée  du  menu  peuple.    En  plu- 
lleurs  endroits ,  on  fe  nourrifiait  de 
lavure  de  bière ,  de  graines  de  nnvet 
&  d'autres  alimens  arrachés  aux  ani- 
maux.    La  ville  de  Leide  diftnbuait 
par  femaine  du  pain  à-  mille  pauvres  ; 
Hoorn    à   deux   mille,   Amfterdam  à Vtl. Hoorn» 
plus  de  dix  mille.    Le  Rultcrgeld  ou  84. 
la  taxe  des  folçlats  était  cependant  exi- 
gée tous  les  mois  avec  la  même  rigueur.  Amft- Gc* 
La  patience    du    commun  peuple   de-^*' 
Nord-hollande  s'épuifa  à  la  fin;  fucés 
jufqu'aux  entrailles,   réduits  à  l'indi- Grooî c^4 
digence  la  plus  affreufe ,  ils  fe  virent  con- 
traints de  refufer  le  payement  des  taxes. 
L'impitoyable     Stadhouder     affectant 
de  faire  parler  cette  impui fiance  pour 
une  mauvaife  volonté,  fie  arrêter  trois 
de  ces  malheureux.    Mais  à  peine  en 
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eut  il  livré  deux  au  dernier  fupplicc, 
que  tous  les  païfans  de  Kennemerland 
&  de  Weftfnfe  coururent  par  grorTes 
troupes  à  Alkmaar  &  à  Hoorn.  Ils 
s'écriaient  unanimement  :  Pouvons 
nous  donner,  quand  nous  n'avons 
rien?  Ne  vaut  il  pas  mieux  combattre 
&  périr  par  le  fer  que  par  la  faim? 
Ils  étaient  fur-tout  animés  contre  les 
receveurs  qui  avaient  mérité  effective- 
ment l'exécration  publique  par  d'in- 
fâmes fcélerateffes.  Nicolas  Korf, 
Receveur  de  Weftfrife ,  ayant  eu  vent 
que  le  Prince  allait  baiifer  la  valeur 
des  monnoies,  s'était  addrerTé  aux 
Habitans  de  Texel  qui  devaient  1800 
florins  au  fifc.  II  les  engagea  facile- 
ment à  recevoir  quittance  de  cette 
fomme  dont  il  fe  chargea ,  &  à  lui  pafc 
fer  à  fon  nom  une  obligation  paya- 
ble en  efpèces  au  tems  où  il  lavait 
que  la  réduction  aurait  lieu.  La 
valeur  étant  alors  réduite  au  tiers ,  fa 
créance  fut  triplée  &  comme  les  débi- 
teurs ne  pouvaient  la  liquider,  il  feur 
arracha  un  contraét  de  rente  de  700 
florins  par  an  ,  que  fes  héritiers  perçu- 
rent jufqu'en  1506;  le  Prince  permit 

alors   à  la  commune  d'éteindre   cette 

140!.  dette  en  rembourfant  le  capital.  Les 
infurgens  fondirent  à  Alkmaar  fur 
la  mai  fon  de  cet  homme  odieux, 
pillèrent  ou  dé trui firent  tout  ce  qui 
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s'offrit   à  leurs  regards,    firent  main 
baffe  fur  fon  domeftique,  &  l'auraient 
maiTacré  lui-même,  (i  pour  fon  bonheur 
il  n'eut  été  forti.    Egmond  n'ofa  plus 
leur  faire  demander  la  taxe;  la  ville  de 
Haarlem ,    pour  calmer    leur  fureur , 
leur  envoya  représenter,  qu'ils  avaient 
raifonde  fep'aindre  de  la  tyrannie  des 
impôts  ;  mais  qu'ils  auraient  dû  le  fai- 
re ,  non  par  des  violences ,  mais  par  une 
requête  pacifique; qu'on  avait  convoqué 
à  'a  Haye  une  diète  générale  pour  re- 
drefler  leurs  griefs.     Cecte    harangue 
fit  impreffion  ;  les  infurgens  demandè- 
rent feulement  la  liberté  du  païfan  dé- 
tenu en  prifonj  ce  qui  fut  exécuté.  Entrepji-; 
lis  réitèrent  cependant  à   Alkmaar  àfesdea 
la  charge  des  Bourgeois.  Jean  de  Naald- lloucu 
"wyk,  croyant  pouvoir  relever  fon  parti 
*à  la  faveur  de  ces  mouvemens,  cingla 
vers  la  Nord-Hollande,  infulta  Zand- 
voort,   s'empara  de  Wyk  fur  mer,  & 
des    [les  de  Texel  &  de   Wieringen. 
De-là,  il  mfefta  pendant  tout  l'été  les 
pafTages  du  Zuiderzée,  entretint  cor- 
refpondance  avec  les  Schieringers  de 
Frife,  conftamment  affectionnés  pour 
les  Houes;  mais  ne  pouvant  s'emparer 
d'Enkhuifèn  ,    ni     s'introduire    dans 
Hoorn  où  il  était  défiré,  mais  où  l'on 
craignait  que  fa  préfence  n'attira  àe& 
malheurs  fur  la  ville,  il  s'en  retourna 
à  l'Eclufe. 
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Nouvelle  Cependant,  bien  loin  que  la  diète 
vion.  de  la  Haye  eut  pris  des  mefures  pour 
alléger  le  poids  des  impôts ,  le  Stad- 
houder  en  obtint  un  nouvelle  taxe  de 
deux  florins  fur  chaque  maifon.  Cette 
fraude  politique  réveilla  le  méconten- 
é  tement  des  habitans  de  Weftfrife  &  de 
'Kennemerland.  Ils  tinrent  à  Hoorn 
une  aflemblée  générale  où  ceux  d'Enk- 
huifen  &  de  Dregterland  refuferent 
feuls  de  fe  trouver.  Il  fut.  arrêté  que 
la  taxe  des  foldats  ferait  abfolument 
refufée.  On  fe  lia  les  uns  &  les  au- 
tres par  des  traités  de  confédération  ; 
on  fe  partagea  entre  Alkmaar  &  Hoorn; 
cette  dernière  ville  avait  eu  l'adrefle 
d'obtenir  du  conieil  de  Hollande  la 
permitïion  de  razer  le  fort  élevé  con- 
tre fa  liberté  Pour  éviter  la  confu- 
fion,  on  inftitua  plufieurs  compagnies  îr 
on  fe  rangea  fous  différentes  enfeignes, 
où  l'on  voyait  répréfentés  du  pain  8c 
du  fromage.  C'eft  de- là  que  les  Re- 
belles ont  été  appelles  Kafembroots 
volk  ;  les  gens  de  pain  <$f  de  fromage. 
Plufieurs  en  portaient  fur  la  poitrine  un 
morceau ,  en  difant  qu'ils  avaient  pris 
ks  armes  pour  l'avoir  &  pour  le  con- 
ferver.  Mais  comme  ce  défefpoir  cou- 
rageux ne  leur  donnait  pas  de  quoi 
vivre ,  ils  imaginèrent  d'entrer  dans 
les  maifons  des  Bourgeois,  de  fe  faire 
fervir  à  leur  gré,   &  de  commettre 
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mille  infolences.  La  ville  de  Hoorn 
trouva  ces  hôtes  fi  incommodes ,  qu'el- 
le prit  le  parti  de  les  engager  par  les 
motifs  les  plus  perfuafifs  &  fans  dou- 
te en  leur  faifant  toucher  quelque 
argent,  à  fe  retirer  à  Alkmaar.  Ces 
forcenés  déchargèrent  en  chemin  leur  - 
rage  fur  les  forts  de  Nieuwburg  & 
de  Middelburg  qu'ils  renverferent. 
Le  Stadhouder  Egmond  s'étant  mis 

en  campagne    au    commencement  de 

Tannée  1492,  pour  les  déloger  d'Alk-  1402. 
maar  ,   faillit  à  fe  livrer    entre  leurs     ^'~ 
mains,  en  tombant  dans  une  embufca- 
de  ;   il  ne  leur  échappa  que  par  une 
fuite  précipitée.    Cette  retraite  leur  en* 
fia  le  courage.    Voyant  qu'on  ne  fon- 
geait  qu'à  les  réduire  par  ia  force,  ils 
s'approchèrent  de  Haarlem  au  mois  de 
May  &  malgré  l'oppofition  des  Magi- 
ftrats,   ils  entrèrent  dans  la  ville  dont 
quelques  Bourgeois  leur  ouvrirent  les 
pories.    Ils  s'emparèrent  de  l'hôtel  de 
ville,  maflacrerent   Nicolas  van  Rni*  JurJ?r2 
ven ,  Efcoutet  &  Receveur ,  Pierre  Tho-  £uÂl h*' 
mafzoon  ,   Echevin   &  fon  frère  An-  Hatricm, 
dré.     On  rapporte   qu'ayant  haché  le 
corps  du  Receveur  en  pièces  ,  ils   en  Haniv.  v. 
envoyèrent  dans   un  panier  les   mem- A<:/;/,-85- 
bres  épars  à  fa  femme.    Ils  l'invitèrent 
par  un  diftique  barbare ,  à  fe  repaître  de      ot 
cette  horrible  viande.    La  nuit  fuivan- 
te  ils  renverferent  plufieurs  maifons, 
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&  en  pillèrent  les  meubles.    Ils  déchire* 
rent  les  actes  de  plusieurs  particuliers, 
ceux  du  bureau  des  Orphelins  &  en 
arrachèrent  les  fceaux.     Ils  s'avancè- 
rent enfuite  au  nombre  de  3000  con- 
tre Leide ,   s'emparèrent  d'un  fort  8c 
de  plufieurs  maifons  fi  tués  hors  de  la 
porte  de  Rynsburg.    Mais  effrayés  par 
le  ravage  que  quelques  canons  p'acés 
-  fur  les  remparts  faifaient  en  plongeant 
dans  leurs  files,  ils  fe  débandèrent  de 
toutes  parts.    Le  Stadhouder  fit  quel- 
ques prifonniers   fur  ces    fuiards   qui 
coururent    fe   renfermer    dans    Haar- 
>  lem. 
Le  Duc  de      Le    Duc  Albert   de   Saxe  envoya 
saxe  les     auflitôt   au  Comte   d'Egmond ,   quel- 
leïpunic.   9ues  trouPes  régulières.    C'étaient  des 
Allemands  qui  en  pafiant  par  Noord- 
wyk  &Zandvoort ,  laifferent  par-tout 
d'affreux  veftiges  de  leur  infôlence  &  de 
leur  cruauté.    Ils  fe  cantonnèrent  à  Be- 
verwyk  d'où  ils  ravagèrent  tout  le  Fais 
d'alentour.     La   ville   de  Haarlem   le 
prépara  à  la  défenfe  en  foudoyant  des 
étrangers;  mais  à  la  nouvelle  que  le 
Duc  de  Saxe  venait  Patfièger  en  per- 
fonne,  elle  lui  envoya  à  la  Haye  de» 
députés  pour  traiter.     Les  petits  fuccès 
que  les  Allemands  remportaient   cha- 
que jour  achevèrent  de  lui  faire  perdre 
courage.    A  l'approche  du 'Duc,  elle 
.fit  fortir  les  troupes  foudoyées ,  &  vint 
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lui  offrir  Tes  clé*»  Albert  entra  dans 
Haarlem  en  conquérant,  fit  dreffer  une 
potence  fur  la  place  &  pendre ,  fans 
forme  de  procès,  quelques-uns  des  plus 
coupables.  La  réputation  de  ce  Géné- 
ral &  fa  fevérité  imprimèrent  fi  fort 
la  terreur  dans  l'âme  des  infurgens, 
qu'ils  députèrent  de  tous  côtés  pour  im- 
plorer fa  miféricorde.  Il  fut  long-tems 
à  fe  lailTer  fléchir;  il  leur  accorda  en- 
fin une  amniftie  ;  mais  fous  des  con- 
ditions accablantes.  Tous  ceux  du  Screri 
Kennemerland,  d'Alkmaar,  Weftfrife ,  HaarL 
Medenblik,  Hoorn  ,  Edam,  Monni-  ***"&>*• 
kendam ,  furent  condamnés  à  des  amen-  ^'j"'  p.* 
des  énormes,  à  des  taxes  perpétuelles,  rersLct** 
à  livrer  l'acte  de  leur  confédération,  ^I% 
leurs  privilèges,  leur  artillerie  &  à 
envoyer  un  certain  nombre  de  perfon- 
nes  pour  demander  pardon ,  tête  & 
pieds  nuds,  fans  armes,  fans  ceintu- 
res ,  &  un  rameau  bianc  à  la  main. 
Haarlem ,  Alkmaar  &  Hoorn  furent, 
en  outre  ,  obligées  de  laiilcr ,  chacune, 
bâtir  une  citadelle,  pour  être  tenue  en 
cefpect.  Haarlem  promit  encore  d'ac- 
corder les  pétitions  du  Prince,  quaiid 
deux  autres  villes  auraient  donné  leur 
fuffrage,  de  lui  laiiTer  la  difpofition  du 
fecretariât  de  la  ville  ,  &  de  livrer 
tous  les  adtes  par  lefquels  elle  avait 
des  hipothèques  fur  les  domaines  du 
Comte.     On  fait  que  quoique  ceux 
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d'Alkmaar,  de  Kennemerland  &  de 
Dregterland  aient  obtenu  le  rétabliffe- 
ment  de  leurs  privilèges  peu  de  tems 
après,  Haar'em  ne  pût  les  recouvrer 
que  fous  l'Empereur  Charles  V.  On 
lait  que  pour  payer  Tes  amendes,  elle 
fut  obligée  de  porter  à  l'hôtel  de  ville 
des  tafles ,  des  coupes  d'argent  &  d'au- 
tres meubles  précieux  ;  mais  on  ne  fait 
pas  li  les  autres  articles  de  ce  traité 
furent  exécutés.  La  citadelle  bâtie  à 
Haarlem  &  celles  de  Woerden  &  de 
Medenblik  relièrent  long-tems  enga- 
gées au  Duc  de  Saxe  pour  fureté  des 
arrérages  de  trois  cens  mille  florins  de 
t  paye  dus  à  fon  armée.    li  pafla  enfui- 

4étryiS/  te  à  Ziriczée ,  &  réduîfit  les  habitans 
à  des  amendes  &  à  des  humiliations 
pareilles,  parce  qu'ils  avaient  favorifé 
les  Houes  de  l'Eclufe.  Il  fe  trouva 
aufïi  au  fiège  de  cette  dernière  ville 
qui  fut  invertie  par  mer  &  par  terre. 
Les  afllégés  oppoferent  long-tems  une 
défenre  courageufe;  forcés  de  fe  ren- 
dre  parce  qu'ils  étaient  bloqués  de 
Htuttr.      toutes   paf(:s  .    iis    obtinrent    une  ca- 

n  .       pitulation  honorable.     Plutôt  que  de 
Bijl.de  Fr.fQ  remettre   à  la   diferétion   du  vain- 
queur, Jean  de  Naaldwyk  &  les  mal- ■ 
Goudhoev.   heureux    reftes  des     Houes    qui     a- 
1^"         vaient  défendu  la  liberté  de  leur  pa- 
trie pendant  près  de  i5o>ans,  allèrent 
chercher  du  fer  vice  en  France   avec 

Phi- 
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Philippe  de   Clèves.    Jean  de  Naald- 
wyk  y  finit  Tes  jours. 

Cette  conquête  pouvait  elle  adoucir  Querelle 
le  double  &  cruel  affront  que  la  Fran-  mHfcn  tvec 
ce   fit   alors    dévorer    à  Maximilien?  la  Fiance. 
Anne  Héritière  de  Bretagne  qu'il  avait 
époufée  fecretement  par  Ion  procureur 
qui  mit  une  jambe  nûe  dans  la  cou- 
che   nuptiale  fuivant  l'étiquette  aile-  r     . 
mande,  lui  fut  alors  enlevée  par  Char-      "5*r* 
les  Y III,  Roi  de  France.     Ce  Mo- 
narque juftement   allarmé  des  projets 
de  l'Autrichien  fur  un  païs  fi  fort   à 
la  bienféance  de  la  France ,  força  à  la 
tête  d'une  armée ,  la  jeune  Duchefie  à 
lui  donner  fa  main  ,  confommafon  ma- 
riage en  propre  perfonne  &  renvoya 
à  Maximilien  fa   fille  Marguerite  qui 
avait  déjà  commencé  à  porter  le  titre  de 
Reine.    Dans  les  premiers  accès  de  fa 
rage,  Maximilien  engagea  Henri  VII,— » — ; — 
Roi  d'Angleterre  à  defeendre  en  Fran-    I493. 
ce,   implora  le  fecours  des  Suiflès  & 
des  Princes  de  l'Empire  ;  mais  trahi 
de  tous  les  côtés,  il  fut  réduit  a  con- 
clure  la  paix   à  Senlis.     Trois  mois  p  .  d 
après  l'avoir  fignée ,  étant  parvenu  à  scSis? 
la  dignité   impériale  par   la  mort  de  M«ù»i- 
fon  père,  il  laifla  l'adminiftration  des'1^!"* 
Païs -bas,  à  Philippe,  alors  dans  fa 
dixfeptième  année. 

Le    gouvernement    de   Maximilien 
qui  dura  environ  feize  ans  doit  faire 

Tom.  IL  N 
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Gouverne-  époque  dans  les  faftes  des  malheurs  des 
Ma"im£  Païs-bas.  Les  guerres  qu'il  eut  avec 
Heu*  Gand  &  Bruges  portèrent  un  coup  mor- 
tel au  commerce  de  la  Flandre  autre- 
fois fi  floriiïant,  qui  pafla  alors  à  Anvers 
dans  le  Brabant.  Par  une  heureufe  com- 
binaifon  de  conjonctures  fmgulieres ,  ce 
Prince  que  dans  d'autres  tems  les  peu- 
ples eufent  méprifé  &  qu'ils  eullent 
réuffi  à  rejetter  ,  dont  les  Flamands 
pénétrèrent  &  jouèrent  fi  bien  la  fai- 
bleffe  ,  fit  plus  de  tort  à  la  liberté  ci- 
vile &  politique  qui  s'était  relevée 
avec  tant  d'énergie  à  la  mort  de  Char- 
les  I ,  que  les  Princes  plus  puiflans  & 
plus  habiles  qui  avaient  gouverné  a- 
vant  lui.  Sans  l'inftitution  des  troupes 
fur  pied  qu'il  accrut  confidérablement , 
qu'il  compofa  prefque  toutes  d'étran- 
gers ,  en  grande  partie  Allemands , 
fans  les  talens  militaires  d'un  Albert 
de  Saxe,  jamais  il  n'eut  penfé  aux 
grands  projets  qu'il  exécuta.  On  pour- 
rait cependant  douter  qu'il  en  fut  ja- 
mais venu  à  bout,  fi  la  nation  Hollan- 
daife  n'eut  été  aveuglée  par  l'ePprit 
de  parti,  fi  elle  eut  eu  le  counge  ou 
la  fageiïe  de  fe  joindre  aux  Flamands 
&  de  les  féconder.  Mais  helas!  les 
Cabéliaux  qui  dominaient  prefque  par- 
tout haïiTaient  plus  les  Houes  qu'ils 
n'aimaient  leur  liberté  ;  un  bonnet  rou- 
ge leur  faifait  plus  de  peine  que  le 
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joug  des  taxes  les  plus  opprefllves, 
que  les  ravages  des  gens  de  guerre. 
Lorfque  le  glaive  eut  exterminé  leurs 
adverfaires,  &  qu'il  n'y  eut  plus  de 
faction ,  tous  étant  Çabéliaux  ;  leurs 
yeux ,  qu'une  animofitè  furieufe  n'ob- 
fcurcifiait  plus ,  auraient  dû  être  def- 
filles.  Mais  quand  ils  auraient  connu 
leurs  fautes  précédentes,  les  fuites  fu- 
neftes  en  étaient  irréparables.  Ecrafés 
par  le  defpotifme  qui  dénature  &  abâ- 
tardit les  âmes ,  avilis  par  l'avarice 
qu'infpirent  l'efprit  de  commerce  8c 
l'exercice  des  arts  mécaniques  ;  ils  s'ima- 
ginaient fans  doute  qu'il  valait  mieux 
s.^enrichir  dans  les  fers ,  que  d'être  tou- 
jours fur  le  qui-vive  pour  défendre  une 
orageufe  liberté.  Si  c'était-là  leur  at- 
tente ,  elle  fut  cruellement  trompée. 

Maximilien  ne  fe  contenta  pas  deopéra- 
manifefter  hautement  fon  plan  de  ty- 1^  ^  s 
rai.nie  &  d'oppreiïion  en  retenant  des&ôpprei- 
députés    publics ,   en    faifant    inférer  fives. 
dans  la  fentence  du  Bourguemaître  de 
Dordrecht  des  claufes  qui  ne  défignaient 
ce  citoyen  que  comme  martyr  de  la 
liberté;  il  chercha  encore'  à  étendre 
fon   autorité   dans  les  affaires  de   la 
Marine.    Il  ne  parait  pas ,  il  eft  vrai , 
que  fon  édit  pour  inftituer  des  cours 
d'Amirauté  foumifes  au   Stadhouder, 
au  confeil  &  au  Comte  de  Hollande  , 
ait  été  mis  en  exécution  ;  mais  il  dut 

N  2 
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Gt  PUc  paraître  étrange,  de  lire  à  la  fin  de 
2K.  1208. •  cette  déclaration  publiée  en  Hollande 
I2I5-  &  en  Gueldré,  ces  paroles  Françaifes 
qu'inventèrent  les  defpotes  &  que  fouf- 
frirent  des  efclaves  :  car  alnfl  nous 
pi  ait-il  être  fait.  Il  fit  auiïi  de  fune- 
ftes  changemens  dans  les  monnoyes, 
fans  prendre  l'avis  des  villes  qui  a- 
vaient  droit  d'être  confultées  à  ce  Tu- 
jet.  Les  taxes  levées  pour  l'entretien 
des  troupes  étrangères  qui  exportaient 
l'argent  ayant  eaufé  une  extrême  ra- 
reté d'efpèces,  leur  valeur  intrinfeque 
haufla  à  proportion.  On  fouhaitait, 
on  attendait  même  une  réduction.  C'eft 

HilddFr  a*ors  clue  Par  un  événement  inoui ,  les 
'  débiteurs  affiégeaient  les  portes  de  leurs 
créanciers  &  que  ceux  ci  fe  tenaient  ca- 
chés pour  n'être  pas  forcés  de    rece- 
voir  l'argent    qu'on    leur    apportait. 
C'eft  alors  que  les  Nicolas  Korf  em- 
ployaient d'indignes  manœuvres  pi»ur 
duper  le  peuple.    Au  lieu  de  bailler 
peu-à-peu   la  valeur   des   monnoyes  ; 
Groot  Chr.  Maximilien ,  en  1489,  réduifit  tout  d'un 
d.  31.  c     coup  les  Henri  de  9  florins  à  50  fols, 
6')>  7».      les  Lions  de  5  fl.  à  30  f.  les  réaies  de 
1 4  f.  à  4  f.  &  demi ,  &  le  refte  à  pro- 
portion.     Cette  opération  précipitée 
rut  plus  funefte  au  pais  que  toutes  les 
guerres  précédentes.     Les  Marchands 
étrangers,  au  lieu  de  prendre  des  den- 
rées en  échange,  enlevaient  toutes  les 
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efpèces.      De -là,    l'impolïibilité    de 
payer  la  taxe  des  foldats  &  la  mifere 
qui  enfanta  la  révolte  des  Kafembroots. 
L'indigence  la  plus  affreufe,  faite  né- 
cefiaire  de  l'oppreiïion  du  Souverain , 
accabla  tous  les  ordres  de  la  nation. 
Les  Habitans  des  villes  s'étaient  fi  fort  ^"* 
endettés  pour  fournir  aux  taxes,  qu'ils  H°orn- 
n'ofaient  plus  fortir   de  leurs  murs,  v^jGe_ 
crainte  d'être  arrêtés.    Amfterdam  fut  yaà  ' ^n 
obligée   de  délivrer   plufieurs   de    fes 
Bourgeois   qu'on  avait  ainfi  faifis.    A 
peine  ôfait-on  paraître  dans  les  foires 
Franches;   ce  qui  caufa  un  tort  confi-       .  _  . 
dérable  au  commerce  de  plufieurs  vil-  m"  ' 
les.    Elles  n'avaient  d'autre  reflburce  ~3:>* 
que    d'obtenir  du   Prince  des   lettres 
de  répit  ou  de  furféance^ 

Excepté  dans  les  occafions  où  les  dz-  partïco**< 
gnités  municipales  pouvaient  être  fa-  édition* 
vorables  à  l'intérêt  des  dirTérens  par-  des  Ma$> 
tis;  on  voit  qu'en  général  on  les  fuyait ftra"* 
avec  autant  d'ardeur  qu'elles  font  re- 
cherchées à  préfent.    Comme  elles  don- 
naient plus  de  trouble  que  de  profit  ; 
en  147 1  on  avait    été  obligé  à  Dor- 
drecht  de  publier  une  déc'aration  pour 
forcer  ceux  qui  étaient  nommés  aux 
charges  de  Bourguemaître ,  Tréforier 
&  autres  de  les  accepter.     Enfui  te  ,  Th-  712* 
comme  l'indigence  chafTait  de  la  ville  74°* 
les  citoyens  les  plus  diftingués ,  on  fut 
auiïi  obligé  d'admettre  dans  la  Régen- 
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U.  740.  ce'  ïçs  Receveurs  des  revenus  &  les 
inspecteurs  des  digues  qui  en  étaient 
auparavant  exclus.    On  trouve  même  ■ 

th  6-0*  ^ans  ^es  anc^ens  a(^es  ^es  différentes 
0  '  villes,  des  peines  décernées  contre  ce- 
lui qui  refufe  d'entrer  dans  le  confeii; 
pour  en  être  difpenfé  ,.  il  devait  quel- 
quefois jurer  qu'il  était  malade  de  corps 
&  d'efprit.  Et  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'eft  qu'on  trouve  de  nos  jours 
des  traces  de  ces  anciens  ufages.  £)ans 
les  Régiftres  de  Zwoll,  1705,  1733s 
ll$ài  i?S7  »  on  voit  des  exemples  d'u- 
ne amende  de  40  vieux  Schildens , 
prefcrite,  fui  van  t  l'ancien  ufage,  con- 
tre des  perfonnes  qui  avaient  refufé 
d'entrer  dans  le  confeil.  En  1492,, 
~Amjk  G&-  deux  Amfterdammois  ayant  menacé  & 
fi/i.  infulté  leurs  Bourguemaîtres  ,   furent 

•on damnés  à  cent  livres  d'amende.  Le 
premier  fut  encore  obligé  à  demander 
pardon  aux  Bourguemaîtres  qui  font,, 
iuivant  la  fentence ,  les  Souverains  delà 
ville  après  Dieu  &  le  Prince  ;  on  envoya 
le  fécond  faire  un  pèlerinage  aux  trois 
Rois  à  Cologne.  Ces  fortes  de  puni- 
tions étaient  alors  communes  ;,  quelque- 
fois on  envoyait  les  délinquans  à  no- 
tre Dame  de  Lille  ;  mais  un  châti- 
ment moins  abfurde  &  plus  utile  à  la 
fociété ,  c'était  de  faire  porter  une 
certaine  quantité  de  pierres  pour  la, 
confiruclion  des  ouvrages  publics. 
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C'eft  une  chofe  remarquable  que  Privilèges 
parmi  les  droits  qu'avaient  alors  les  vil-  Amfteîw 
les ,  puifqu'elles  l'exerçaient ,  on  trou-  dam. 
ve  qu'Anilterdam  &  plufieurs  autres 
cités  commerçantes  envoyèrent  de  leur 
propre  chef,  après  la  paix  de  Senlis, 
pour  l'avantage  de  leur  commerce  par- 
ticulier, des  ambafiades  en  France,  en 
Angleterre  &  en  Gueldre.  Amfter- 
dam  fut  celle  qui  fit  de  plus  grands 
efforts  en  faveur  de  Maximilien.  Aufll 
en  reçut  elle  le  droit  de  pouvoir  ban- 
nir &  faifir  jufqu'à  mille  verges  au- 
delà  de  fes  franchifes.  Elle  était,  fui- 
vant  ce  privilège,  une  ville  marchande 
où  fe  rendaient  une  foule  de  négocians 
divers.  Une  autre  charte  dit  que  les 
Amfterdammois  vont  trafiquer  jour- 
nellement par  terre  &  par  eau  dans 
les  païs  étrangers  les  plus  lointains. 
C'eft  pour  cette  raifon  que  Maximilien 
attelle  leur  avoir  accordé  la  prérogati- 
ve de  furmonter  les  armes  de  leur  ville 
de  la  couronne  du  Roi  des  Romains. 
Il  infinue  que  c'efl  auffi  pour  les  re- 
compenfer  de  s'être  ruinés  à  fon  fervice 
&  pour  les  engager  à  fe  ruiner  encore 
dans  la  fuite,  quand  l'occafion  s'en  pré- 
Tentera.  Ce  qui  démasque  parfaitement 
la  bafTe  politique  de  ce  Prince,  c'eft 
un  adle  original  extrêmement  curieux 
&  inconnu  jufqu'à  la  découverte  qu'en 
a  laite  l'illuftre  &  l'infatigable  M*  Wa- 
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Vad.  hifi.  genaar.    On  y  îit  que  Maximilien  de- 
IV.  301.    venu  Empereur  s'était   ligué   avec  le 
ihan.de     fameux  Jean  Perkin,  fils  d'un  juif  con- 
Brab.à      verti ,   que  Marguerite  Douairière  de 
Vihoordi,  Bourgogne  voulait  faire  pafler  pour  le 
*p m- tiroir  Duc  d'York,  fils  d'Edouard  IV,  Roi 
il"  JE      d'Angleterre  &  qui   paya  enfuite   fa 
&Ut     n~   témérité  de  fa  vie.    En  1495,  Maxi- 
milien fe  fit  donner  par  cet  impofteur 
une  déclaration  où  il  cédait  à  l'Em- 
pereur &  à  Philippe ,  fon  fils ,  tous  Ces 
droits  au  trône  d'Angleterre ,  au  cas 
qu'il  mourût  fans  enfans  mâles. 

Philippe  II,  gouvernant  par 
lai-  même, 

t  .„„„..        Ce  Prince  prit  les  rênes  du  gouver- 
non  de       nement  a  1  sge  de  dix  feptans.    Apres 
rArchiduc  s'être  fait  reconnaître  Duc  de  Brabant, 
plilllpp3,    il  fe  rendit  à  Geertruidenberg  où  les 
Etats  de  Hollande  étaient  accourus  en 
M94-   foule.    Il  leur  fit  déclarer  qu'il  venait 
pour  être  reconnu  Prince  Héréditaire 
Ttcigersh.    &  légitime,   Comte  de    Hollande    Se 
Gr.PUc.    Seigneur   de  Frife,   qu'il  jurerait  les 
;/  •  2*        privilèges  donnés  jufqu'à  la  mort  de 
Charles,   qu'il  tenait  pour  illégals  8c 
qu'il  annullait  tous  ceux  accordés  de- 
puis; qu'il  ferait  cependant  difpofé  à 
en  difpenfer  de  nouveaux  quand  ils  ne 
feront  pas  contraires  aux  intérêts  de 
fon  yJheJJe.    Ces  reftri  étions  n'erape- 
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cherentpas  les  Etats  de  l'inaugurer;  ce 
fut  dans  une  faite  de  l'hôtellerie  du  Sau- 
vage où  il  reçut  &  prêta  le  ferment  ac- 
coutumé. Il  partit  de  là  pour  la  Zée- 
lande  où  fon  inauguration  fe  fit  à  Rei- 
merswaale.  Toutes  les  villes  étaient 
jaloufes  de  conferver  leurs  froedfchaps 
ou  collèges  de  fujets  choifis  par  le  peu- 
ple, pour  entrer  dans  la  Régence,  par^ 
mi  lefquels  le  Stadhouder  &  le  Confeil 
devaient  tirer  les  Magiftrats.  Philippe, 
cependant ,  ne  laifîa  ce  privilège  qu'à 
Delft ,  Leide,  Gouda ,  Amfterdam ,  Rot- 
terdam &  Schiedam  ;  &  feulement  juf- 
qu'à  fa  majorité.  Il  fixa  encore  le 
même  terme ,  lorfque  l'année  fuivante, 
il  s'engagea  à  ne  point  conférer  d'em- 
plois aux  étrangers ,  changer  la  va- 
leur des  monnoyes ,  établir  des  péages 
fans  l'aveu  des  Etats ,  à  qui  il  permet 
en  même  tems  de  faire  des  répartitions 
pour  liquider  leurs  dettes. 

11  ne  manquait  plus  à  Philippe  que  Qf*81 
de   fe  faire  reconnaître    en  Gueldre.  2K5? 
Mais  la  conjoncture  des  affaires  n'était  les  Etats 
pas  favorabe  à  cette  ambitieufe   pré-11^1* 
tention.    Depuis  la  mort   de  Marie, p 
les  Gueldrois  avaient  travaillé  à  fai- 
le  parler   le   gouvernement  entre  les 
mains  des  Etats.    Ils  foupiraient  fëcre- 
tement  pour  le  rétabliflement  de  leur 
Souverain  légitime,  Charles  fils  d'A- 
dolf  de  Gueldre.      On  obferve  que 
N5 
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Tontan.  lorfque  Maximilien  fut,  en  1485 ,  cou- 
SUgttnh.  ronné  Roi  des  Romains,  ce  jeune 
Prince  avait  paru  entre  les  Princes  de 
l'Empire  avec  le  titre  de  Duc  de  Guel- 
Marq.Frth.  dre.  Il  eft  étonnant  que  lorfqu'en 
Germ.nr.  combattant  fous  les  drapeaux  de  l'u- 
Scr.iiL  furpateur,  il  fut  pris  parles  Français; 
37.  .ceux-ci,  prefque   toujours  en  guerre 

contre  Maximilien,  n'aient  pas'fongé 
à  faire  ufage  d'un  fi  puiflant  inftru- 
G&nkr.  ment  que  la  fortune  leur  avait  mis  en- 
tre les  mains.  Au  contraire  ,  foit  que 
les  troubles  de  la  minorité  de  Charles 
TIII ,  ou  que  la  coutume  barbare  d'exi- 
ger alors  des  rançons  exorbitantes  d'un 
Prince  Souverain  aient  entièrement 
abforbé  cette  idée  politique,  Charles 
fut  retenu  pendant  cinq  ans  dans  un 
exil  inutile.  Il  eft  vrai  que  fa  garde 
étant  confiée  au  Duc  de  Bourbon, 
dont  il  était  neveu  par  fa  mère ,  fa 
détention  ne  dût  pas  être  dure;  flatté 
cqs  honneurs  qu'on  lui  rendit ,  ébloui 
par  l'aménité  &  la  fociabilité  français 
les;  c'eft  là  fans  doute  qu'il  puifa  fes 
premiers  fentimens  d'affection  pour  la 
France  qu'il  ne  démentit  jamais  & 
dont  il  ne  tint  pas  à  lui  de  laiffer  des 
témoignages  éternels  même  après  fa 
mort.  Cependant  les  Gueldrois  fai- 
faient  diverfes  tentatives  pour  le  déli- 
vrer; mais,  victimes,  comme  les  au- 
tres, de  l'altération  des  rnonnoyes  &  de 
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la  tyrannie  des  taxes  ;  ils  ne  pouvaient 
acquitter  la  rançon  exorbitante  qu'on 
leur  demandait.  Enfin  la  France  , 
dans  la  guerre  qu'elle  fit  à  Maximilien 
en  149 1,  jetta  les  yeux  fur  Ton  illuftre 
prifonnier,  &  pour  opérer  uneheureufe 
diverfion ,  elle  réfolut  de  le  rendre  à 
des  peuples  qui  ne  cachaient  pas  leur 
dévoûment  pour  lui.  Elle  engagea  le 
Maréchal  de  France  à  qui  la  rançon 
appartenait  d'en  accepter  une  partie 
&  pour  caution  du  refte ,  le  fils  du  Com- 
te de  Meurs  en  otage.  Le  jeune 
Prince  partit  avec  une  efcorte  de  mil- 
le chevaux ,  on  lui  procura  l'alliance 
de  Robert  &  d'Edouard  de  la  Mark 
qui  difpofaient  alors  de  toutes  les  for- 
ces de  l'Etat  de  Liège.  La  révolution 
fut  rapide.  Envain  Maximilien  tenta 
d'animer  les  Gueldrois  contre  la  Fran- 
ce en  leur  faifant  répréfenter  qu'il  a- 
vait  fouvent  tenté  de  délivrer  Charles 
pour  60000  florins  d'or;  qu'il  était 
inouï  que  le  Maréchal  de  France  en 
eut  exigé  20000;  tandis  que  la  moitié 
de  cette  fomme  était  la  rançon  ordi- 
naire d'un  Prince  Souverain;  envain 
Adolf  de  Nalfau  fit  les  plus  grands 
efforts  pour  retenir  les  villes  fous 
leur  ancien  maître  ;  à  peine  Charles 
eut  il  paru  que  prefque  toutes  le  re- 
çurent à  bras  ouverts.  Elles  firent 
éclater  leur  joie  par  des  préfensj  à 
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Doesburg,  on  fit  grâce  à  tous  les  mal- 
faiteurs  qui  fe  trouvèrent  fous  un  til- 
leul épais  devant  lequel  il  devait  parler. 
Charles  s'empara  enfuite  de  Wagenin- 
gen.  à  main  armée:   il  défendit  vive- 
ment Tes  droits  dans  une  lettre  apolo- 
gétique à  l'Empereur  Frédéric.    Il  en- 
voya des  fecours  aux  Cafembroots  ;  & 
en  1493 ,  il  s'empara  de  Buuren,  ville 
alors  dépendante  des  Seigneurs  d'Yf- 
felftein*  "il  prit  auiTi  le  fort  de  Beeft 
iùr  la  garnifon  Saxonne ,  mais  Albert 
ayant  étouffé  les  troubles  de  Hollan- 
de, fondit  avec  impétuofité  fur  la  Guel- 
dre,  emporta  Nieuwftad  &  fit,  par  fon 
armée  appellée  la  grande  Garde ,  met- 
tre la  campagne  à  feu  &  à  fang.    Char- 
les ,   incapable  d'oppofer  des  troupes 
aflèz  nombreufes  à  ce  torrent  formida- 
ble ,  fe  retira  chez  fon  Beaufrere  René , 
Duc  de  Lorraine  qui  avait  époufé  fa 
fœur  Philippine.   Cependant  les  Saxons 
ne  pouvant  s'introduire  dans  les  villes 
fe  retirèrent;  Charles  reparut  bientôt 
dans  fes  Etats  ;  &  lorfque  Maximilien 
fut  devenu  Empereur,  il  ôfa  venir  le 
faluer  à  Grave;  il  consentit  même  que 
là  querelle  fut  vuidée  par  les  Princes 
de  l'Empire;  comme  lî   l'aveu  de  la 
nation  ne  lui  eut  pas  donné  le  titre  le 
plus  légitime ,  quand  il  n'en  auraitpoint 
eu  d'autre.    Aufli   la   fentence  qu'on 
prononça  contre  lui  jie  lui  eu  impo* 


M  A  X  I  M  I  L  I  E  N»  301 

fe-t-elle  pas;  il  eut  recours  à  la  reC- 
fource  ordinaire  des  Princes  coura- 
geux; aux  armes.  Les  villes  entièrement 
affectionnées  pour  Tes  intérêts ,  parvin- 
rent prefque  toutes  à  chafler  les  gar- 
nirons autrichiennes.  L'Empereur  crut 
rétablir  fa  domination  en  envahiflant 
îa  Gueldre  à  la  tête  d'une  armée  con- 
iidérable.  Il  s'empara  de  Ruremonde  ; 
mais  s'était  préfenté  devant  Nimègue, 
les  Habitans  firent  des  forties  fi  fré- 
quentes &  fi  vigoureufes  qu'il  fut  con- 
traint de  lever  honteufement  le  Siège. 
Les  Saxons  s'étant  vengés  par  la  prife 
de  Nieuwkerk  dans  la  Véluwe,  d'où 
ils  défolaient  tous  les  lieux  d'alentour; 
Charles  vint  lui  même  les  attaquer  & 
emporta  la  place  d'aflaut.  Au  commen-  T  _ 
cernent  de  l'année  1495,  il  réufiit  à  Mvo- 
conclure  une  fufpenfion  d'armes  avec  ~ 

l'Archiduc    Philippe   d'Autriche.     Il  1496. 

reprit  enfuite  les  armes  &  s'empara  de — 

la  citadelle  de  Baar.    Les  Gueldrois  1407^ 
&  les  Hollandais  firent  dès-lors  des  in-      '"  *  * 
curfions  rapides  ;   mais  peu    décifives 
fur  les  terres  les  uns  des  autres.    Les 
hoftilités  continuèrent  jufqu'en  1497  ; 
le  Duc  de  Saxe  s'étant  alors  emparé 
de  Leerdam  &  de  Batenburg  ;  on  con- 
clut une  trêve  que  chaque  parti  pou- 
vait rompre  en  avertiflant  fix  mois  d'a- 
vance. 
Les  Trajedtins  avaient  aufli  fait  des  • 
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Mort  de  efforts  pour  fecouer  le  joug  que  Maxi- 
njvéque  milien  leur  avait  impofé.  Leur  Evê- 
que  n'avait  pu  leur  empêcher  d'atta- 
quer un  fort  conftruit  pour  les  tenir 
en  bride  &  d'en  chalfer  la  garnifon 
Hollandaife.  Frédéric  d'Egmond  , 
Seigneur  d'Yfielftein  &  Comte  de  Buu- 
ren,  que  Maximilien  avait  nommé  fon 
Stadbouder  à  Utrecht,  fit  différentes 
tentatives  pour  recouvrer  fon  autorité  ; 
elles  échouèrent  toutes.  Enfin  l'Evêque 
David  mourut  au  mois  de  Février 
1496 ,  à  Wyk  te  Duurftede  ,  où  il  fai- 
fait  ordinairement  fa  réfidence.  Sui- 
vant le  fameux  Erafme  qui  Pavait  con- 
nu particulièrement,  la  fcience  de  ce 
Prélat  mérite  des  éloges  d'autant  plus 
juftes  qu'elle  était  alors  extrêmement 
rare  chez  les  grands  &  fur-tout  chez 
les  Evêques  de  ces  païs  là.  11  inter- 
rogeait lui-même  ceux  qu'il  élevait 
aux  ordres;  il  ne  leur  impofait  les 
mains  qu'après  leur  avoir  fait  fubiï 
des  épreuves  rigoureufes.  Un  jour, 
que  de  300  candidats  il  n'en  avait 
confacré  que  trois;  on  lui  repréfenta 
qu'une  telle  rigueur  pouvait  avoir  des 
fuites  funeftes  pour  les  peuples  qui 
manqueraient  de  pafteurs  &  que  le 
fiècle  des  Pauls  &  des  Jéromes  n'était 
plus.  „Ne  ferait-il  pas  plus  dangereux, 
repliqua-t-il  par  un  farcafme  fanglant , 
de  prépofer  à  l'inltrucuon  publique  y 


M  A  X  I  M  I  L  I  E  'K.         3°3 

au  lieu  d'hommes,  des  ânes,   fi  tou- 
tefois ils  ne  font  pas  plus  ftupides  en- 
core.   „  On  lui  confeillait  un  jour  de 
fe  décharger  des  foins  pénibles  de  l'é- 
pifcopat  fur  un  coadjuteur  :"  Dieu  m'en 
garde!  reprit-il  avec  vivacité,  l'exem-  -   - 
pie  de  S.  Antoine  eft  une  leçon  trop /  y^^ 
frappante;  le  pauvre  faint  n'eft  plus _ t  Ï,Q%%  " 
chommé ,  depuis  que ,  dans  le  Calen- 
Ûrier,  on  lui  a  aflbcié  S.  Roch.    Da- 
vid tenta   plufieurs  réformes  dans   lajfafa. 
jurifprudence  ;    il  établit  même   une 
cour  d'appel  ;  mais  les  peuples  allar-  Utr-  plac* 
mes  de  ces  innovations  s'y  oppoferent^-947' 
conïtamment.    Comme  il  avait  plutôt 
cherché  à  être  craint  qu'à  être  aimé, 
qu'il  était  fans  cefle  jaloux  d'étendre 
lès  droits;  fa  mort  caufa  une  joie  uni- 
verfelle.    La  recommandation  de  Ma- 
ximiiien  &  celle   de  Philippe  fon  fils 
firent  tomber   l'éleétion    fur  Frédéric 
de  Bade  leur  parent:  il  était  fils  d'une Eie&ion de 
fœur  de  l'Empereur  Frédéric.    Le  Duc  |^;nc  de 

de  Saxe  ayant  alors  laiiTé  fes  troupes  fe  ! 1__ 

cantonner  dans  l'Overyfièl  où  elles  vi-  lAnn 
vaient  à  difcrétion  ;  le  nouveau  Prélat     ^  •  " 
ne  lahTa  pas  de  fe  liguer  avec  Charles 
de  Gueldre  pour  les  chafTer.    Ils  fon-PowrûS' 
dirent  enfemble  fur  ces  bandits ,   les 
tailerent  en   pièces  &   en   purgèrent 
entièrement  le  Païs.    Frédéric  accepta 
dans  le  même  tems ,  les  propofitions 
que  lui  fixent  les  Groningois  de  1% 
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naugurer.  L'origine  de  cet  événement 
va  être  développée  par  l'expofition  des 
affaires  de  Frife. 
Origine  de  Un  fimple  coup  d'œil  fur  les  inno- 
îiadon1"  vati°ns  introduites  par  la  plupart  des 
saxonne  Souverains  d'Allemagne  &  des  Païs- 
tuFriie.  Das  ^  PaccroirTement  rapide  de  leur 
puifïance  auraient  dû  rappeller  les 
Frifons  aux  fentimens  de  paix  &: 
d'ordre  exilés  depuis  û  long-tems  de 
leur  malheureufe  patrie.  En  fomen- 
tant une  horrible  anarchie  qui  eft  la 
guerre  de  tous  contre  tous;  ils  de- 
vaient moralement  s'attendre  à  tom- 
ber bientôt  au  pouvoir  d'un  ennemi 
qui  ne  les  avait  jufqu'alors  épargnés 
que  parce  qu'il  était  occupé  d'autres 
foins,  les  factions  qui  exercent  les 
forces  d'un  peuple  libre,  s'entre- cho- 
quaient chez  eux  avec  trop  de  violence  ; 
elles  ne  faifaient  que  les  épuifer  &  mê- 
me les  avilir.  Au  lieu  d'être  prêts  à  le 
réunir  contre  les  inva-fions;  lesmécon- 
tens  les  appelaient  &  les  favorifaient 
conftamment.  Les  malheureux  ne 
voyaient  pas  qu'ils  creufaient  eux-mê- 
mes le  tombeau  de  cette  liberté  dont 
ils  étaient  fi  fort  idolâtres.  Ils  au- 
raient dû  prévoir,  que  s'ils  ne  refor- 
maient eux  mêmes  les  vices  d'une 
conftitution  à  peine  convenable  à  leurs 
fauvages  &  barbares  ancêtres  qui  la 
leur  avait  tranfmjfe^  abfolument  ir> 
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compatible  avec  les  progrès  de  la  ci- 
vilifation  &  les  intérêts  politiques  des 
autres  puiflances  voifines  *,  le  maître  au- 
quel ils  frayaient  le  chemin  viendrait 
la  corriger  avec  la  verge  fanglante  du 
defpotifme.  On  regardait  aiors  leur  0/*V.  <*Wa 
Païs ,  fuivant  l'acception  vulgaire  &  Marcït, 
d'après  l'idée  de  Ton  ancien  gou- 
vernement monarchique  ,  comme  un 
des  dix- fept  Royaumes  de  la  chrétien- 
té. Depuis  long  -  tems  les  Princes 
voifins  qui  ne  pouvaient  s'imaginer 
qu'un  peuple  pût  lubiiiter  fans  maî- 
tre ,  avaient  l'œil  fixé  fur  cette  agréa- 
ble proie.  C'était  pour  fe  conformer 
en  apparence  à  ce  préjugé  général  ; 
mais  en  effet  pour  fe  conferver  libres, 
que  les  Frifons  fe  reclamaient  fans 
ceffe  de  l'Empereur.  Tant  que  des 
jaioufies  réciproques  avaient  divifé 
l'Empereur  &  le  Comte  de  Hollan- 
de ,  ils  eurent  peu  à  craindre.  Mais 
dès  que  l'un  &  l'autre  furent  unis 
par  les  liens  du  fang,  les  Frifons  de- 
vaient rencontrer  leur  perte  où  ils 
comptaient  trouver  leur  falut.  Frédé- 
ric ,  cependant,  à  qui  ils  payaient 
quelques  taxes,  parut  toujours  les  pro- 
téger. Il  engagea  même  fon  fils  Maxi- 
milien  à  renoncer  à  tous  les  droits  que 
les  Comtes  de  Hollande  avaient  récla- 
més fur  eux.  Il  tâcha  à  la  vérité  de 
percevoir  la  taxe  des  maifons  moins 
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C/to.645.  négligemment  que  Tes  prédéceffeurs,  II 
#70.  676.  renouvellait  leurs  privilèges  ,  il  promet- 
tait de  les  traiter  en  bon  maître  ;  mais  il 
n'étendait  pas  fes  droits  plus  loin.    Les 
documens  d'alors  nous  peignent  les  Fri- 
fons  comme  jouiflant  d'une  démocra- 
tie abfolue.-..  En  1473   Edouard  IV, 
R.oi  d'Angleterre  leur  avait  confirmé 
la  liberté  de  commerce  dans  fes  Etats, 
par  un  acte  où  il   les  appelle  fes  an- 
ciens amis  &  confédérés.      II  fit  auîTi 
un  traité  d'alliance  &   de   commerce 
avec  Reinier  qui  fe  difait  Seigneur  de 
ÙI120    llle  «feSchelling.    Le  Roi  de  Danne- 
>'    marc  donna  la  même  année  un  privi- 
lège femblable  à  Staveren.    Louis  XI. 
accorda  encore  en   1480  la  même  fa- 
veur à  cette  ville ,  comme  membre  de  la 
ligue  Anféatique.    Cependant  Gronin- 
Idjîngalï.  gue  avait  acquis  par  le  commerce  plus 
4<50.         de  richefles  &  de  puiflance  que  toutes 
les  autres  villes,  dont  elle  était  voifine. 
Elle  était  devenue  aifément  le  centre 
de  la   faction  des   Vetcoopers;    elle 
avait  obtenu  peu-à-peu  Pafcendant  d'u- 
ne efpèce  de  métropole,  en  s'attachant 
par  des  traités  d'alliance,  le  Weftergo 
&  quelques  quartiers  circonvoifins.  Les 
Mtdaiiô.  autres  Frifons  prirent  aufiltôt  l'allarrae. 
'  Groningue  n'était  à  leurs  yeux  qu'u- 
ne cité  dangereufe  dont  la  coupable 
ambition  menaçait  'a  liberté  commune. 
L'aveuglement  de  parti  leur  empêchait 
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ût  voir  qu'elle  avait  pris  le  feul  moyen 
de   défendre  tout  le  Païs  contre  un  Fr/e*/.  C#, 
joug  étranger.    Et  quoique  les  articles 
"ne  portaflent  aucune  atteinte  à   Pin-  Progrès  de 
dépendance  des  membres  contractons  ,  la  puis- 
qu'ils ne  tendilTent  qu'à  donner  à  Gro-  i^igue.10" 
ningue  une  autorité  qui  pût  réformer 
des  abus  invétérés  ,  prévenir  &  punir  #  Beni»sa% 
les  défordres;  on  ne  laifla  pas  de  pren-  s^Badue** 
dre  les   armes;   on  fe  fit  une  guerre 
acharnée  &  atroce.     L'Empereur,  in- 
terefl'é  à  fe  déclarer  contre  la  confé- 
dération ,  donna  un  édit  où ,  après  avoir 
accufé  les  Groninguois  d'ufurpation  & 
d'horribles  cruautés,  il  leur  défend  de 
s'arroger  aucune  autorité    en   Frife, 
jufqirà-ce  que   les  Evêques  de  Colo- 
gne &  de  Munfter  aient  vuidé  le  dif- 
férent.    A   peine  Maximilien  fut  -  il 
élevé  peu  de  tems  après  à  la  dignité 
impériale  qu'il  confirma  cette  déclara- 
tion.    Il  défendit  même  à  Philippe , 
fon  fils  &  à  tous  fes  fujets  de  faire  au- 
cun traité  avec  Groningue.    Il  fe  hâta, 
d'envoyer  Otton  de  Langen  en  Frife ,  le 
quel  fit  carier  tous  les  "actes  d'aflocia- 
tion  &  exhorta  les  Frifons  à  fe  nom- 
mer un  Poteftat.    Quoiqu'en  dife  un 
auteur   moderne  ;  la  date  des  chartes  jjq  „a 
de  Frife  &  la  fuite  des  évenemens  en-  staaîsr.n. 
gagent  à  croire  que  l'intention  de  Maxi  44I.  ^0/ 
miiien  était  depuis  long  tems  de  faire  ^61. 
tomber  l'élection  fur  le  Duc  de  Saxe,. 
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ç.  Bening.  qui  fut  propofé.     Mais  les  Frifons , 
36 8.      '  imbus  de  préjugés  violens  contre  tout 
étranger,  élurent Juwe  Dekama  d'une 
ancienne  nobiefle*  du  Pais.    Ils  prête- 
Foek         rent  à  cette  occafion  dans  l'ancienne 
Sjozrds.L  langue  Frifonne,  le  ferment  de  fidélité 
410.         à   l'Empereur  &   à   l'Empire.     Cette 
élection  ne  put  calmer  les  orages  civils. 
Otton  étant  venu  à  Bolswaard ,   où  il 
avait  indiqué  une  diète  générale,  toute 
la  ville  éclata  contre  lui.    On  lui  lâcha 
des  troupes  d'enfans  auxquels  on  avait 
apprit   à  répéter  un  vaudeville  inful- 
tant  &  grofiler ,  qu'on  pourrait  tradui- 
re de  la  forte  :  le  Seigneur  Otton  —  efl 
ici  en  prlfon  —  demain   nous   le  pen- 
drons. 

Les  factions  s'entre-choquerent  avec 
la  même  fureur  qu'auparavant.  "JElles 
étaient  fomentées  par  Edfard ,  Sei- 
gneur d'Embden  &  par  le  Duc  de  Saxe  ; 
ce  dernier  envoya  aux  Schieringers 
jufqu'à  trois  mille  de  fes  foldats.  Il 
fe  faifait  ainfi  un  parti ,  nourriffait  des 
troubles  dont-il  efpérait  profiter  &  fe 
déchargeait  de  l'entretien  d'une  mul- 
titude de  foldats  qu'il  n'occupait  plus. 
Conduits  par  NittertFox&  Goslik  Ju- 
■winga  ,  ils  coururent  la  campagne ,  & 
pour  fe  procurer  de  quoi  vivre ,  ils 
commirent  d'affreux  ravages.  Ceux 
de  Seven-Wolden  s'étant  attroupés  en 
grand  nombre  pour  en  purger  le  Pais  ; 


M  A  X  r  M  I  L  I  U  N.  $0$ 

mais  ignorant  l'art  de  la  guerre,  quoi- 
qu'ils fe  batifient  toujours  entr'eux ,  fu- 
rent aifément  vaincus  ;  on  dit  qu'ils  per- 
dirent jufqu'à  50C0  hommes.    Les  trou- 
pes Saxonnes  commirent  des  ravages  fi 
inouis;   ils  s'emparaient  fi  facilement 
des  places  fortes  ,  leur  nombre  croiflait 
d'une  manière  fi  effrayante ,  que  les  Fri- 
fons ,  prêts  à  tout  foufFrir  pour  être  dé- 
livrés de  cet  horrible  fléau  ,  écoutèrent  ; 
les  propofitions  du  Duc ,  qui  les  invitait 
à  lui  remettre  les  rênes  du  gouverne-  LesFrirows 
ment.    En  même  tems  Albert  s'adrefla  £0limh  am 
à  l'Archiduc  Philippe,  qui,  pour  re-^, 

tirer  les  forts  deHaarlem,  de  Meden - 

b!ik  &  de  Woerden,   lui  délivra  tous   1408^ 
les  actes  des  droits  qui  avaient  rendu     ^ 
fi  peu  &  coûté  quelquefois  fi  cher  aux 
anciens  Comtes  de  Hollande.   Il  s'enga- 
gea même  à  lui  prêter  des  fecours.    Les 
Frifons  par  défefpoir  fe  préparèrent  au  Fn"1-^ 
joug  de  bonne  grâce.    Ceux  d'Oofter- 77  "7 
go  furent  les  premiers  à  envoyer  des7 
députés  à  Albert;   ils  exigeaient  qu'il 
fut  muni  d'une  commiflion  de  l'Em- 
pereur.    Tout  était  prévu ,  concerté. 
Albert  obtint  plufieurs   diplômes  im-  Fr.Ck.L 
périaux ,  où  dans  les  termes  les  plus 
forts  ,  on   lui  conférait  tous  les    at- 
tributs   de  la    Souveraineté.     Enfin, 
ceux  de  Weftergo  le  reconnurent  pour 
Protecteur  Héréditaire  &  Gouverneur 
impérial.    Ils  promirent  de  lui  ouvrir 
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les  villes  &  les  forts.    On  lui  donnait  le 
12. 77. 4.    pouvoir  d'en  conftruire  de  nouveaux; 
on  lui  cédait  plufieurs  accifrs ,  le  droit 
de  rendre  la  juftice ,  d'établir  des  tribu- 
naux ,  de  nommer  les  Magiftrats  &  de 
recevoir  l'hommage  des  fiefs.    Albert, 
alors  occupé  d'autres  expéditions,  corn-, 
mença  l'exercice  de  fa  nouvelle  puif- 
fance,  en  étâbliffant  pour  fon  Lieute- 
nant, Willebrord    de  Schomberg  qui 
réduifit  en  peu  de  tems  ceux  des  Fri- 
fons  qui  avaient  oppofé  quelque   réfi- 
ftance.     Maximilien  donna  enfui  te  à 
Albert  les  terres  du  Bilt ,  les  lies  de 
Schelling  &  d'Ameland.    Suivant  tou- 
Mot.  An.  jours  jes  mouvemens  d'une  libéralité 
•  4^'    auffi  facile  qu'elle  était  extraordinaire, 
puifqu'il  donnait  ce  qui  ne  lui  apparte- 
nait pas;  il  nomma  le  26  Juillet  1498, 
Albert  Gouverneur  &  Poteftat  non- feu-, 
lement  de  tous  les  difiricts  de  Frife ,  mais 
encore  de  celui  de  Groningue.    Cette 
dernière  ville  foutenait  alors  avec  un 
courage  étonnant  les  reftes  de  l'ancien- 
ne liberté  Frifonne  ;  elle  refufa  de  fe 
foumettie.    Mais  à  la  nouvelle  que  le- 
Suatir,     Duc  s'était  fait'  inaugurer  à  Harlingue , 
463.  &c.    à  Franeker,  à  Bolswaard  ,  à  Sneek  &c 
à  Leuwaarden  ;  les  Groningnois,  pour 
éviter  le  même  joug,  fe  jetterent  en- 
flait 7«  tre  les  Dras  de   l'^vêque   d'Utrecht. 
Sa  domination  avait  toujours  été  pour 
eux  fi  douce  &  fi  peu  de  cbofe  1    Ils. 
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ne  fe  donnaient  à  lui ,  fuivant  le  rapport 
d'un  auteur  contemporain ,  que  pour 
lui  obéir  autant  que  cette  démarche  les 
mettrait  à  l'abri  d'un  joug  plus  rigou- 
reux. Ils  l'inaugurèrent  dans  leur  vil- 
le; mais  ajoute  le  même  auteur,  ils 
retinrent  toutes  les  prérogatives  de  la 
Souveraineté ,  n'accordant  au  Prélat 
qu'un  revenu  léger  &  la  permiffion  de 
nommer  un  chef  de  juftice.  Telle  é- 
tait  la  confidération  qu'on  avait  alors 
pour  la  valeur  militaire,  que  les Gro- Mat. a. 
ninguois  ayant  enfuite  défait  un  déta-331. 
chement  de  Saxons  conduit  par  le  fa- 
meux Nittert  Fox  qui  fut  tué  ,  ils  en- 
levèrent fon  corps,  l'enfevelirent  avec 
pompe  &'  lui  dreiferent  un  maufolée 
&  une  épitaphe  honorable. 
Albert,  après  avoir  éri^é  une  cour^esFri. 


fous  ( 


evenc 


provinciale  à  Leuwaarden  &  s'être  ap- J£[£ 
proprié  les  terres   du  Bilt,   retourna  contre  "fou 
en  Allemagne,  lailTant  le  commande- llls  Henri« 
ment  à  fon  fils  Henri.    Ce  jeune  Prin- 
ce ,  au  lieu  de  s'afTurer  par  des  voies MaTt  Scft* 
douces  &  prudentes ,  une  domination 
fi  précaire  &  des   peuples  fi   peu   fa- 
connés    au    joug,    fit  conftruire  des  ^499- 
forts,  renverfer  les  châteaux  des  nobles    . 
&  impofa  des  taxes  extraordinaires  &  Emm.^gi, 
oppreffives.     Les   bandes  Saxonnes  é- 
taient  a!lées  fe  faire  détruire  au  fervi- 
ce  du  Roi   de  Dannemarc,  en  com- 
battant contre  les  Ditmarfes ,  nation 
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voifine  des  Frifons  avec  qui  elle  avait 
des  reflemb!ances  frappantes  par  fa  con- 
ftitution  politique  &  fon  amour  pour 
la  liberté.  Alors,  fans  confulter  les 
Etats,  avec  le  feui  confent ornent  de 
la  cour  provinciale,  Henri  voulut  le- 
ver le  douzième  denier  fur  chaque 
mai  fon.  Il  envoya  à  Bolswaard  un 
corps  d'environ  300  hommes.  HefTei 
Martena,  leur  chef,  fixa  pour  ce  paye- 
ment le  terme  de  cinq  jours;  ce  terme 
expiré ,  tous  ceux  qui  feraient  en  ar- 
rière devaient  payer  le  double.  Il  fit 
arrêter  Haring  Douwes  qui  avait  diffé- 
ré d'un  jour  de  lui  apporter  l'argent 
du  canton  dont-il  était  le  chef.  On 
affiègea  en  fui  te  fon  château  ;  &  comme 
il  était  vaillamment  défendu  ;  on  amena 
le  prifonnier  devant  la  place,  &  Ton 
força  fa  mère  &  fes  frères  à  fe  rendre  en 
les  menaçant  de  l'égorger  à  leurs  yeux. 
Cette  tyrannie  imprudente  ne  manqua 
pas  d'aigrir  des  peuples  qui  n'avaient  pas 
encore  oublié  qu'ils  étaient  nés  libres. 
Ils  fe  fouleverent  de  tous  les  côtés,  for- 
mèrent des  confédérations ,  s'emparè- 
rent de  plufieurs  fortereffes ,  firent  dire 
à  Henri  de  vuider  la  Frife  avec  tous  Ces 
Saxons  &  vinrent  l'affièger  dans  Fra- 
neker.  Tous  les  foldats  qui  leur  tom- 
bèrent entre  les  mains  furent ,  d'après 
un  châtiment  ufité  chez  eux  comme 
chez  les  anciens  Germains ,  jettes  dans  la 

ri- 
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Sivrere.  Pour  connaître  les  étrangers 
qu'ils  voulaient  tous  exterminer ,  ils 
leur  propofaient  certains  mots  de  leur 
langue  (*),  que  tout  autre  qu'un 
Frifon  ne  pouvait  prononcer.  Ils 
noyaient  impitoyablement  ceux  que 
leur  accent  trahifTait. 

A  cette  nouvelle  ,  Albert  engagea  I1//°"î 
aufiitôt  Henri,    Duc  de   Brunswyk,K 
Edzard  ,  Comte  d'Ooftfrife  &  Frédéric  Emmius. 
d'Fgmond,  Comte  de  Buuren,  à  voler  Sc/tot. 477. 
au  fecours  de  Ton  fils.     Les  Gronin-73. 112. 
guois ,  qui  s'étaient  déclarés  avec  ar- 
deur pour  les  infurgens,  furent  axxa.-Mart. 
eues  les  premiers  &  vaincus  à  Bomb- 
iter-zyll.    Les  Frifons  efTuyerent  par- 
tout de  fanglantes  défaites.    Albert  ar- 
riva lui  même  bientôt  ;  &  Henri  fon  fils 
étant  délivré  exerça  fa  vengeance ,  ea 
laifTant  un  libre  cours  à  l'avidité,  à  la 
fureur,  à  la  brutalité  des  foldats.    Les 
excès  auxquels  ils  fe  portèrent  font  fré*  Cruauté 
mir.     ils  forcèrent  ie  couvent  d'Ae-de.sSa*°u» 
nium,  le  pillèrent  &  enlevèrent  les  vôrq»enJrs. 

temens  &  les  vafes  facrés.    Un  Prêtre " 

fut  maflacré  pour  avoir  menacé  un  fol-  j  ^qq 
dat    qui   emportait  le  ciboire  rempli     ^ 
cThofties.    A  Beriikum  elles  furent  jet- 
tées  àxerre  &  foulées  aux  pieds.  Pendant 


(  *  )  Ffyauuwer  lutthtT  tlaer  hlytp  aeyen  opf 
un  fenne  hernn  in  un.  nefl. 
Tvm.  H%  O 
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que  les  Bourgeois  de  Leuwaarden  s'en- 
fuyaient pour  fe  dérober   à  la  mort, 
la  ville  fut  mife  au  pillage,  les  fem- 
mes,   les  filles  &  les  religieufes   vio- 
lées.    Un  mortel  effroi  s'empara  des 
peuples;  plufieurs  fe  réfugièrent  dans 
les  forets;  quantité  abandonnèrent  leur 
patrie  &  leurs   biens.     En  entrant  à 
Sneek,  le  Duc  trouva  la  ville  prefque 
entièrement  déferte.    Il  confentit  enfin 
à  pardonner  aux  malheureux  Frifons. 
Ses  conditions  furent  celles  d'un  vain- 
queur irrité.    Ils   avaient ,   félon  lui , 
encouru  le  peine  de  lèze  majefté.    Ils 
furent  condamnés  à  venir   demander 
grâce,  à  genoux,  tête  &  pieds  nuds, 
à  livrer  leurs  armes ,  leurs  privilèges  ; 
n.  t«.      &  à  payer,  chacun,  de  fortes  amen- 
des.   Plufieurs  des  plus  coupables  fu- 
rent condamnés    à  être  empalés;  fup- 
plice   horrible  ,   inoui  dans   les   Pais 
feptentrionaux    de   l'Europe ,  funefte 
prélude  de  l'affreux  defpotifme  afiati- 
que  que  le  vainqueur  allait  introdui- 
re.   Ce   procédé  jetta  toute  la   Frife 
dans  un  effroi  douloureux  &  une  con- 
sternation morne.    En  parai  fiant  obéir, 
les  Frifons  concertaient  fourdement  le 
projet  defe  délivrer  de  leurs  bourreaux. 
Albert  vint  en  fui  te  mettre  le  fiège 
Mort  d'Aï- devant  Groningue,  où  la  perte  défola 
ï»Art.         fon  armée.    Atteint  lui-même  d'une 
maladie  mortelle ,  il  fe  fit  transporter 
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à  Appingadam  &  delà  à  Embden  où  - 

il  rendit  les  derniers  foupirs  ;  laiffant  la    ,  ^QI 
réputation  d'un  des  plus  grands  hom-     *>      * 
mes  de  guerre  de  Ton  tems.    On  l'ap- 
pellait  le  bras  droit  de  l'Empire ,  l'A*  ™f- 
chille  de  la  Germanie,  le  nouveau  Ro-  ^439« 
land  :    il  fournit  les  Flamands ,  &  dé- 
truifit  en  Hollande  jufqu'à  la  dernière  or   ^  . 
racine  des  factions.    Mais ,  dit  un  au-  m^ac* 
teur  du  tems ,  s'il  fervait  bien ,  auflï  fe 
faifait-il  bien  payer. 

Les  Groninguois  obtinrent  non-feu-        .ft  ft 
lement  la  levée  du  fiège;  mais  1*£yô-  foumifeau 
que  Frédéric  qui  était  venu  au  camp  Duc  Geor- 
avec  les  députés  des  trois  villes  d'O-  ^naU?aa" 
veryfîel ,  Deventer ,  Kampen  &  Zwoll ,  comte 
parvint  à  conclure  une  trêve  de  gd^£dzard' 
tre  ans.  Cependant  les  Frifons ,  croyant 
l'occafion  favorable  de  fecouer,  à  quel-    Ï5°2. 
que  prix  que  ce   fut ,  un  joug  qu'ils 
abhorraient,   envoyèrent  des  députés 
à  Bruxelles.    Ils  offraient  de  fe  donner  à 
l'Archiduc  Philippe ,  qui  demanda  du 
tems    pour    réfléchir.      Les    Officiers 
Saxons  étaient  alors  occupés  à  rédiger 
en  Frife ,  un  tarif  des  taxes  que  chaque 
canton  &  chaque  village  devaient  payer. 
Pour  prévenir  une   nouvelle    révolu- 
tion,  ils  exigèrent  au  nom  des  deux 
fils  d'Albert ,  un  nouveau  ferment  de 
fidélité.    Henri  de  Saxe  entretint  aufll 
plufieurs    négociations    avec    l'Archi- 
duc ;on  le  foupçonnait  même  de  vouloir 

0  % 
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lui  tranfporter  Tes  titres.  Mais  il  le 
réunit  bientôt  à  George,  Ton  frère; 
il  gouverna  la  Frife  avec  lui  jufqu'à 
la  fin  de  l'année  1.503.  C'eft  alors 
qu'il  lui  vendit  Tes  droits.  Les  Frifons 
refuferent  de  confirmer  cette  tranfac- 
tion  &  d'inaugurer  George  folemnel- 
lement.  Ils  étaient  foutenus  &  excités 
par  les  Groningois,  qui,  juftement  al- 
larmés  de  cette  nouvelle  domination , 
avaient  repris  les  armes  depuis  long- 
tems  &  infulté  Appingadam  où  le 
Comte  Edzard  entretenait  garnifon. 
Ces  différentes  conteftations  mirent 
tout  le  Païs  en  feu.  Enfin  George 
&  Edzard  d'une  part,  les  Frifons  & 
les  Groningois  d'une  autre  ,  prirent 
l'Archiduc  Philippe  pour  arbitre  &  lui 
envoyèrent  des  députés  à  Gand ,  dans 
l'été  de  1504.  Philippe  ayant  perfuadé 
aux  Frifons  d'inaugurer  George;  ce 
Prince  vint  afliéger  Groningue,  qui  fe 
rendait  inaccefllble  à  toutes  fortes  de 
propofitions.  Edzard  lui  fournit  des 
troupes;  il  eut  pourtant  foin  de  ne  lui 
en  envoyer  qu'un  nombre  capable  de 
tenir  la  ville  en  échec,  mais  trop  peu 
confidérable  pour  la  réduire  Le  blocus 
dura  plus  d'un  an.  Les  Groninguois 
implorèrent  envain  ratîiftance  de  l'E- 
vêque  d'Utrecht  Les  villes  de  l'Evê- 
ché  firent  répréfenter  inuti  ement  à 
Maximilien  que   Groningue  apporte* 
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«ait  à  l'Evêque  &  au  manteau  de  Si 
Martin.  Bien  loin  de  fe  iaifèr  ébran- 
ler, l'Empereur  défendit  au  Prélat,  de 
fe  mêler  de  cette  guerre ,  fous  peine 
de  perdre  Ton  autorité  temporelle  Ce- 
pendant la  ville  éprouvait  les  horreurs 
d'une  cruelle  difette.  Les  efpèces  de- 
vinrent fi  rares  que,  pour  acquitter 
la  folde  des  troupes  qu'elle  tenait 
fur  pied ,  elle  fut  obligée  d'avoir  re- 
cours à  l'argent  des  indulgences ,  ra- 
malfé  depuis  plufieurs  années  pour  être 
employé  à  la  guerre  contre  les  Turci. 
Alors  arriva  ce  qu'Edzard  avait  pré- 
vu. Les  Saxons  fe  firent  détefter  par 
d'infignes  cruautés.  Ils  enlevèrent  un 
jour  un  homme  &  une  femme  que  la 
faim  avait  conduits  hors  de  la  ville. 
Elle  eut  le  vifage  balafré  à  coups  de 
fabres.  Ils  coupèrent  les  oreil.es  au 
mari ,  les  pendirent  à  fon  chapeau  ,  lui 
lièrent  les  mains  derrière  le  dos  & 
chaînèrent  ces  deux  infortunés  dans 
Groningue.  A  ce  fpedacle,  la  com- 
mune &  les  corps  de  métier  alors  ak 
femb  es  fur  la  place,  poulTerent  des 
cris  de  fureur  &  de  défefpoir.  Pour 
ne  pas  tomber  fous  le  joug  exécrable 
du  Saxon ,  ils  appelèrent  le  Comte  Ed- 
zard.  Ils  reçurent  garni  fon  Ooftfrifonne 
&  l'inaugurèrent  au  mois  de  Mai , 
l5°5  >  après  lui  avoir  fait  jurer  leurs 
privilèges.  George,  honteux  d'avoir 
03 
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battu  le  buiflbn  pendant  qu'un  autre 
Corps  iipi.  emportait  le  gibier ,  fe  contenta  de  dé- 
UI.ii.     vorer  Ton  dépit,  n'étant  pas  aflez  fort 
pour  fe  vanger.  Afin  de  donner  le  chan- 
ge à  Ton  heureux  rival,  il  le  nomma  fon 
Stadhouder  dans  le  Païs  de  Groningue 
&  des  Ommelandes.  Il  fe  borna  à  cimen- 
ter fon  autorité  fur  les  Frifons.    Il  eut  » 
pour  cet  effet ,  recours  au  feul  moyen 
d'affujettir  un  peuple  fauvage  &  bar- 
bare,   à  la  légiflation.      Nous  parler 
rons  bientôt   de  fon  gouvernement; 
c'eft  une  des  époques  les  plus  remar- 
quables de  l'hiftoire  de  Frife.     Nous 
avons  cru  devoir  expofer  fous  un  mô- 
me coup  d'œil  le  précis  de  tous    les 
evenemens  qui  amenWent  cette  intéref- 
faute  révolution.     Il  eft   tems  de  re- 
prendre les  chofes  de  plus  haut  &  de 
revenir  aux  Hollandais. 
VAtchb        Ils  jouiraient  alors  d'un  calme  aiTez 
duc  fe  fait  neureilx#    ns  n'étaient  sueres  moleftés 

inaugurer  .  e 

«bus  pin-   que  pour  la  perception  des  taxes.    Le 
fleurs  vil-  mariage,   qu'en    1495,    du  confente- 
iandeV       ment  des  Etats  généraux  ,    l'Archiduc 
contraéta  avec  Jeanne ,  fille  de  Ferdi- 
GrootChr.  nand  ,  Roi  d'Arragon  &  d'ifabelle  , Rei- 
ne de  Caftille,  lui  donna  occafion  de 
demander  de  nouveaux  iubfides  (*). 


C  *  )  Marguerite  ,    fœur   de    Philippe     fut 
marite  ea  même  tems  à  Jean  >  Infant  d'Hi* 
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Il  parcourut  même,  dans  l'été  de  1497, 
les  principales  villes  de  Hollande  , 
pour  répéter  la  cérémonie  de  Ton  inau- 
guration dans  chacune,  fuivant  l'an- 
cien ufage.  Il  commença  par  Dor- 
drecht.  Il  fe  rendit  enfuite  a  Rotter- 
dam ,  à  Delft ,  à  la  Haye ,  à  Haarlem  » 
à  Amfterdam ,  à  Leide  &  à  Gouda. 
Suivant  un  édit  publié  à  Amfterdam 
toutes  les  milices  Bourgeoifes  iront  le 
recevoir  avec  des  torches  &  couvertes 
de  leurs  armures.     £t  comme  la  ville 


pagne.  Au  mois  de  Février  1497  ,  elle  mit 
à  la  voile  au  port  de  Flifilngue;  c'eft  dans 
ce  voyage  que  fe  croyant  au  moment  d'être 
fubmergée  par  une  furieufe  tempêce,  elle  fe 
fit  à  elle-même  cette  épitaphe  1 

Cy  gît  Margot ,  la  Gente  Demoifelle 
Qu'eut  deux  maris,  &  fi  mourut  pucelle. 

Elle  aborda  en  Efpagne  ,  où  elle  perdit 
bientôt  &  fon  mari  &  l'efpoir  d'un  nouveau 
trône.  Ferdinand  le  premier  Roi  qui  porta 
le  titre  de  Catholique,  avait  conclu  cette  dou- 
ble alliance  en  manquant  à  la  paro'e  qu'il  avait 
donnée  à  la  cour  de  France  de  ne  jamais 
marier  îcs  en  fans  fans  la  confulter.  Jamais 
Prince  ne  fut  plus  politique,  plus  perfide, 
ne  fit  &  ne  rompit  plus  de  traités.  Louis 
XII.  fe  plaignant  un  jour  qu'il  l'eut  trompé 
deux  fois."  Deux  fois,  reprit  Ferdinand  , 
pardieu  il  en  a  bien  menti  l'ivrogne  ;  je  l'ai 
trompé  plus  de  dix." 

o4 


pagne. 
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eft  une  place  frontière  *,  tous  les  Bour- 
geois doivent  nectoyer,  aiguifer  &  fut 
pendre  leurs  armes  devant  leurs  mai- 
Ions,  afin  que  le  Prince  voie  les  dé- 
péri fes  qu'ils  font  pour  fe  défendre  eux- 
mêmes.  En  un  mot  toutes  les  villes  tâ- 
chèrent à  Penvi  de  fe  furpaiTe'r  pour 
céiébrer  fon  entrée  par  l'exécution  des 
fêtes  les  plus  pompeufes,  par  des  feux 
de  joie ,  des  fpectacles  pantomimes  & 
des  répréfentations  muettes  ,  fuivant 
l'ufage  du  tems. 
u  part  Dans  l'année  1501  ,  l'Archiduchefle,. 

S?™ J'Ef"  Par  ^a  mort  c^e  ^a  R-'cïnê  de  Portugal , 
fa  fœurainée,  fe  trouva  Héritière  pré* 
fomptive  des  couronnes  de  Caftille  & 
d'A  rragon.  Mais,  comme  elle  était 
fujette  à  de  fréquentes  aliénations  d'tf- 
prit  ;  F  Archiduc  fon  mari  fut  appelle 
en  Efpagne,  pour  fe  montrer  aux  peu- 
ples ,  dont  le  gouvernement  paraif- 
fait  devoir  un  jour  tomber  entre  fes 
mains.  Après  avoir  établi  pour  Lieur 
tenant  Général  des  Païs-bas,  Jean  de 
Naflau  Dillenburg  ,  Baron  de  Breda , 
il  fe  mit  en  marche  au  mois  de  Sep* 
tembre ,  avec  Jeanne  ,  fon  époufe  > 
parla  par  la  France  ,  prit  féance  au  Par, 
lement  de  Paris,  en  qualité  de  Comte 
de  Flandre  &  de  Pair  du  Royaume. 
Jl  n'arriva  qu'au  commencement  de 
l'année  fui  van  te  en  Efpagne  où  il  fut 
proclamé  avec  Jeanne,  Prince  &  Pria- 


Maximiliek.        321 

cette  de  Caftille ,  de  Léon  &  d'Arra- 
gon.    Jeune  &  avide  de  plaifir ,  l'éti- 
quette fombredesEfpagnols,  le  fatigua 
cruellement.     Il  quitta   tout  -  à  -  coup 
l'Efpagne  au  mois  de  Décembre,  tra- 
versa la  France  &  s'aboucha  à  Lyon  a- 
vec  Louis   XII.    Sa  fœur  Marguerite 
était  remariée  avec  Philibert,  Duc  de 
Savoye  :  il  vint  alors  la  voir  à  Bourg  , 
capitale  de  la  BrefTe  ,  Province ,  où  elle  Gar"ur- 
fe  plajfàit  à  fixer  Ton  fejour.  Il  fe  rendit 
eniiiite  en   Allemagne,  pafla  quelque  I5°3# 
tems  avec  l'Empereur ,  ion  père.     Il 
n'arriva  qu'au  mois  de  Novembre  1503 , 
à  Malines  où  il  établit  la  cour  Souve- 
raine de  juftice  des  Pais-  bas.    Depuis  la 
mort  de  Charles  le  Hardi  elle  n'avait  eu  PonU  6ag. 
aucune  place  déterminée,    il  fe  pré- 
para   eniuite    à   raifembler  toutes  {bs 
forces  pour  tenir  la  promette  qu'il  a- 
vait  faite  à  fon  père  de  fubjuguer  en- 
tièrement la  Gueldre. 

Ce  Païs  était,  depuis  1498 ,  le  théâtre  Affaires  de 
&  le  foyer  de  la  guerre.  Maximilien,  Gueldre. 
opiniâtre  à  cette  conquête,  s'était  li- 
gué avec  le  Duc  de  Clèves  &  celui  de 
Juliers ,  &  le  Comte  de  Buren  auxquels 
il  devait  partager  les  morceaux  de  la 
conquête  future  qui  feraient  à  leurbien- 
féance-  Secondé  de  leurs  forces  &  de 
celles  de  PArchicruc,  il  fondit  fur  la 
Gueldre  &  s'empara  de  Nieuwftad , 
d'Egt  &  d'Erkelens.    Charles  allait  fac- 
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comber  fous  les  efforts  de  cette  ligue 
redoutable ,  qui  le  preffait  de  tous  les 
côtés.    Louis  XII  nouvellement  élevé 
fur  le  trône  Français ,  lui  envoya  auflî- 
tôt  de  puilTans  fecours ,   fous  la  con- 
duite du  Bâtard  de  Bourbon.  Ces  auxi- 
liaires arrivés  à  propos  ranimèrent  le 
courage  des  Gueldrois:  i's  fe  tournè- 
rent  fur  l'offenfive;   ils  infpirercnt  à 
leur  tour  la  terreur  aux  Princes  con- 
fédérés. Albert  de  Saxe  étant  alors  ap- 
pelle à  la  conquête  de  Frife,  &  Maxi- 
milien  obligé  de  voler  vers  le  Haut- 
Rhin  ,  à  là  défenfe  de  fes  Païs  héré- 
ditaires; la  médiation  &  l'afcei.dant  de 
Louis  XII.  donnèrent  lieu  à  des  trêves 
particulières.    Les  Païs  de  Gueldre  &c 
de  Zutphen  firent   enfui  te   une  ligue 
d'aflbciation   pour  la  défenfe  de  leur 
Duc  &  de  leurs  franchifes.    Charles  de 
fon  côté ,  dans  une  aiTemblée  des  Etats 
en   150 1,  promit  de  maintenir  la  li- 
berté du  commerce,  les  privilèges  de 
Jar  nation  &  l'exécution  de  la  juitice  ; 
d'empêcher  qu'il  ne  fut  levé  ni   em- 
ployé  aucune   taxe  fans  le  confente- 
rhent  général  &  particulier  des  Ban- 
nêfets,  des  Nobles  &  des  villes.  Jl  s'in- 
terdit de  donner  aucun    emploi  »    de 
déclarer  la  guerre  fans  leur  aveu  ;  il  les 
remercie  de  lui  avoir  accordé  huit  mil- 
le florins  d'or  annuellement,  outre  une 
taxe  d'un  écu  fur  toutes  ks  bières  du , 
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Païs  &  de  deux  écus  fur  les  bières 
étrangères  pendant  fix  ans.  La  recette 
de  cette  dernière  impofition  reliait 
aux  Etats  pour  fervir  à  liquider  les 
anciennes  dettes  &  à  relever  les  places 
qui  avaient  befoin  d'être  réparées.  Tant  GelJ.Pïac* 
les  idées  fur  les  fubfides  étaient  alors  ap^%  i^% 
juftes  !  Tant  on  était  éloigné  d'ima-  * 
giner  qu'ils  puilent  être  impofés  fans 
l'aveu  de  ceux  qui  les  fournirTaient  ! 
Tant  la  nation  était  jaloufe  de  fa 
liberté  !  Liberté  doutant  plus  appro- 
chante de  l'égalité  primitive  de  la  na- 
ture que  les  Bourgeois  des  villes  de- 
ftribués  en  corps  de  métier ,  conferve- 
rent  fans  altération  leur  droit  de  choi- 
fir  des  Doyens  &  Anciens  qui  prenaient 
féance  dans  les  aflemblées  civiles ,  nom- 
maient les  Maghtrats  &  les  députés 
des  Etats. 

Après  avoir  recouvré  par  Ton   cou-  conf&fo- 
rage  les  droits  de  Prince  &  de  Chef  [JJ'™ 
d'un  peuple  plus  libre  qu'il  ne  Peft  à  deGuel- 
prefent ,  &  à  qui  Tes  malheurs  l'avaient dre- 
rendu  plus  cher;    il  ne  manquait  au 
bonheur  de  Charles  que  d'avoir  un  en-  I5°4* 
ennemi  moins  acharné  &  moins  avide 
que    Maximilien.       Cet    Empereur  ,  Gar/j.  491. 
pour  détourner  Louis  XII.  de  recourir 
les  Gueldrois ,  lui  promettait  l'invefti- 
ture  du  Duché  de  Milan  &  foulevait 
de  nouveau  le  Duc  de  Clèves.    Char- 
les eut    en  même   tems  une  guerre 
06 
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afîez  vive  à  foutenir  contre  PEvêque 
d'Utrecht;  mais  el'e  fut  bientôt  ter- 
minée par  la  médiation  des  Trajectins 
qui  avaient  refufé  de  s'armer  pour  la 
querelle  du  Préiat.  Les  Gueîdrois 
fourTrirent  davantage  des  incurfions  du 
Duc  de  Clèves.  La  défenfe  de  com- 
merce avec  la  Hollande  que  Philippe 
fit  publier  les  affeéta  d'autant  plus , 
qu'ils  en  tiraient  une  grande  quantité 
de  provifions  &  que  les  guerres  pré- 
cédentes n'avaient  encore  jamais  in- 
tercepté la  circulation.  Philippe  raf- 
fembla  enfuite  à  Bois-le-Duc  une  ar- 
mée de  trois  mille  hommes.  Corneil- 
le ,  Seigneur  de  Zevenbergen  &  le 
Comte  de  Buuren  ,  les  conduifirent 
dans  la  Gueldre.  Ne  pouvant  s'em- 
parer que  de  quelques  forts  ,  ils  revin- 
rent à  l'entrée  de  l'hiver.  D'un  au- 
tre côté ,  Bommel  fut.  affiegée  par  Ru- 
dolf d'Anhalt  &  la  Yéluwe  ravagée 
par  Robert  d'Aremberg.  Les  Gueî- 
drois fe  vangerent  par  le  pillage  & 
l'incendie  du  Païs  de  Heusden  & 
du  Waard  de  Dordrecht.  Ils  furent 
repomTés  allez  honteufement.  Ils  fe 
retirèrent  avec  tant  de  précipita- 
tion le  long  d'une  digue  fangeufe. 
qu'on  y  trouva,  après  leur  retraite* 
plus  de  mille  paires  de  fouliers  qu'ils 
avaient  été  obligés  d'y  laifler.  Us  fu^ 
ient  encore  plus  malheureux  fur  mer» 
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Leur  flotte  fut  attaquée  à  la  hauteur 
de  Monnikendam  par  celle  de  Hol- 
lande fupérieure  en  nombre;  ils  per- 
dirent 130  prifonniers  &  plulieurs  bâ-* 
timens. 

Au  commencement  de  l'année  1505,  rnvafioa 
Philippe     reçut     l'inveftiture     impé .  «JeiaGueî- 
riale  des  Païs  de  Gueldre  &  de  Zut  phlnppe. 

phen.    11  Te  prépara  s  les  envahir  avec — 

d'autant  plus  de  vigueur,   qu'il  était   jroC, 
prêt  de  partir  pour  l'Ffpagne,  où  l'ap- 
pellaient  des  intérêts  prerTans.     11  al-  ponu 
lait  recueillir,   au  nom  de  fa  femme 
&  de  fes  enfans ,  la  fucceiïion  d'ifa- 
belle,  fa  belle  mère,  que  la  mort  avait 
enlevée   le    26   Novembre    1504.     11 
avait  déjà  pris  avec  fon  époufe ,  le  ti- 
tre de  Roi    &  de  Reine  de  Caftille. 
Mais,   comme  Jfabelle  avait,   à  leur 
préjudice,    tranfporté  la    Régence  à 
Ferdinand  jufqu'à  la  majorité  du  jeune 
Charles  de  Luxembourg  ;  Philippe  hâ- 
tait le  moment  de  fon   départ  pour 
l'Efpagne,  où  les  Grands  le favorifaient, 
û  ce  n'eft.  par  affection  pour  lui,  du 
moins  par  la  haine  qu'ils  avaient  con- 
çue contre  Ferdinand.    Afin  de  fub- 
Yenir    aux  fraîs  de    fon   voyage,    il 
avait   déjà    engagé    plufieurs    de    fes 
domaines.     Mais  vouant  auparavant ^^^^ 
s'aflurer  la . poileffion  ,  de   la  Gue.dre , 
il  raflembla  des  troupes  nombreufes, 
&  fe  mit   lui-même  à  leur  tête.    Il 
07 
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emporta  rapidement  Àrnhem ,  Harderu 
wyk,  Elburg.  La  valeur  de  Reinier, 
Bâtard  de  Gueldre  ne  fit  que  retar- 
der la  prife  de  Hattum.  Doesburg, 
Deutichem  ,  Lochem  &  Grol  fu- 
birent  le  joug.  La  ville  de  Zutphen 
éprouva  le  même  fort.  Charles,  qui 
n'avait  que  peu  de  troupes,  implorait 
envain  le  fecours  des  Français.  La  mala- 
die du  Roi  &  d'autres  incidens  fu- 
rent caufes  qu'il  ne  put  obtenir  que 
des  '  promefles  '  &  conclure  un  traité 
d'alliance  perpétuelle.  C'eft  dans  cette 
circonftance  que  Philippe ,  foit  qu'il 
ne  put  réfifter  à  la  foif  impatiente  de 
régner  au  plutôt  enEfpagne,  foit  pour 
empêcher  que  Charles  ne  recouvrât  en" 
fon  abfence  fes  Etats  avec  le  fecours 
des  Français,  lui  fit  offrir  des  condi- 
tions de  paix.  -Jharles  vint  auflitôt  fè 
jetter  aux  pieds  du  Roi  de  Caftille.  Il 
conclut  avec  lui  une  trêve  de  deux  ans , 
lui  céda  les  places  conquifes  jufqu'à-ce 
que  des  arbitres  euffent  vuidé  la  que- 
relle ,  &  promit  de  l'accompagner  en 
Efpagne.  Mais  dès  qu'il  eut  touché 
les  trois  mille  florins  d'or  qu'on  lui 
affignait  pour  ce  voyage  ;  il  fe  traveftit, 
il  fe  déroba  aux  gardes  chargés  d'avoir' 
l'œil  fur  fa  perfonne  ,  il  monta  à  cheval 
&  fe  fauva  en  Gueldre  à  bride  abba- 
tue.  Philippe,  qui  voyait  fa  proie  lui 
échapper  au  moment  de  fon  départ ,  fe- 
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contenta  de  laifler  le  gouvernement  de 
fa  conquête  à  Henri  de  Naffau ,  Ba- 
ron de  Breda ,  &  celui  des  autres  Païs- 
bas  à  Guillaume  de  Croi ,  Seigneur  de 
Chievres. 

Sa  traverfée  fut    très  -  malheureufe.  n  pnrt 
Il  fortit  du  port  de   Fliflmgue  le  iop^|rfc 

■ni  n  j  -:^«.    faire  cou- 

Février  avec  une  flotte  de  43  voiles ,  r01inereîl 
fous  la  conduite   de    l'Amiral ,    Flo-  Efpagne. 

rent  d'Yiîelftein.    Il  avait  à  peine  per- -" 

du  de  vue  les  côtes  deZéelande,  que  1506. 
le  feu  prit  au  Julien  ;   c'était  le  nom 
de  fon  vaiflèau.    A  peine  échappé  de 
ce  danger,  il  fut  accueilli  d'une  horri- 
ble tempête.    C'eft  à  caafe  des  fervices 
flgnalés  que  lui  rendit  alors  Jaques  Cor- 
nelifzoon  de  Huybert ,   Commandant 
du  navire  qu'il  montait ,  qu'il  lui  adrefia 
cette    dévife:    IVaakt    Huybert,    {fus 
Huybert}.    La  famille  la  conferve  en- 
core dans  fes  armes.    Elle  a  enfuite  ob- 
tenu   des    Empereurs   Maximilien   Se     y 
Charles  V,  la  permillion  de  porter  Pé- 
pée  &  de  la  faire  porter   à  trois  do- 
meftiques.     Cependant,  Philippe   fut 
obligé  de  relâcher  en  Angleterre.  Hen- 
ri VII  9  fous  prétexte  de  lui   rendre 
de  grands  honneurs;  mais  gagné  fous- 
main   par  Ferdinand ,  l'y   retint  près 
de  trois  mois.    En  1496,   ils  avaient 
conclu  enfemble    un    a&e  appelle  le 
Grand  Traité  de  commerce  d' Angleter- 
re ,  qui  donnait  aux  habiuns  des  Païa< 
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Traité  de   bas,  l'entrée  de  tous  les  ports  de  ce 

avccTÂ"    Royaume»  ime  Pêche  libre    &    fÛre  le 

gietcire."    l°n£  de  toutes  les  côtes.    Tous  leurs 
effets  naufragés  ou   échoués  devaient 
Rym  V.     leur  être  rendus;   quand  on  n'aurait 
W. 8a.      trouvé  de  vivant,  dans  le  navire,   ni 
homme,  ni  chat  ni  coq.    Henri ,  atten- 
tif à  profiter  de  l'occafion  que  la  for- 
le.  223.    tune  lui  préfentait ,  engag-a  alors  Phi- 
lippe à  iaire  un  nouveau  traité  de  com- 
merce en  faveur  des  Anglais.     Ils  ob- 
tinrent une  exemption  de  péages  en 
Zéelande  &  plufieurs  autres  privilèges. 
Les  Habitans  des  Païs  bas  nommèrent 
cet  acte  le  mauvais  entrecours.    On  n'y 
lit  cependant  pas,  que  la  pêche  le  long- 
dès  côtes  d'Angleterre  leur  ait  été  dé- 
fendue; comme  l'ont  écrit   Bacon   &c 
Rapin.     Philippe  ayant  enfin   débar- 
qué en  Efpagne ,  vit  les  peuples  cou- 
rir avec   empreiTement   au-devant  der 
lui  &  lui  déférer  Padminiftration.  Mais' 
jl  perdit  bientôt  &  leur  confiance  & 
leur  amitié.    Pénétrés  de  refpect  pour 
le  fang  de  leurs  anciens  Souverains,  les 
Caftilians  fentirent  toute   la  noirceur 
de  fes  procédés  envers  fon  Epoufe  qu'il 
voulait  faire  renfermer.     Ils   ne  pou- 
vaient fe  perfuader  qu'elle  fut  aufll  pri- 
de     vée  de  raifon   que  Philippe  cherchait 
Philippe  enà- l'infinuer.    Ils  n'eurent  pas  le  loifir 
îupagne.    de  nourir  leur  mécontement.     Une  fiè- 
vre chaude  moiflbnna  le  nouveau  Roi 
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le  2g  Septembre  1506,  dans  la  29e  an- 
née de  Ton  âge. 

Ce  Prince  fut  plus  recommandable  son  came- 
par  les  charmes  de  fa  perfonne  qui  lui  dé- 
méritèrent le  fur-nom  de  Beau ,  que 
par  des  qualités  affables  ou  politiques. 
Il  accabla  de  mépris  &  d'outrages  une 
époufe  qui  l'aimait  jufqu'à  la  fureur. 
Il  ne  fe  contenta  pas  d'afficher  un  li- 
bertinage feanda  eux  ;  il  infulta  par 
des  éclats  mortifians,  à  la  jaoufie  que 
cette  Princefle  infortunée  ne  put  s'em- 
pêcher de  manifefter,  en  apprenant 
fes  intrigues.  On  dit  qu'ii  fut  ainfi  la 
caufe  de  ce  délire  qui  la  tirent  nommer 
Jeanne  la  folle.  Séduit  par  l'amour  de 
l'oifiveté,  de  l'indolence  &  des  plaï-  De  jA 
firs,   il  fe   livra    à   içs  minières  avecMarc^ 


une  confiance   aveug'e.    11  leur  aban 
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donnait  tout  le  foin  des  affaires;  c'eft 
ainfi  qu'il  aeguit  le  nom  de  Croit-Cnn- 
ftlL  La  facilité  avec  laquelle  il  aban- 
donna la  conquête  de  la  (iueldre  pref- 
quefoumife,  montre  qu'il  n'é  ait  gue- 
res  propre  à  l'exécution  des  grandes 
chofes.  S'il  conferva  'a  Hollande  tran- 
quille ;  c'eît.  qu'il  fe  trouva  à  portée 
de  recueillir  le  fruit  des  factions  étouf* 
fées. 

Ce  calme  heureux  ramena  l'opulen-  ^sddees 
ce  par  tous  les  véhicules  du  commer-  Hollande 
ce  &■  de  l'induftrie.     L'an   1496  ,  Phi-  &<ieienr 
lippe  régla  le  rang  des  fix  grandes  vil- cualinelc^ 
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jm[t.  Ce-  les.    Après  Dordrecht,  fuivaient  Haar- 
Jck.  le  m ,    Deift ,    Leide ,    Amfterdam  & 

Gouda.    En  1498,  Jean  II,  Roi  de 
Suéde ,  de  Dannemarc  &  de  Norwège , 
accorda  aux  villes   de  Hollande,   en 
payant  le  droit  débris,  les  deux  tiers 
de  leurs  effets  naufragés  fur  les  côtes 
de  fes  Etats.     Ce  qui  prouve  la  fupé- 
riorité    du   commerce    d'Amfterdam , 
c'eft  qu'elle  eft  feule  nommée  dans  cet 
acte.    Elle  fut  encore  la  feule  à  qui  le 
même  Monarque  permit  de  commercer 
librement  en  Norwège.    En  150  r ,  elle 
fût  avec  les  autres  villes ,   faire  révo- 
quer un  ordre  par  lequel  tous  les  bâ- 
timens  qui  panaient  devant  les  côtes 
de  Flandre  ,  devaient  relâcher  à  Bru- 
ges.   Elle  eut  la  plus  grande  part  à  la 
victoire  navale  remportée  fur  lesGuel- 
drois.    Elle  conftruifit  alors ,   fuivant 
un  auteur  du   tems,   une  Galiote  ca- 
pable de  détruire  des  flottes  entières. 
Le  nom  de  ceette  galiote  glaçait  les  en- 
nemis d'effroi  ;  mais  on  n'ofait  trop  l'a- 
vanturer  de  peur  qu'ils  ne  la  priïfent. 
Ce  fut  pendant  ce  règne  que  la  dé- 
tedeïï?"  couverte  d'un  nouvel  hémifphere  con- 
toérique.    fondit  l'ignorance  de  ceux  qui  niaient 
les  antipodes  &  prépara  le  changement 
de  l'ancien  fy  (tome  de  l'Europe,  en  fai- 
sant du  commerce  la  principale  branche 
politique  des  Etats.    Depuis  l'an  1418  , 
l'ufage  de  l'aiguille  aimantée,  l'étude 
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de  la  Géométrie  &  de  PAftronomie, 
avaient  enhardi  les  Portugais  à  s'a- 
vancer le  long  des  côtes  d'Afrique 
jufqu'au  Congo.  Ils  s'étaient  emparés 
de  plufieurs  places  où  ils  faifaient  un 
commerce  avantageux.  De  Brava,  la 
dernière  des  Iles  du  Cap  Verd ,  ils 
n'étaient  plus  qu'à  450  lieues  de  l'A- 
mérique méridionale  ;  ils  y  touchaient. 
Leurs  voifins  ,  les  Caftiilans ,  leur  ravi- 
rent l'honneur  de  cette  importante  dé- 
couverte. Ce  fut  l'an  1492  que  le  Gé- 
nois Chriftophe  Colomb ,  ayant  obtenu 
trois  petits  vaiflèaux  Efpagnols  ,  en  dé- 
couvrit les  premières  lies.  Americ 
Vefpuce  en  découvrit  le  continent 
quelques  années  après,  &  lui  donna  Ton 
nom.  En  1497  les  Portugais,  fous  la 
conduite  de  Yasco  de  Gama,  remontè- 
rent la  côte  orientale  de  l'Afrique ,  ou- 
vrirent une  nouvelle  route  aux  Inde» 
orientales ,  en  doublant  le  Cap  de  bon- 
ne Efpérance  &  vinrent  aborder  à  la 
côte  de  Malabar.  Nous  verrons  un 
jour  quel  profit  les  Hollandais  retirè- 
rent de  ces  grands  évenemens. 

Un  fruit  plus  amer  qu'ils  n'ambi- j^aIadîJ.. 
tionnaient  fûrement  pas ,  le  feul  ce-  10UCClii^ 
pendant  qu'ils  en  aient  cueilli  pour 
lors ,  c'eft  la  maladie  honteufe.  On 
prétend  qu'elle  leur  fut  communiquée 
par  les  vaiffeaux  qui ,  au  mois  de 
Septembre   145)6  >    amenèrent  l'infan- 
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te  Jeanne  à  l'Archiduc.  C'eft  de- là 
>eut-être  qu'elle  a  retenu  dans  le  Païs 
[e  nom  de  maladie  efpagnole.  Elle  fut 
aufli  appellée  maladie  de  Naples  par  les 
Français  qui  la  trouvèrent  &  la  prirent 

Vont  C07    ^ânS  Cette  V^^  '  ^U  temS         ^eUf  ?^or^eU" 

troQtCkr'  ^e  ^  inutile  expédition  d'Italie  fous 
Charles  VÎÏI.  Dans  d'autres  Païs  elle 
eft  appellée  le  mal  Français.  On  la  nom- 
ma àuflî  le  mal  de  Job.  En  1498 ,  les 
bandes  Saxonnes  la  firent  circuler  en 
Frife  ;  elle  ne  fut  pas  un  des  moindres 

M.Beninga.  ravages  que  ces  forcenés  y  cauferent. 
Les  auteurs  du  tems-  en  parlent  comme 
d'une  contagion  épidemque.  Ils  font 
la  peinture  la  plus  effrayante  des  fymp- 
tomes  par  lefquels  elle  s'annonçait. 
Les  malades,  difent-ils,  étaient  con- 
fiâmes &  engourdis  comme  par  un 
poifon  corrofif  &  coagulant  fis  fu- 
rent privés  de  Piifage  de  leurs  mem- 
bres ;  jufqu'à  Parrivte  de  quelques 
médecins  d'Ëfpairne  &  d'autres  Païs. 
Leurs  foins  furent  fi  efficaces  qije 
peu  en  moururent.  Ils  fe  fervaient , 
fans  doute  ,  du  fuc  de  Gayac  employé 
avec  fuccès  par  les  Habicans  de  l'Ile 
Hifpaniola ,  à  préfent  S.  Domingue*. 
On  ne  connaiflait  pas  encore  Pillage 
de  ce  fluide  pefant  devenu  de  nos 
jours  le  plus  puiflànt  fpécifique  contre 
le  poifon  vénérien.  Mais  quand 
viendra  l'époque  où  tout  le  genre  nu- 
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main  fe  réunira  pour  exterminer  cet 
ennemi  qui  lui  a  été  plus  fatal  que  les 
guerres  &  les  pertes?  Si,  cependant, 
comme  le  prétendent  d'illultres  Phi- 
lofophes  ,  la  morale  ne  doit  avoir 
pour  baze  ~que  l'intérêt  perfonnel ,  ce 
fléau  terrible  devrait  contribuer  à  la 
pureté  des  mœurs.  Jeunes  gens  &  é- 
poux  !  Epoufes  fur-tout  &  vous  qui 
devez  l'être  !  fi  votre  âme  féduite  par 
l'iiîulion  trompeufe  du  vice,  était  fer- 
mée à  la  voix  de  la  religion  &  de 
l'honneur ,  faites  auparavant  vos  ré- 
flexions, envifagez  les  conféquences , 
tremblez;  &  que  l'effroi  du  danger  vous 
arrête  fur  le  bord  du  précipice. 

Pendant  que  la  fource  de  la  réprprRenaifi*. 
duction .,  le  fanctuaire  des  plaillrs  le&cedes 
plus  vils  ,  étaient  infectés  ;  la  renaiffance  dansle81*- 
des  beaux  arts  efluyait  les  pleurs  du  territoiri 
genre  humain  ,  en  lui  offrant  des  joui f-  d?s  l>r** 
Fances  nouvelles  &  pures     Les  favans  unfei,* 
échapés  des  ruines  de  ConftantinopleSt 
réfugiés  en  Italie,  y  avaient  introduit 
le  bon    goût  &    la    faine    littérature. 
Rome  môme,  en  les  protégeant ,  contri- 
bua aux  progrès  des  beaux  arts  qui 
devaient  lui  être  un  jour  fi  funeftes,  en 
amenant  ceux  de  la  raiion.    Le  génie 
s'empara    de    toutes    les   facultés  de 
l'homme.     Le  voile  de  la  barbarie  Se 
de  Terreur  tomba.    La  Sphère  de  l'ek 
prit  humain  fut  aggrandie;  ii  fortit 
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de  fa  longue  léthargie  &  s'éleva  tout- 
à-coup  par  un  effor  rapide.    On  peut 
douter  fi  Pimportante  découverte  de 
l'imprimerie  ne  contribua  pas  plus  que 
tous  les  autres  incidens  à  l'acquifition 
&  à  la  propagation  des  belles  lettres. 
En  jettant  les  yeux  en  arrière  on  ne 
Toit,  depuis  l'inondation  des  barbares, 
c.  à.  d.  depuis  près  de  mille  ans,  malgré 
les  efforts  d*un  Charlemagne  &  de  plu- 
fieurs  autres  Princes,  que  des  tentatives 
infructueufes,  qu'ignorance  &  qu'erreur. 
Orig.  Typ.  En  fuppofant  donc ,  comme  un  illuftre 
à  d.  Mttr- favant  parait  l'avoir  démontré,  que 
man.         l'imprimerie  a  été  découverte  à  Haar- 
lem  ;  quel  Païs  dans  i'Europe  peut  fe 
flatter  d'avoir  contribué  plus  &  plutôt 
à  la  renaiflance  des  arts  que  le  territoire 
de  nos  Provinces.    Les  écoles  de  Dé- 
venter &  de  Zwoll  dans  l'Overyfiel , 
fameufes  depuis  long-tems,  furent  les 
premières ,  qui  fecouerent  le  joug  de 
la  barbarie  &  qui  devinrent  les  fémi- 
naires  des  belles  lettres  &  des  langues 
lavantes.     C'eft  à  Zwoll  que  fe  forma 
le  fameux  Weflel  Ganzevoort,   né  à 
Groningue  en  1400  ou  14 19.    On  dit 
qu'il  voyagea  dans  la  Grèce  pour  mieux 
.-         en  apprendre  la  langue.    Jl  fut  nommé 
2  V        la  lumière  de  monde  à  caufe  de  fon  juge- 
ment pénétrant,  de  fa  vafte  érudition; 
&  le  maître  de  contradiction  pour  fon 
active  habileté  à  fou  tenir  le  pour  &  te 
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contre  dans  les  queftions   de  l'école. 
Il  fut  lié   intimement  avec  le   Pape 
Sixte  IV.    Rodolf  Agricola  Ton  ami  & 
Ton  difciple ,  était  né  à  Bafflos  dans  les 
Ommelandes  en  1442.  Muficien,  Dia- 
lecticien ,    Orateur ,  Théologien  ,   fon 
génie  univerfel  &  fon  mérite  éminent  lui 
firent  des  admirateurs  de  tons  les  fa- 
vans  des  autres  Pais.     Il  s'attira  leur 
amitié  &  quelquefois  leur  jaloufie.    Il 
mourût  en  i486  à  Heidelberg  où  il  pro- 
feffait  l'éloquence.     Les  fentimens   li- 
bres de  ces  deux  Savans ,  les  plaifante- 
ries  &  les  fatyres  hardies  qu'ils  fe  per- 
mettaient contre  les  fuperftitions  du 
tems ,  les  ont  faits  regarder  comme  le* 
précurfeurs   de   Luther.     En  ce  cas» 
tous  les  écrivains  du  15=  fiècle  doivent 
être  envifagés  de  même ,  puifqu'il  n'en 
eft  aucun  qui  n'ait  lancé  quelques  traits 
Contre  les'défordres  de   l'Eglife  &  du 
clergé.    Celui  dont  les  écritscontribue- 
rent  le  plus  aux  progrès  des  lettres,  de 
la  raifon  &  de  la  réforme ,  c'eft  l'im- 
mortel Erafme  né  à  Rotterdam  en  1467 , 
élevé  à  Déventer  &  dont  la  réputation 
furpafiait  déjà  celle  de  tous  autres  Sa- 
yans  de  l'Europe.    Nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  de  lui  dans  la  fuite;  ainfi 
que  du  fameux  Adrien  Florifzoon  d'U- 
trecht  &  de  piufieurs  autres  lumières 
des  fciences  qui  brillaient  dans  le  mê- 
me tems.    Le  nombre  des  autres  Sa- 
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vans  de  ces  Païs  eft  très  confidérable, 
Henri  de  Gorcum  fut  un  des  plus  pro- 
fonds Théologiens  de  fon  fièce.    Mar- 
tin de  Delft  devint  Recteur  de   VU* 
niverlité  de  Paris;  il  eft  regardé  com- 
me un  des  reftaurateurs  de  la  belle  la- 
tinité &  de  l'ancienne  littérature.   Paul 
de  îvliddelbourg  s'éleva  par  Ton  méri- 
te ,  à  l'Evêché  de  Foflèmbrone  en  Italie. 
Il  écrivit  purement  &  favamment  fur 
la  réforme  du  Calendrier,  qui  n'eut  feu 
qu'en  1^2,  fous  le  pontificat  de  Gré- 
goire XÏI  , 
Mem.Utt.       i->a  vie  de  ce  grand  homme  montre 
des  Païs-    que  les  arts  n'étaient  pas  cultivés  & 
has  par  M.  chéris  éga  ement  dans  fa  patrie.    11  fe 
Paquot.      plaint  d'y  avoir  été  perfécuté  &  ban- 
ni par  des  concitoyens  barbares.  &  igno- 

anecdotes.  raDS  '  (îui   ne    fe    Plaifônt   9ue  dans    la 
crapu  e  &  l'ivrognerie.    Cette  ràifon, 

ce  don  celefte  qui  ne  fuir  la  marche 
des  arts  qu'a  pas  lents  n'écau  pas  en- 
!&<?«.  core  arrivée  Les  hiftoriens  du  tems 
attellent  que  la  mort  de  Philippe  fut 
annoncée  par  une  «omête,  que  dans 
tout  le  Pais  il  tomba  des  pîuyes  de 
croix,  que  l'air  fut  obfcurci  de  nuées 
d'oifeaux  extraordinaires  de  diverfes 
couleurs  dont  les  têtes  étaient  couron- 
nées d'un  capuchon  monacal.  11  eft 
dit,  que  l'Evêque  d'Utrecht  décou- 
vrit alors  en  révélation ,  plufieurs  re- 
liques, entr'autres  des  morceaux  de  la 

vraie 
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croix ,  des  reftes  de  S. Jaques ,  de  S.Pierre ,  Amfl.  Gt- 
de  la  robe  &  du  corps  de  la  vierge  Ma-/èft. 
rie  ;  ce  dernier  fait  parait  difficile  à  con- 
cilier avec  le  fentiment  de  ceux  qui 
difent  qu'elle  a  été  enlevée  au  ciel ,  en 
corps  &  en  âme.  Il  y  avait  à  Am- 
fterdam  une  chapelle  célèbre  appellée 
la  Ste.  Cité;  on  la  croyait  bâtie  fur 
une  place  où  une  hoftie,  qu'un  malade 
n'avait  pu  avaler ,  fut  trouvée  au  mi- 
lieu d'un  grand  feu  fans  être  con fumée, 
Il  s'y  faifait,  difait-on  ,  bien  des  cures 
niirâculeufes.  En  1.501,  le  Pape  ayant 
accordé  des  indulgences  à  ceux  qui  la 
vifiteraient,  les  Magiftrats  d'Amfter- 
danï  firent  publier  dans  tout  le  Pais  un 
fauf-conduit  général  pour  tous  les  vo- 
leurs, homicides  &  autres  fcélérats  qui 
profiteraient  de  l'occafion  pour  venir, 
avec  fécurité ,  laver  leur  confcience 
dans  cette  fource  ouverte  des  tréfors 
de  FEglife.  En  ce  tems-là,  le  Dia- 
ble trouva  moyen  de  fe  couler  dans 
le  couvent  de  Ste.  Marie  Madeleine  à 
Gouda.  C'était  fous  la  forme  d'un 
beau  garçon  ;  fon  plaifir  était  de  por- Groot  Cliu 
ter  des  mains  laîcives  fur  le  fein  47°*' 
des  chaftes  fceurs.  Il  les  prenait 
aufïï  par  le  bras  &  fe  permettait  d'é- 
tranges témérités.  Il  fe  métamorpho- 
fait  quelquefois  en  bête  ;  ne  ceflant 
de  molefter  &  de  tourmenter  les  pau- 
vres Nonnes  à  qui  il  fit  prefque  per- 
Tom.ïl.  P 
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Tom.T.p.  drelaraifon.  D'après  S.  Jean  Damafce- 
a6.  Ed..  ne  tout  l'univers  affiire  &  fur-tout  ceux 
Par-  *  555- qui  victimes  d'un  préjugé  funefte  , 
liijl.de      ontif   par  un  vœu  ^   menti   à  la   na- 

i'EJP'ITum,ture,  favent  bien  aufiî  que  l'efpèce  de 
f  Argent.   Démons  qlli  fouffienfc  les  defirs  de  l'im- 
'  34*      pureté  font  cent  fois  plus  obftinés  que 
les  autres ,   qu'ils  réfiftent  à  l'eau  bé- 
nite &   aux  fignes  de  croix.     Cepen- 
dant, à  force  de  pénitences,  d'aumô- 
nes &de  mortifications  les  Religieufes 
de  Gouda  remportèrent  la  victoire.    Il 
fe  trouva  un  beau  matin  que  le  Prince 
des  ténèbres  avait  difparu.    Cette  a- 
vanture  eft  vraiment  miftérieufe.    Dé 
nos  jours  elle  apprêterait  à  rire  fur  le 
compte  des  innocentes  Nonnes  \  pour- 
quoi ?  c'eft  que  nous  avons  moins  de 
foi  &  plus  de  méchanceté  dans  le  cœur. 
Encore  quelques  traits  pour  le  tableau 
des  mœurs.    Le  1498  le  Duc  Albert 
de  Saxe  vint  trouver  l'Empereur  à  Ma- 
ftricht  pour  lui  demander  le  falaire  de 
fes  fervices.     Il  nourrilTait  une  barbe 
longue  qu'il  avait  juré  de   laifler  croî- 
tre jufqu'à-ce  qu'il  eut  étouffé  les  ré- 
Uwtr.      voltes  des  Païs^bas.    Dans  un  banquet 
Ttr.Germ.  fp[encjide ,  la  Douairière  de  Bourgo- 
J['      °'  ène  &  Marguerite  d'Autriche  armées 
%aa*      d'une  paire  de  cifeaux  la  lui  coupèrent 
chacune  d'un  côté  au  milieu  de  la  com- 
pagnie.    L'ufage  de  porter  générale- 
ment la  barbe  ne  fut  renouvelle  que 
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quelques  années  après  par  Léon  X  &  . 
François  I.  Malgré  les  commodités 
introduites  par  l'induftrie  &  le  com- 
merce ;  les  femmes  de  Nord-Hollande 
connaifTaient  fi  peu  le  luxe  qu'elles 
n'avaient,  pour  parer  leurs  charmes 
mftiques,  d'autre  miroir  qu'un  feau 
d'eau. 

Avant  de  retourner  à  Phiftoire,  jet-  comM*. 
tons  les  yeux  fur  la  révolution  impor- Lio.1Àde,âc 
tante  qu'éprouvait  la  conftitution  de  ^conquii- 
la  Frife.    Tant  que  la  fervitude  fubfifta  te  des 
&  on  en  trouve  des  exemples  jufques  Saxons' 
dans  le  14e  fiécle  ;  la  nobleife  du  Pais  - 

futnombreufe,  puiffante  &  floriflante.u'^r'r^ 
Mais  lorfqu'à  l'exemple  des  Seigneurs en  l*1*' 
Hollandais ,   elle  s\iviPa  de  fe  canton- 
ner dans  des  forts ,  qu'elle  fe  mit  à  là 
tête  des  factions  populaires,  entraînée 
&  confondue  avec  le  peuple,  par  l'irrl- 
pulfion   irréfiftible  d'un    môme  élan , 
ion  pouvoir  diminua  fenfiblement.  L'ef- 
clavage  s'abolit  tout-à-fait,   le  reflbrt 
de  toutes  les  âmes  s'exalta  fuivant  leur  p^ 
énergie  individuelle;  ce  qui  reftait  d'à-  Sjoeris.  T. 
riftocratie  dégénéra  en  démocratie.    Si  502. 501* 
les  nobles  n'étaient  dépendans  d'aucun 
Suzerain ,  d'un  autre  côté  ils  n'avaient 
fur  les  autres  clalles  de  citoyens  d'au- 
tre prérogative  que  l'honneur  vain  &  " 
ftérile  d'avoir  mieux  confervé  la  no- 
menclature de  leurs  ancêtres.  Quelques- 
tibs  furent ,  aûez  long-tems ,  fe  confer-. 
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Emm.Rep.  ver  une  grande  autorité  dans  la  plu- 
16.17/  part  des  villes,  foit  par  ufurpation  t 
foit  parce  qu'elles  s'étaient  élevées  fur 
leur  territoire.  Pour  la  maintenir,  ils 
s'y  étaient  bâti  des  forts  où  ils  faifaient 
leur  feiour.  Les  villes  fe  gouvernaient 
cependant  elles  mêmes  fous  des  Magi- 
iïrats  annuels,  nommés  par  tous  les 
Bourgeois  qui  pouvaient  parvenir  éga- 
lement à  la  même  dignité;  pourvu  que 
leur  naiiTance  &  leurs  mœurs  fuiïent 
fans  tache.  Mais  c'eft  dans  les  cam- 
pagnes que  régnait  principalement  l'in- 
dépendance. Elles  étaient  diftribuées 
en  .Grietnies ,  dont  chacune  comprenait 
un  village  ou  plulieurs ,  ou  quelques 
hameaux.  Le  Grlaman  était  choifi 
d'entre  les  nobles  ou  les  plus  qualifiés 
par  les  propriétaires  des  terres.  Il  n'es- 
tait pas  feulement  annuel  ;  on  lui  joignait 
encore  des  Ailèfleurs  &  d'autres  Ofrî- 
Cc  III  c*ers  fabalternes  nommés  bittes.  Tous 
cL.  M.ao,  prêtaient  ferment  de  gérer  leur  office 
812.6/4.  ' avec  équité.  Semblables  aux  centeniers 
des  anciens  Francs,  ils  ne  pouvaient 
condamner  perfunne  à  mort;  la  déci- 
fion  des  crimes  capitaux ,  &  il  y  en 
avait  très  peu ,  était  portée  à  des  diètes 
fixes  ou  extraordinaires  ,  particulières 
ou  générales.  Mais  alors  le  privilège 
de  n'être  pas  évoqué  hors  de  fa  juril- 
diétion,  de  n'être  jugé  que  d'après  fes 
ufages  qui  variaient  fuivant  les  can- 
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tons ,  fourni  flait  aux  coupables  âes 
moyens  toujours  prêts  de  le  dérober 
au  glaive  de  la  juftiec.  Ainfi  l'efpoir 
de  l'impunité  fervait  à  éternifer  les  dé- 
fordtfes.  Les  députés  présidaient  aux 
diètes;  mais  tous  les  habitons  avaient 
droit  d'y  affilier  81  leur  influence  con- 
tribuait aux  délibérations.  C'eft  de-là , 
qu'en  rafiemb'ant  les  noms  qu'on  trou- 
ve dans  les  différens  actes  publics,  on 
eft  étonné  du  nombre  prodigieux  de 
ceux  au  nom  defquels  on  les  rendait  -.FrUsl.Œ, 
Prélats ,  Pré  rots ,  Abbés ,  Doyens ,  Griet- L 
mansfAflefieurs,  Iloëflchippers ,  Haad- 
lingues ,  Bourguemaîtres  /Seigneurs  & 
Nobles- communs ,  Païs,  Voix,  Con- 
fuls  ,'  Préteurs ,  Aldcrmars,  Echevins , 
Confeil  &  Juftice ,  Députés  des  com- 
munes de  la  Campagne  ,  Communes  g£ 
corps  collectif  du  Païs.  Preuve  que 
ces  aflemblées  n'étaient  pas  inverties 
de  la  Souveraineté ,  c'eft  que  leurs 
délibérations  portaient  pour  claufe  : 
fauf  les  ufages  &  les  franchifes  des  di- 
vers cantons.  On  peut  dire  que  cha- 
cun ou  pour  mieux  dire  le  plus  fort 
avait  à  foi  la  puïfiahce  légifiative  Sz 
executive.  Ils  en  appelaient  fans  celle 
à  leurs  anciennes  loix,  on  ne  trouve  /^  ^4. 
que  quelques  traces  légères  des  loix  ro- 
maines. Les  Eccléfiâftiques  dont  la 
puifiance  était  exorbitante ,  introdui- 
sirent aufli  le  droit  canon.  C'était  à  eux 
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qu'on  commettait  ordinairement  Par- 
fcitrage  des  procès:  un  des  moyens  les 
plus  ordinaires  de  les  décider,  fuivant 
l'initinét  de  tous  les  peuples  barbares. 
C'en:  l'an  1491,  dans  un  traité  entre 
les  Vetcoopers  d'Ooftergo  &  ceux  de 
Groningue;   qu'on  rencontre  pour  la 
première  fois  la  peine  de  mort   ful- 
minée contre  un  délit.    Mais  toujours 
d'après  le   même   inftindt   par  lequel 
des  peuples  fauvages  ne  font  affectés 
que  d'un  intérêt  préfent  &  s'embaraf- 
fent  peu  de  vanger  un  mort  qu'ils  ou- 
blient comme  un  malheureux  qui  ne 
peut  plus  réclamer ,  la  fentence  n'eft  dé- 
cernée que  contre  une  forte  de  vol, 
pendant  qu'un  meurtrier  en  eft  quitte 
pour  une  amende.    Les  Magiftrats  n'a- 
vaient qu'une  autorité  précaire.    Les 
loix  n'étaient  pas  feulement  in fuffi fen- 
tes ;  le  pouvoir  exécutif  qui  eft  la  pre- 
mière des  loix  ,  le  peuple  avait  eu  l'im- 
prudence de  le  retenir  ou  plutôt  il  ne 
réfidait  nulle  part.    Telle  eft  la  confti- 
tution  des  gouvernemens  fortis  à  peine 
des  mains  de  la  nature.    De-là  la  plus 
horrible  anarchie.    Les  traités  ne  fai- 
faient   que    pallier    ou    fufpendre  les 
maux;  c'eft  envain  qu'on  y  jurait  de 
Fœl  î5.     maintenir   la  paix,   tant  que    L   vent 
748.         foufflera  ,  Venfant  criera,  l'herbe  pouf- 
fera ,  V arbre  fleurira. 

Pour  corriger  des  abus  fi  enracinés 


M  A  X  I  M  1  L  1  ï  n,  54S 

&  fi  énormes,  les  Ducs  de  Saxe  fu-  chance- 
•ent  invertis  des  différences  puiflances ,  £oduf 


judiciaire,    légiflative  &    executive,  fous  la  do 

mitiaiio?! 
Saxonne» 


Albert  commença  par  établir  une  cour 1T 


Provinciale  compofée  de  dix  membres , 
cinq  d'Ooftergo ,  cinq  de  Weftergo , 
outre  un  préiident.     Elle  jugeait  gé- 
néralement &  définitivement   de  tous 
les  appels  des  juftices  fubalternes.  Geor- 
ge la  tranfporta  de  Franeker  à  Leeu- 
waarden  &  la  réduifit  à  fept  membres. 
Elle  avait  l'œil  fur  les  Grietmans,  enfin 
far  tous  les  Magiftrats  des  villes  &  des 
campagnes ,  elle  les  nommait  &  les  dé- 
pofait  à  Ton  gré.    Les  villes  feulement 
avaient  le  pouvoir  de  nommer  un  nom- 
bre double  de  fujecs  entre  lefquels  la 
cour  choififlait  les  Magiftrats.  Elle  s'im- 
mifcea  en  fuite  dans  le  gouvernement; 
delà  les  conteftations  qu'elle  eut  avec  les    f 
Etats  dans  le  tems  de  la  révolution.  j^V"A 
George  fit  un  extrait  de  toutes  les  loix    " 
Frifonnes,   &   lbit  en   les  réformant, 
foit  en  y  ajoutant,  il  forma  un  code, 
révéré  encore  de  nos  jours  fous  le  nom 
de  Land  orJinantic.    Ceft  un  Règle- 
ment  fur   les  procédures  judiciaires, 
fur  toutes  les  branches  de  radminiftra- 
tion  civile  &  criminelle ,    fur  Pétablif- 
fement  des  Officiers,  la  monnoye  ,  l'en- 
tretien des  digues  &c.    On  eft  étonné 
de  n'y  trouver  la  peine  de  mort  con- 
tre un  meurtrier  qu'avec  restriction  & 
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Via  diff.    dans  quelques  cas.     D'après  l'iniquité 
jur.pub.     des   anciennes   loix,    les  fatisfacuons 
Fnf.a.D.  pécuniaires  font  réglées  fuiv.ant  le  rang 
P.  v.Rm-  des  perfonnes  ;  de  forte  que  ceux  ,  qui 
Sirs*         ont  plus  dequoi  payer,  payent  le  moins. 
Mais  le  moyen  le  plus  propre  pour 
ïuppléer  à  l'infuffifance  des   anciennes 
loix,  &  faire  enforte  que  la  juftice  fut 
adminiftrée  d'une  manière  plus  réguliè- 
re &  plus  équitable  ,  fut  l'introduction 
du  droit  romain.    A  peine  lairTàt-on 
aux  Etats  la  puiiTance  de  donner  leur 
confentement  pour  les  taxes.     Il  n'y 
eut  rien  de  réglé  fur  leur  convocation. 
On  les  voit  même  s'alTembler  fans  la 
permifïïon  du  Duc.     Tous  les  villages 
&  cantons  furent  fournis  à  une   taxe 
proportionnelle  &  perpétuelle  appeilée 
le  vingt~huitieme  denier.      George    fit 
encore  de   fortes  tentatives  pour  que 
les  Nobles  lui  rendirent  hommage  de 
tous  leurs  biens.    Mais  Edo  Yongama 
foutint  avec  tant  de  fermeté  les  an- 
ciennes prérogatives  de  la  noblelïe  ;  il 
'répréfenta  avec  tant  d'éloquence  l'in- 
famie dont- elle  fe  couvrirait  en  trans- 
mettant à  ks  enfans ,  avec  Pefelavage 
féodal,   des   biens  qu'elle  avait  reçus 
en  propriété  indépendante  de  fes  braves 
ancêtres,    que  George  renonça  à  fon 
projet  par  un  a£te  authentique.    Il  fe 
contenta  d'une  taxe  du  vingt-unième 
denier  fur  leurs  biens.    Mais  comme 
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îl  était  maître  des   terres   du  Bild ,  il 
en    détacha   une  partie  pour  en  for- 
mer le  fief  de  Niefenne  qu'il  donna  à 
Hennema.    C'eft  le  feul  de  cette  na- 
ture en   Frife.    On   sppellait  Bilt  des 
terres  que  la   mer  avait  laiffées  à  fec, 
tandis  qu'elle  en  fubmergeait  d'autres. 
L'ujage  en  appartint  à  tout  le  mondé 
jufqu'à-ce  que  l'Empereur  en  eut  ad- 
jugé la  propriété  aux  Ducs  de  Saxe- 
Albert  les  fit  mefurer  ;  George  travail- 
la à  les  défendre  par  des    digues.    Il 
en  afferma  même  une  partie  à  des  Hol- 
landais qui  s'y  ruinèrent.    Les  Ecclé- 
fiaitiques  conferverent  leurs  privilèges; 
mais  ils  n'avaient  jamais  été  exempts 
de  contribuer  aux"  charges  publiques.    . 
Leur  droit   de  juftice  fut   circor^t^ 
dans  des  bornes  très-étroites.    Quant  à  °'J  ' 
la  mormoye,  Albert  commença  par  en 
faire  fabriquer  à  Sneek  avec  cette  in- 
fcription.    ^Ibertus  y  Dux  S.txoniœ  & 
au  revers  :  Nummus  Régis  Romanorum. 
George  en  fit  auift  frapper  à  fon  coin. 
]1  établit  le  Comte  de  Stolberg  pour 
fon  Lieutenant.    C'eft  depuis  cette  é- 
poque  que  le  dialecte  Hollandais,  d&EePerfc 
venu  dominant ,  a  commencé  à  être  em-  ™ir  d& 
ployé  dans  tous  les  a£tes  publics.  L'an-^^"/^ 
cien  dialecte  Frifon  s'eft  altéré  par  \ç.Fnc-;,1'? 
mélange  ;  il  s'eft  aboli  imènfiblement  ;^T 
peu  de  perfonnes  l'entendent,  à  préfênt.  *"** 
C'tft,  dit  -  on,  une   langue  douce  & 
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harmonieufe ,  mais  la  langue  d'un  peu- 
ple fi  long-tems  fauvage  &  barbare  ne 
faurait  être  riche.  Cet  idiome  peut-ê- 
tre différent  des  autres  dialectes  du 
Nord  ;  j'y  ai  cherché  vainement  la 
grande  conformité  qu'on  lui  fuppofait 
avec  la  langue  anglaife  ;  j'en  ai  trouvé 
beaucoup  plus  avec  le  Hollandais,  fur- 
tout  dans  les  derniers  tems. 


(*)  On  cite  ce  proverbe  :  Buivter ,  Breat  in 
griene  tzies  is  guth  inglifch  in  guth  frïefch  :  Mais 
on  pourrait  expofer  des  analogies  encore  plus 
frappantes  de  mots  Hollandais  &  Anglais. 
Cependant  qu'un  Anglais  jette  pour  la  pre- 
mière fois  les  veux  fur  Vondel,  Gysbert  Ja- 
pigs ,  fameux  Poëte  Frifon  ou  furies  anciens 
fragmens  de  l'idiome  de  Frife  ;  il  entendra 
*uî&  peu  les  ugp  que  les  autre*. 
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CHARLES    II, 

Comte  de  Hollande  &  de  Zéeîande% 
enfulte  Emper.fuus  le  nom  de  Char- 
les'Quint, 

JL\(  ous  avons  atteint  l'époque  où 
les  parties  démembrées  du  Païs,  dont 
nous  faifons  l'hiftoire,  font  foumifes , 
chacune  ,  immédiatement ,  à  quatre 
Princes.  Charles  d'Autriche,  Charles 
de  Gueldre,  Frédéric  de  Bade,  Geor- 
ge de  Saxe  &  Edzard  d'Ooft-Frife, 
ont  cependant  une  autorité  bien  diffé- 
rente. Les  Hollandais  &  les  Zéelan- 
dais  n'ont  donné  depuis  long-tems 
que  des  preuves  très  équivoques  de 
leur  amour  pour  la  liberté.  Dans  ie 
tems  qu'ils  auraient  pu  la  cimenter  & 
l'étendre  aux  dépens  du  Souverain , 
ils  n'ont  dépioyé  leurs  forces  que  pour 
fe  déchirer  par  des  querelles  intefti- 
nes;  la  faction  la  plus  nombreufe  ett 
toujours  celle  qui  favori  fe  les  ufurpa- 
teurs  &  les  Tyrans.  Leur  hiftoire 
n'offre  qu'une  fcène  mouvante ,  une 
yicifiltude  continuelle  de  fureur  &  de 
lâchetés  :  à  travers  les  tourbillons  des 
longues  tempêtes  dont  -  ils  font  agi- 
tés, on  voit  briller  cependant  quel- 
ques traits  éclatans  du  patriotifme  le 
P  6 
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plus  fublirne.  Pour  avoir  des  idées 
juftes  des  révolutions  que  leur  gou- 
vernement éprouva  alors ,  il  faut  raf- 
fembler  piuiïeurs  étincelles  éparfes;  on 
tomberait  dans  l'erreur  en  s'imaginant 
que  leur  conftitution  fut  auffi  libre 
fous  Charles  le  Hardi  que  fous  Marie. 
Nous  verrons,  après  ce  règne,  quels 
fecouffes  violentes  ii  fallut  leur  donner 
pour  les  arracher  à  la  léthargie  honteu- 
fe ,  où  ils  dormaient  profondément.  Les 
JHabitans  de  Gueldre,  deFrife,  de  Gro- 
ningue,  des  Païs  d'Utrecht  &  cTOveryf- 
fel ,  en  un  mot  tous  ceux  qui  ne  re- 
connaiifaient  la  domination  de  l'Empe- 
reur ou  de  l'Evêque,  que  pour  fe  gou- 
verner plus  facilement  par  eux  mêmes  ; 
voilà  les  peuples  qui  ont  réellement  fi- 
gnalé  un  courage  qui  ne  s'eft  jamais  dé- 
menti pour  la  noble  caufe  de  ia  liberté. 
Quand  il  a  cédé,  c'eft  avec  honneur, 
c'eft  à  la  force  :  il  n'a  enfanté  de  maux 
que  lorfqif  iï  a  été  mal  dirigé  ou  mal  en- 
tendu. Voilà  les  nations  dont- on  peut 
dire  que  nulle  autre  en  comparaiibn  9 
pas  même  les  Anglais  à  préfent,  ne  fu- 
rent fi  libres  fous  des  maîtres.  Nous 
avons  été  les  chercher  les  uns  &  les 
autres  dans  leur  berceau;  nous  avons 
fuivi  conftamment  leur  longue  enfan- 
ce  ;  nous  avons  vu  toutes  les  vil!es 
qui  fubfiftent  à  préfent  fe  former  U 
s^aggrandir,  le  teras  va  Yenir  que  réu- 
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fcies  fous  une  même  domination ,  elles 
ne  paraîtront  faire  qu'un  même  corps. 
Qui  fait  fi  fans  cecte  jonction  dont ,  à 
la  vue  de  tant  de  guerres  réciproques, 
elles  concevaient  peu  la  poiïibilité  ;  qui 
fait,  dis -je,  fi  fans  cette  jonction 
alors  forcée,  qui.  leur  apprit  malgré 
elles  qu'elles  pouvaient  vivre  réunies, 
elles  euflent  penfé  à  former  la  plus 
belle  république  fédérative  qui  ait  ja- 
mais exifté.  L'Epoque  où  nous  en- 
trons devient  d'autant  plus  ir.ftruéti- 
ve  que  nous  touchons  aux  évenemens 
qui  ont  donné  lieu  à  la  conftitution 
actuelle  du  gouvernement ,  de  la  reli- 
gion, des  iciences  &  de  la  civiiila- 
tion. 

Charles  K,  né  à  Gand  le  24  Février  M:nonté 
1500,   n'était  encore  connu  que  fous  j1^  charîc5 

le  nom  de  Duc  de  Luxembourg,  ou_! 

de  Prince  de  Caftille  ;  il  ne  pouvait   T  -Q/r 
dans  fa  feptième  année  prendre  en  main     ^ 
les    renés  de  fes  vafres   Etats.     Il  eft 
démontré  que  le  foin   de  diriger  foâ^^' 
éducation  ne  fut  iamais  confié  à  Louis ij  :^' 
XII,  Roi  de  France.      11  paraît  que™™* 

j  x  ™  -1-  e.     Germer. 

peu  de  tems  après  que  Pmhppe  rut  p 
mort;  Char'esde  Croi,  Prince  de  Chi- 
nais en  fut  chargé  &  qu'en  1509  ,  Guil- 
laume de  Croi ,  fon  frère  ,  Seigneur  de 
Chievres  Gouverneur,  Générafd  es  Païs- 
bas  fut  honoré  de  cette  fonction;  les 
lettres  exiftent  encore  ;  elles  font  ex- 
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pédiées  au  nom  de  Maximilien.     Ha» 
drien ,  Florifzoon  d'Utrecht,  aupara- 
vant Curé  de  Goerée ,  que  Tes  con- 
noiflances    théologiques    &  fa    fageiïe 
éminente   avaient    élevé  aux  premiè- 
res dignités   de   Puniverfité  de   Lou- 
vain,   fut  nommé  Précepteur  du  jeu- 
ne Prince,    Les  Etats  réfutèrent  long- 
tems    de   recevoir    Maximilien   pour 
'Tuteur.    Les  Flamands,   qui  le  haïf- 
-    faient    s'y    oppofaient    ouvertement  ; 
ils   avaient  déjà,    fous  la  protection 
du  Roi  de  France,  formé  un  confeil 
de  régence  auquel  ils  avaient  déféré 
l'adminiftration;  mais  ils  furent  bien- 
tôt obligés   de  fe  foumettre  à   l'Em- 
pereur que  la  Hollande  &  le  Brabant 
s'empreflerent    les    premiers  de    pro- 
clamer, 
cbarks de      Ces  deux  Païs  crurent  par  cette  dé- 
couvre   marche  intimider  le  Duc  de  Gueldre 
piufipurs    qui  les  défolait  par  des  courfes  con- 
p].iccs.      tinuelles.    Ce  Prince ,  maître  des  quar- 
tiers de  Nimègue ,  de  Ruremonde  & 
de  la  ville  deZutphen,  avait,  depuis 
fon  évafion  furtive  >  repris  Lochens  & 
Wageningue.    Louis  XII   Pavait  affi- 
lié de  deux  mille  fantalfins  &  de  qua- 
tre cens  gendarmes,  en  publiant  que 
cette   démarche  n'avait  rien  de  con- 
traire  aux  traités  faits   avec   le  Roi 
Philippe ,  &  qu'il  ne  pouvait  fe  dik 
penfer  de  fecourir  un   parent ,  inju- 


Littr.  de 
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ilement  dépouillé  de  fes  Etats.     On 
penfe  que,  gagné  par  le  Roi  d'Arra- 
gon ,  il    avait  encore   un  autre  de£ 
fein;  celui  d'arracher  Philippe  de  l'Ef- 
pagne.    Aufil  ce  Prince  apprenant  les 
conquêtes   de  Charles    de    Gueldre , 
lui  manda ,  dans  une  lettre  foudroyan- 
te ,  qu'il   faurait  bientôt   le    châtier , 
que  ni  alliés  ni  parens  ne  le   dérobe- 
raient à  la  vengeance  qu'il  fe  préparaît 
à  exercer  fur  lui.    Charies  ne  manqua 
pas    de   communiquer   cette   lettre   à 
Louis  XII,  qui  n'en  fut  que  plus  ar- 
dent à  faire  partir  fes  auxiliaires.   Chie- 
vres,  bienloin  d'être  en  état  de  défen- 
dre les  pofleflions   autrichiennes ,  ne 
pouvait  faire  fubOfter  fes  propres  trou- 
pes.   Le  Païs  était  épuifé  d'argent  par 
la  dernière  guerre  &  par  le  voyage  en 
Efpagne.     Il  avait  écrit  inutilement  à 
Philippe  que  les  gages  des  Officiers  de 
la  maifon  du  Duc  de  Luxembourg  qu'il 
avait  retranchés,   ne   pouvaient  furTî- 
re  à  payer  les  troupes  jufqu'à  l'hiver. 
Il  demandait   de  l'argent  d'Efpagne; 
mais  les  mines  du  Pérou  n'étaient  pas 
encore    trouvées.      Henri  Vil ,   Roi 
d'Angleterre,    fur  les  fecours   duquel 
on  comptait,   était  trop    avare  pour 
fournir  de  pareils  fecours;  Marguerite 
d'Autriche,  veuve  en  fécondes  noces 
de  Philibert,  Duc  de  Savoy e,  refufait 
sbfolumem  de  le  gagner  en  lui  accordant 
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fe  main.    Philippe  qui  la  lui  avait  pro 
mife  étant   mort  far   ces  entrefaites  ;. 
Louis  XII,  foit  qu'il   prévit  que  cet 
événement  dût  changer  la  face  des  af- 
faires ,  foit  qu'il  regardât  comme  une 
lâcheté  de  profiter  de  i'occafion  avan- 
tageufe   qui   s'offrait    à    lui    d'oppri- 
mer de  faibles  Orphelins;  retira  fur  le 
champ  fes  troupes  de  la  Gueldre.    Le 
Duc  ,  qui,  après  avoir  repris  la  ville 
de  Tiel ,  était  venu  mettre  le  fiège  de- 
vant Weîp,  fe  retira  fur  le  champ  8c 
les  deux  armées  rentrèrent  dans-  leurs 
quartiers  d'hiver. 
Marguerite     Maximilien  ,  tout  occupé  d'expédi- 
d' Autriche  tions  en  Italie,   tranfporta  la  régence 
dcïpais-    des  Pais- bas  à  Marguerite  d'Autriche, 
bas.  fa  fille.    Elle  n'avait  alors  que  vingt- 

huit,  ans;  mais  fon  efprit  pénétrant  a- 

I507.  vait  déjà  approfondi  les  principes  de 
la  politique  la  plus  rafinée;  fa  haine 
GrootPl.  contre  la  France  -où  elle  avait  reçu 
ir.  9.  des  affronts  que  les  Princes  &  les  fem- 
mes ne  pardonnent  guères ,  donnait  à 
fon  génie  un  nouveau  reffort.  Elle 
vint  fe  faire  reconnaître  à  Dordrecht 
le  17  Juin.  Les  Etats  aflemblés  lui 
demandèrent  que  les  villes  puffent  a- 
voir ,  toutes ,  leurs  J^roedfchcps  &  pré- 
fenter  le  double  des  fujets  dont-on  de- 
vait tirer  les  Magiftrats;  que  les  char- 
ges ne  fulTent  ni  engagées,  ni  occupées 
par  des  étranger»,  que  le  Stadhouder  I 
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»i  le  confeil  de  Hollande  ne  s'adju- 
geâflent  plus  l'appel  &n*arrêtafTent  plus 
la  pourfuite  des  fentences  émanées  des 
juftices  Subalternes,  lorfque  l'affaire 
n'excéderait  pas  eent  couronnes.  A 
toutes  ces  demandes  &  à  plufieurs  au- 
tres femblablcs ,  Marguerite  ne  donna 
que  des  réponfes  vagues  ou  des  refus 
captieux.  Les  Etats  qui  pour  obtenir 
quelques  conGefiions  avantageâtes ,  a- 
vaient  confenti  d'avance  que  les  taxes 
ïmpofées- depuis  quelques  années,  fufc 
fent  continuées ,  fe  repentirent  bien 
vite  de  leurfotte  libéralité;  ils  virent, 
mais  trop  tard,  qu'ils  étaient  pris 
pour  dupes.  Elle  ne  leur  jura  que  les 
privilèges  confirmés  par  Philippe  I. 
Charles  I.  &  Philippe  II. 

Elle  s'occupa  enfuite  à  preffer  avec  courtes 
vigueur  la  guerre  contre  le  Duc  de  ^c:sîcGueI' 
Cjueldre.  Elle  n  avait  que  7  a  8  cens 
chevaux  &  5000  hommes  de  pied  en- 
tre lefquels  on  comptait  1500  Alle- 
mands; les  autres  foldats  étaient  des 
nationaux ,  qui  malheureufement  ne 
démentaient  pas  toujours  le  fouverain 
mépris  que  les  Gueldrois  témoignaient 
ouvertement  pour  eux;  ce  qui  n'eft 
point  étonnant  puifque  les  nations  les 
plus  libres  ont  toujours  plus  de  valeur 
que  celles  qui  le  font  moins;  puifque  de 
nation  à  nation  ,  la  plus  petite ,  fi  elle 
jouit  de  la  liberté  &  d'une  bonne  con- 
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ftitution  ,    aura    toujours  l'afcendant 
fur  un  peuple  fournis  au  defpotifme, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  les  der- 
nières  guerres   entre   deux  païs  voi- 
lins.    On  vit  alors  les  timides  Bour- 
geois de  Hollande  quitter  précipitam- 
ment le  fiège  du  fort  de  Pouderoyen; 
on  les  vit  à  la  nouvelle  que  Charles 
de  Gueldre  approchait  ,    abandonner 
lâchement  leurs  polies.     Ils  ne  man- 
quent pas  de  courage,  dit  un  hifto- 
Pontan.     rien  du  tems ,  au  milieu  des  bouteil- 
les &  des  verres;  ce  font  de  puiifans 
Mat.An.L buveurs,   mais  de    méchants    foldats. 
333-         Le  vieux  d'Egmond  outré   de   dépit 
tenta  inutilement  d'arrêter  leur  fuite. 
Elle  fut  fi  honteufe  que  long-tems  a- 
près ,  lorfqu'ils  tiraient  l'épée  ,  les  fem- 
mes leur  criaient:  voilà  ce  qu'il  fallait 
tcttr.  de    faire  au  fiège  de  Pouderoyen,    Le  Duc 
Louis  XIL  de  Gueldre   les  craignait  moins  que 
fes  propres  troupes ,   dont  il  ne  pou- 
vait acquitter  la  folde.     Il   comptait 
toucher  de  l'argent  de  France,   mais 
il  ne  venait  pas.     Craignant  les  con- 
féquences  de  leur  mécontentement,  il 
imagina  de  les  payer  au  dépens  de  fes 
ennemis.    Il  fit  briller  à  leurs  yeux  le 
riche   butin    qu'elles    pouvaient  faire 
dans  un  Païs  engraifle"  par  le  coin  mer- 
ce.    Excitées  par  l'avarice  &  la  cupi- 
dité,   elles  fe   précipitent   auflitôt  & 
franchiflent  la  frontière.     Le  Brabant 
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cfluye  leur  première  furie.  Turnhout, 
Hal,  Tienen  &  plufieurs  autres  places 
font  prifes  &  pillées.  Elles  fe  rabat- 
tent enfuite  fur  la  Hollande ,  déva- 
luent la  campagne  &  emportent  Bode- 
grave ,  Muiden  &  Weefp.  De-là  Charles 
ôfe  fommer  la  ville  d*Amfterdam ,  de  fe 
rendre  à  lui.  LesAmfterdammois,  après 
avoir  raffuré  fon  Héraut,  qui  tremblait 
comme  une  feuille;  car  c'était  un  homme 
d'Eglife,  répondirent  qu'ils  n'étaient  ni 
difpofés  à  violer  la  foi  qu'ils  avaient 
promife  à  leur  Souverain,  ni  réduits 
à  la  néceffité  de  changer  de  maître. 
Pendant  qu'ils  fe  préparaient  à  une  dé- 
fenfe  vigoureufe ,  Charles  alla  atta- 
quer 9perfloet.  C'eft  le  nom  d'un  fort 
qu'on  commençait  à  conftruire  entre 
l'Y  &  le  Diemermeer.  Les  Gueldrois 
s'avancèrent  fur  la  chauffée  &  s'adref- 
fant  aux  gens  des  navires  de  guerre 
qui  défendaient  la  place  :  Chiens  d'eau  ! 
dirent- ils,  nous  efperons  vous  ferrer 
bientôt  le  cou.  Mais  il  s'agit  aupara- 
vant de  nous  prendre,  répliquèrent  les 
Hollandais;  en  faifant  au  même  inftant 
&  de  tous  les  côtés  un  feu  fi  vif  que 
les  Gueldrois  furent  contraints  de  bat- 
tre en  retraite.  Ils  revinrent  bientôt 
à  la  charge.  Trente  des  plus  déter- 
minés étaient  prêts  d'efcalader  le  fort 
en  filant  fur  de  petites  barques ,  pen- 
dant la  nuit,  à  travers  les  vaifleaux 
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hollandais,  lorfqu'ils  furent  découvert?, 
En  fe  fuuvant  par  terre  vers  Amfter- 
dara,  i]s  tombèrent  entre  les  mains  des 
milices  bourgeoifes.  On  les  garda  un 
an  entier  à  la  porte  de  S.Oiof.  On  les 
fit ,  quelque  tems ,  jeûner  au  pain  &  à 
l'eau;  on  leur  donna  enfuite,  par  pi- 
tié, du  beurre  &  du  fromage. 

L'année   fuivante  ,    les    Hollandais 
' conduits  par  Rudolf  d'Anhalt ,  s'em- 

I508.  parèrent  de  Pouderoyen.  Pendant 
qu'ils  aflîégeaient  "Weefp ,  un  Officier 
de  la  garnifon  offrit  aux  Àmfterdam- 
mois  de  leur  livrer  la  place.  Il  était 
malade  lorfqu'on  lui  rapporta  la  ré- 
ponfe  ;  comme  on  avait  quelque  foup- 
çon  ,  on  fit  paraitre  une  autre  per  ton- 
ne fous  fon  nom,  qui  découvrit  la  tra- 
hifon  par  la  lecture  des  lettres.  Deux 
Cordeliers  qui  les  avaient  apportées 
furent  jettes  dans  une  nacelle  &  cal- 
butés  dans  l'eau  à  deux  reprifes  :  ils 
eurent  cependant  le  bonheur  de  le 
fauver.  Le  traître  étant  mort  dans  le 
tems  qu'on  apprêtait  fon  fupplice,  on 
l'enterra  fous  la  potence.  Cependant, 
la  place  réduite  aux  extrémités  de  la 
plus  cruelle  difette  ne  pouvait  tenir 
long  tems ,  lorfqu'un  événement  fameux 
changea  toute  la  face  des  affaires. 
.         La  liffue  de  Cambrai  fait  une  épo- 

Cambrai.    que  remarquable  de  ihiftoire  du  16e 
fiècle.    Prefque  tous  les  Souverains  de. 
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l'Europe  fe  réunirent  pour  accabler 
un  feul  état  d'Italie.  Yenife,  ce 
grand  bonlevart  de  la  chrétienté  con- 
tre les  infidèles,  cette  république  ft 
refpectable  par  Ton  antiquité  &  les 
principes  admirables  de  fon  gouverne- 
ment ,  enflée  de  Tes  richeffes  &  de  fa 
puiflance  n'avait  pu  réfifter  à  l'appas 
enchanteur  des  conquêtes.  Les  Prin- 
ces Souverains,  qui  s'imaginent  tou- 
jours que  ce  droit  leur  appartient  ex- 
c  ufivement ,  ne  virent  qu'avec  des  yeux 
jaloux,  une  république  marcher  leur 
égale.  Ils  étaient  excités  par  le  Pape  Ju- 
les II ,  qui  s'eiï  rendu  (i  fameux  par  fon 
zèle  ,  non  pas  à  avancer  la  religion , 
mais  à  chafler  d'Italie  les  Barbares  ;  c'eft 
ainfi  qu'il  appellait  les  Français  &  les 
Allemands.  On  i'accufe  a  a  fil  d'avoir 
jette  dans  le  Tibre  les  clés  de  S.  Pier- 
re en  déclarant  que  puifqu'elles  n'é- 
taient bonnes  à  rien,  il  ne  fe  fervirait 
déformais  que  de  l'épée  de  S.  Paul. 
C'eft  ce  pontife  ambitieux  &  guerrier 
qui  fut  le  moteur  de  ligue.  Il  con- 
fia fes  intérêts  au  Cardinal  d'Àm- 
boife ,  aufil  Miniftre  &  Plénipotentiai- 
re du  Roi  de  France.  Marguerite  , 
au  nom  de  Maximilien  &  de  Ferdi- 
nand s'aboucha  avec  lui  à  Cambrai  ; 
leur  deiiein  apparent  était  de  terminer 
la  guerre  de  Gueldre.  On  difputa  de 
jp&rt  &  d'autre  avec  tant  de  chaleur 
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que  Marguerite  avait  fouvent,  en  for- 
tant  des  conférences ,  de  grands  maux 
de  tête.    „  Nous  nous  fournies ,  écri- 
„  vait-elle  un  jour,  Mr.  le  Légat  & 
„  moi  cuidé  prendre  au  poil."    La 
traité  conclu ,   on  ne  rendit  publics 
que  les  articles  relatifs  aux  Païs-bas. 
Il  fut  arrêté  que  Charles  de  Gueldre 
évacuerait,  fous  15  jours ,  Weefp  &c 
Muiden;  le  Roi  de  France  eut  d'au 
n     «     tant  plus  de  peine  à  le  déterminer  à 
JJJ2*  or^  ce  facrifice  ;  qu'on  ne  lui  rendait  en 
^  *        échange  aucune  des  places  que  les  Au- 
trichiens Jui  retenaient.     On   ne  lui 
lai  fiait  fes  autres  pofleflïons   que  juf- 
qu'à  ce  que  l'Empereur  &  les  Rois  de 
France ,   d'Angleterre  &  d'Ecofle  eu£ 
fent  prononcé  définitivement  fur  cette 
importante  querelle. 
Nouvelles      Charles  d'Egmond  ne  tarda  pas  à  re- 
Hoftiiitét.  prendre  les  armes  ;  il  fe  plaignait  que 

les  Autrichiens  euflent  levé  des  taxes 

I5°9«  ^ans  ^e  Bomraelerwaard.  Marguerite 
tenta  envain  de  le  rappeller  à  des  fen- 
timens  pacifiques.  Elle  fe  plaignait 
aufTi  que  la  France,  pour  s'approprier, 
feule,  les  dépouilles  futures  de  Ve- 
nife,  excitait  le  Duc  fous  main  afin 
d'écarter  Maximilien  par  une  diver- 
flon.  Le  dernier  Hiftorien  de  France 
prétend  au  contraire  que  Maximilien 
ayant  voulu,  lâchement  &  à  l'impro- 
Yifte  accabler  le  Duc;  celui-ci  fut  par 


M  a  ximili  fe%.       559 

fa.  vigilance  faire  échouer  ce  projet ,  ^  G*m» 
honteux  &  perfide.    Quoiqu'il  en  foit; 
il  parait   que  l'Empereur  fit  avant  la 
fin  de  Tannée  une  trêve  avec  les  Guel- 
drois. 

L'année  fuivante    fut    fatale    à  la  gSfjSS 
Hollande  par  la  part  qu'elle  prit  à  une  avec  les 
guerre  élevée  entre  Jean,  Roi  de  Dan-  S1^*^ 
nemarc  &  les  villes  anféatiques.    Elles    atiqut  *_ 
avaient  ôfé  défendre  qu'aucun  navire   TCÎO 
n'eut  à  pafler  par  le  Sond  fous  peine  de     5 1  °* 
confifcation.    Elles  s'étaient  emparées 
à  la  hauteur  de  Grippewalde  ,  de  huit  MalUt  6l* 
grands  vaifièaux  montés  par  des  Hol- 
landais. Ceux-ci  obligés  d'armer  enfui  te 
quatre  navires  de  guerre  pour  protéger  VtLHoOT*> 
une  nombreufe  flotte  marchande;  fu-  *79' 
rent  attaqués  dans  le  détroit  du  Sond, 
leur  flotte    prife   ou  difperfée.    Pour 
diminuer    la    honte   de    cette    défai- 
te,  les  Hollandais  acculèrent  les  Da- 
nois ,  d'avoir  refufé  de  combattre ,  & 
pour  réparer  leur  perte ,  plufieurs  fe  fi- 
rent indemnifer  en  arrêtant  dans  les 
parages  de  Hollande  ,  quelques  navires 
Oofterlingues.     La  Paix  s'étant  faite 
entre  les  parties  belligérantes ,   deux 
mille  Allemands  congédiés  par  le  Roi 
Jean,    vinrent  offrir  leurs  fervices  au 
Duc  de  Gueldre.     Ce  Prince  ,  depuis 
long  tems  brouillé  avec  l'Evêque  d'U- 
trecht ,  à  Poccafion  des  forts  de  Renoi 
&  de  Kuinder  que  tous  deux   recla- 
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Gu^ïdre^  maient '   env°ya  fes -troupes  faccager 
fait  la        POveryrTel.     Elles  ne  furent  pas  heu- 
i^n-eà     reufes.     Les  Bourgeois    de  Déventer 
Frédéric!    Soutenus  par  les  Etudjans,  dont-oii  dit 
que  le  nombre  montait  alors  à  fix  cens , 
fQnU        les  repoufierent  avec  fuccês.    Ceux  de 
Campen  les  furprirent,  enlevèrent  leurs 
chefs ,  &  les  firent  expirer  fur  la  roue. 
Le  Duc  vengea  cet  outrage  par  la  pri- 
fe  de  Diepenheim ,    de  Goor  &  .d'Oi- 
denzeel;    mais    1-Evêque-  ayant   con- 
quis les  places  de  nouveau  à   la  tête 
•■   -        d'une  forte  armée,  on  mit  bas  les  ar- 
mes.    Charles  s'attendait  que  les  con- 
férences ouvertes  à  Liège  apureraient 
fes  droits;  Marguerite  le  berçait  de  l'ef- 
pérance  de  lui  faire  époufer  une  de  fes 
nièces;  mais  Ferdinand  &  Maximilien 
qui   s'obftinaient   à  ne  voir  dans  lui 

* — qu'un  gentilhomme  féditieux  &  révol- 

151 1.  té,  regardèrent  cette  alliance  comme 
indigne  de  leur  petite  fille.    Les  Plé- 
nipotentiaires de  Gueldre  ayant  infifté 
fur  cette  condition  comme  fur  la  baze 
efîentielle  du  traité;  la  négociation  fut 
rompue, 
il  recouvre     Cependant  Marguerite  animait  l'E* 
foStesles  vêque  d'Utrecht  &  Florent ,  Seigneur 
fortes  pla<  cTYflelftein  contre  le  Duc.    On  arrêta 
ces.  par  fes  ordres  un  Gentilhomme  Fran- 

çais &  d'autres  Officiers  attachés  à  lui; 
elle  les  fit  expirer  fur  la  roue  comme 
des  malfaiteurs.    Florent,  voulut  alors 

lever 
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lever  quelques  taxes  fur  ceux  de  Nieuw- 
kerk  dans  la  Yeluwe.  Le  Comman- 
dant de  Harderwyk  à  qui  il  avait  de- 
mandé le  fecours  de  fa  garnifon  ,  lui 
répondit  qu'elle  avait  befoin  d'être 
renforcée  par  3  ou  4  cens  Autrichiens, 
qu'elle  irait  les  joindre  à  Nieuwkerk, 
dès  qu'ils  auraient  mis  le  feu  à  une 
certaine  maifon.  Les  Gueldrois  inter- 
ceptèrent cette  lettre,  fè  raflèmblerent 
en  grand  nombre ,  &  au  moyen  du 
fignal  indiqué  ,  ils  taillèrent  la  garni- 
fon  en  pièces  &  rentrèrent  dans  Har- 
derwyk. Par  une  rufe  non  moins  for- 
tunée, ils  furprirent  Bommel,  cachés 
dans  des  bateaux  de  ris.  Tiel  &  plu- 
rieurs  autres  places  tombèrent  en  leur 
pouvoir  dans  le  même  tems. 

Marguerite  ,  à  ces  nouvelles ,  poufla 
des  cris  de  fureur  ;  elle  adrefla  les  plain- 
tes les  plus  arriéres  au  Roi  de  France. 
Inutilement  proteftait- il  qu'il  n'avait 
fourni  au  Duc  ni  hommes,  ni  argent, Garnies 
qu'il  le  regardait  comme  un  fou,  une 
mauvaife  &  perver/e  tête  9  qu'il  vou- 
drait que  le  grand  Diable  V emportât  ; 
inutilement  montrait  il  les  lettres  qu'il 
lui  écrivait  pour  lui  mander  que  de 
-par  Dieu  ou  de  par  le  Diable  ,  il  eut 
à  fe  tenir  en  repos  Marguerite  vou- 
lait qu'il  ufa  de  force  pour  le  conte- 
nir. Louis  envoya  alors  fignifier  à 
Charles  que ,  s'il  ne  rendait  Harderwyk , 

Tom.  IL  Q 
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il  le  regarderait  comme  un  ennemi  pu- 
blic; mais  Marguerite  toujours  per- 
fuadée  de  la  diffi mulation  du  Roi  qu'el- 
le s'obftinait  à  juger  d'après  fon  pro- 
pre cœur,  fit  arrêter  le  Seigneur  char- 
gé de  cette  commi filon  \  l'accufant  de 
porter  de  l'argent  à  l'ennemi.  Elle  fut 
fur  le  point  de  le  faire  appliquer  à  la 
queftion.  Louis  eut  afiez  de  peine  à 
perfuader  au  Duc  de  relâcher  80  né- 
gocians  desPaïs-bas  que  le  Bâtard  de 
Gueldre  avait  arrêtés  fur  leur  route  pour 
fe  rendre  à  la  foire  de  Francfort.  Ils 
ne  furent  délivrés  qu'après  avoir  payé 
plus  de  cent  mille  florins  de  rançon. 
H  cfl  rc-  Nouveaux  furcroits  de  malheur.  Les 
connu  Trajectins  envenimés  contre  les  Au- 
£y;ll.î:L..  trichiens ,  éternellement  ennemis  de 
leurEvêque,  qu'ils  avaient  même  tra- 
verfé  dans  fes  dernières  expéditions, 
irrités  que  Florent  lui  eût  prêté  des 
fecours ,  tentèrent  de  furprendre  fa  ville 
d'Yfielftein.  Florent  d'Yfielftein ,  animé 
par  la  vangeance,  entreprit  au  mois  de 
Février  1511 ,  d'efcalader  Utrecht  à  la 
faveur  des  glaces  ;  mais  une  troupe  de 
Gueldrois  le  rencontra  alors  dans  la 
campagne  &  fit  échouer  fon  projet  en 
l'obligeant  à  retourner  d'où  il  était 
parti.  Les  Trajeclins  exaltés  par  la 
reconnaiiïance  proclamèrent  aulïitot 
Charles  pour  leur  Avoué  &  reçurent 
garnifonGueldroife.    Charles  en  plaça 
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une  autre  à   Jutphaas  pour  harceler 
continuellement  les  Hollandais  &  em- 
pêcher que  Tes  Etats  ne  devinrent  le 
théâtre  de  la  guerre.     Pendant  qu'il 
méditait  de  nouvelles  courfes  en  Hol- 
lande ,  Marguerite   armait  contre  lui 
le  ciel  &  la  terre.    Remués ,  par  Tes  né- 
gociations ,  le  pape  le  menaça  des  fou- 
dres fpirituels ,  l'Empereur  du  ban  de 
l'Empire,  Ferdinand  promit  des  trou- 
pes.   Henri  VIII,  Roi  d'Angleterre, 
Prince  suffi  prodigue  que  fon  père  &-  pontan.. 
vait  été  avare,  fit  plus  encore.    Jl  en- 
voya  1500    Anglais    commandés  par 
Edouard  Poynirïgs,  qui  fe  joignit  aux  sib  ede 
Autrichiens  pour  inveftir  Ven'o.    La  vente, 
place  fut    défendue   avec  un  courage 
étonnant.    On  voyait  les  femmes  por- 
ter à  leurs  maris  des  rafraichiflemens 
fur  la  muraille ,   les  remplacer  quand 
ils  tombaient  fous  le  poid  de  la  fati- 
gue ou  fous  les  efforts  de  l'ennemi , 
les  animer  &  combattre  elles-mêmes 
fur  la  brèche.    On  en  vit  une  terrarTer 
d'un  coup    de  pierre  un  Porte- enfei* 
gne  &  lui  arracher  fon  drapeau.    Après 
trois  afiauts  vigoureux,  mais  repouifés 
avec  fuccès,   la   divifion   s'étant  mife 
parmi  les  confédérés ,  ils  fe  feparerent  ; 
&   les   Anglais  regagnèrent    leur   lie. 
Les  Hollandais  furent  plus  heureux  fur 
mer.     Un  de   leurs  bàtimens  appelles 
Baardfe ,  arrêta  fur  le  Zuiderzée  un 

Q  * 
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croifeur  Gueldrois.  Ils  reprirent  eu- 
fuite  à  la  vue  de  Ziriczée  deux  autres 
navires  chargés  de  bierre  que  les  ar- 
mateurs Gueldrois  venaient  d'enlever. 
Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  bord 
furent  traités  comme  corfaires  &  mis 
à  mort  impitoyablement. 
Nouveaux  Pour  fournir  aux  frais  de  cette  guer- 
iuccès.  re ,  Marguerite  demandait  de  nouveaux 
fubfides  aux  Etats  aflemblés  à  Breda. 
Dans  un  nouveau  congrès  que  Louis 
Xlf  avait  fait  ouvrir  à  Yiane ,  elle  pro- 
pofa  à  Charles  de  Gueldre  d'entrer  au 
fervice  du  Prince  de  Caftille  ;  elle  pro- 
mettait de  lui  donner  des  appointe- 
mens  avantageux  &  même  la  jouiiTan- 
ce  de  'a  Gueldre  avec  le  titre  de  Stad- 
houder  de  l'Empereur  qui  pourrait  la 
racheter  pour  une  certaine  fomme. 
Charles  naturellement  fier,  dont  les 
fuccès  avaient  encore  augmenté  l'or- 
gueil, fentit  toute  Pinfolence  de  cette 
injurieufe  propofition.  Outré  qu'on 
lui  offrit  férieufement  de  rentrer  dans 
laclaflè  d'un  fimple  particulier,  voyant 
qu'il    ne    pouvait   rien    obtenir    dans 

d'autres  conférences   renouées  à  Liè- 

I  "I  2  8e  >  n'efperant  plus  aucune  juftice  qu'à 
0  ""la  pointe  de  fon  epée  ,  il  eut  recours 
à  cette  dernière  reflburce  des  âmes 
courageufes.  Le  20  Septembre  ,  il  for- 
tit  d'tJtrecht  avec  nco  hommes,  s'a- 
vança vers  Amfterdam,  brûla  un  des 
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Fauxbourgs  &  détruifit  un  grand  nom- 
bre de  vailTeaux  dans  la  rade.  Il  vint 
enfuite  fe  cantonner  dans  le  cloître 
des  pères  Chartreux  près  d'Utrecht. 
Là,  Wafienaar  ayant  ôfé  l'attaquer  à 
la  tête  de  400  JloUandais  ,  fut  vaincu, 
fait  pnfonnier  &  renfermé  dans  une 
cage  de  fer.  Charles  ayant  recouvert 
prefque  tout  fon  héritage,  aurait,  à 
fon  tour,  accablé  fes  oppreflèurs,  s'il 
eut  pu  entretenir  deux  mois  feule- 
ment 6000  hommes  de  pied  &  soco 
chevaux.    La  fituation  de  Marguerite 

était  alors  bien    déplorable.    Maximi- 

lien  à  qui  elle  avait  demandé  des  fe-  1513 
cours  pécuniaires,  mais  qui  dans  tout 
le  cours  de  fa  vie,  ne  put  jamais  lui 
même  fe  dérober  à  une  indigence  fi 
confiante ,  que  les  Italiens  l'avaient 
nommé  PochlDanari,  lui  confeilla 
de  s'accorder  avec  Charles  d'Egmond. 
Elle  fut  donc  obligée  de  conclure  une 
trêve  de  quatre  ans. 

Elle  déchargea  fa  vengeance  fur  Louis  Les  An- 
XII,  en  fécondant  l'invafion  que  Henri  j:^^" 
VIII  fit  en  France.  Maxi milieu  vint 
fervir  lui-même  dans  l'armée  Angiaife 
&  toucha  pour  fa  folde  cent  ducats  par 
jour.  Il  fe  retira  bientôt  en  Allema- 
gne. L'Anglais,  après  avoir  fait  quel- 
ques conquêtes ,  renouvella  à  Lille  a- 
vcc  Marguerite,  une  ligne  ofienfive  & 
défenfive  contre  la  France.  11  fit  tou- 
Q  3 
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cher  à  la  Gouvernante  deux  cens  mil- 
le ducats,   mais  ayant  appris  qu'elle 
n'entretenait  pas  le  corps  d'armée  pour 
le  foutien  duquel ,   il   facrifiait  cette 
fomme,   honteux  d'avoir  été  fi  long- 
.  d  ,      tems  pris  pour  dupe ,  il  rit  fa  paix 
Londres     avec  la  France.     Il  donna  même  au 
— Roi  Louis,   la  Princefle  Marie   pro- 
ie 1 4.  m^e  Souvent  à  Charles  de  Luxembourg. 
Maximilien  &  Marguerite  accédèrent 
R      #      au  traité  de  paix  fait  à  Londres.    Et 
comme  Louis  avait  arrêté,  dans  une 
claufe,  Tes  droits  de  fuzeraineté  ;  le  jeu- 
ne Charles  d'Autriche ,  après  s'être  fait 
comprendre    dans  le  traité ,  protefta 
enfuite  à  Malines  devant  Notaire  qu'il 
ne    reconnaifiait    au  Roi    de   France 
d'autre  Prérogative  que   celle  dont  il 
jouiflait.      La   paix  eut  été  générale 
dans  les  Païs-bas  fans  les  troubles  qui 
s'élevèrent   alors  en   Frife  &  à  Gro- 
ningue. 
Troubles        L'autorité  qu'Edzard.  s'était  acqui- 
dcFriie      fe  dans   cette   dernière  ville  lui  avait 
&<ie  Gro-  fufCité    des    ennemis  de    tous   côtés. 
Maximilien  l'avait  mis  au  ban  de  l'Em- 
nf  ,  ç      pire,  l'Evêque  d'Utrecht   l'avait  fait 
E  Benitwac^er.  devant  le  Légat  du  Pape  a  Lou- 
Bmmius.    vain,  les  Saxons  prohibèrent  les  efpè- 
iriesi.  '     ces  qu'il,  avait  fait  frapper  avec  cette 
Chan.II.    infeription  :  Edzardus  cornes  Conferva- 
înr  Groningœ.    Le  Comte  de  Benthcm , 
devenu  Stadhouder  du  Duc  George, 
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fit  faifir    plufieurs   nobles    foupçonnés 
d'entretenir  des  correfpondances  avec 
Edzard.     Les  Frifons  virent,  pour  la 
première  fois  &  avec  une  juite  horreur, 
leurs  compatriotes  appliqués  au   iup- 
plice   inique  de  la  queftion.    Kempo 
&  Tyaerd  Mokkema ,  après  avoir  fubi 
les  procédures  les  plus  barbares,   fu- 
ient exécutés  à  Leuwaarden;  le  corps 
du  premier  fut  coupé  en  quartiers  Se 
expofé   aux  quatre   coins  de  la  ville. 
Toute  la  nation  &  fur- tout  la  nobleflè 
déjà    envenimée    contre    la    tyrannie 
Saxonne,   n'attendait   plus   que  l'oc- 
calion  de  fe  déclarer.     Dans  ces  cir- 
conftances,  Edzard  refufa  hautement 
de  rendre  compte  de  fon  adminiflra- 
tion  à  George  qui  la  demandait,  le  re- 
gardant comme  fon  Lieutenant.   Geor- 
ge prit  à  fa  folde  4  à  5000  hommes ,  que 
la  trêve  de  1.5 13,  avait  fait  congédier.  Il 
fe  mit  à  leur  tête  ,  ravagea  cruellement 
l'Ooftfrife  &  le  Pais  deGroningue;  il 
vint  enfuite  mettre  le  fiège  devant  la 
ville.     Pendant   qu'il   fe  liguait  avec 
l'Evêque ,  les  Groninguois   portaient 
le  fer  &  le  feu  dans  la  Drente  ;  Ed- 
zard traitait  avec  Charles  de  Gueldre 
qui  lui  promit  des  fecours,  qui  écri- 
vit même   à  Louis  Xtl  en  fa  faveur. 
Il  fit  plus  encore.     Il  fe  rendit  à  la  Lan  de 
cour  de  France  incognito.     CTeft  fans  Louis  XiT, 
doute  alors  qu'il  conclut  un  traité  rap-  f  •  382. 

Q4 


$68  Charles    IT. 

porté  dans  des  documens  authentiques 
de  ce  tems  là.  Des  hiftoriens  contem- 
porains attellent  qu'Edzard  promet- 
tait de  faire  hommage  de  Groningue 
au  Roi  de  France ,  qui  ordonnerait 
au  Duc  de  Gueldre,  également  Ton  Vaf- 
fal ,  de  lui  prêter  des  fecours. 
Cruautés  Cependant  les  deux  partis  s'épui- 
iiès  faient  par  de   petits   combats  qui  ne 

saxons,  décidaient  rien.  Les  Saxons  vinrent 
un  jour  invertir  Lieroort.  Pendant  que 
les  affiégés  fe  défendaient  avec  coura- 
ge ;  un  enfant  de  15  ans  nommé  Jean 
Jaques ,  fils  d'un  canonier ,  jettant  du 
haut  des  remparts  l'œil  fur  les  Saxons; 
voyez- vous,  dit- il,  àfon  père  ces  che- 
vaux fuperbes  montés  par  des  Capitai- 
nes ,  dont  la  tête  eft  ornée  d'un  pan- 
nache.  Il  dirige  en  même  tems  une 
coulevrine  contre  celle  qui  s'élevait 
au-deflus  de  toutes  les  autres.  Le  coup 
part ,  la  tête  du  Duc  de  Brunswich , 
fur-nommé  le  mauvais,  alors  Général 
de  l'armée  Saxonne ,  eft  à  demi  em- 
portée; fa  cervelle  vole  en  éclats.  Les 
deux  fils  de  ce  Prince  malheureux 
fignalerent  leur  reflentiment  vangeur 
au  fiège  d'Appingadam.  En  vain  les  affié- 
gés oppoferent  long- tems  la  défenfe  la 
plus  opiniâtre.  Soldats ,  Bourgeois  , 
Paï  fans,  femmes,  en  fans,  vieillards,  fe 
fignalerent  en  vain  par  des  prodiges  de 
valeur.    Piques ,  fabres ,  pierres ,  pou- 
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très,  poix  fondue,  eau  bouillante, 
mêlée  avec  du  ion  ,  ils  mirent  tout  en 
vifage  pour  accabler  l'ennemi*  Les 
afîailians  écumaient  de  rage.  Outrés  de 
leurs  pertes  ils  firent  un  dernier  effort 
&  pénétrèrent  dans  la  ville  fur  des  tas 
de  cadavres.  Henri  de  Brunswich, 
Pépée  nue  à  la  main  criait  en  cou- 
rant dans  les  rues:  vengeance!  ven- 
geance! tuet  tue.  Prefque  tous  les 
hommes  furent  pafTës  au  ni  de  l'épée. 
Les  femmes  &  les  enfans,  après  avoir 
été  appliqués  à  la  torture  pour  décou- 
vrir où  étaient  cachés  leurs  tréfors , 
furent  chalTés  prefque  riuds.  Les  fem- 
mes &  les  filles ,  jeunes  &  belles,  ne  fu- 
rent épargnées  que  pour  être  en  proie 
à  des  outrages  plus  cruels  que  la  mort. 

L'arrivée  des  Gueldrois  déconcertâmes  Gro- 
tous  les  projets  du  Saxon.    Ils  le  gar-  "toguois  ['e 
daient  bien  de  cacher  que  le  Roi  de  au  Duc  de 
France  eut  part   à   cette  expédition,  Gueidrede 
George  épouvanté  de  cette  puiflante  al-;;  laFnwcc« 
liance ,  envoya  représenter  à  Louis  Xfl, 
que  Groningue  faifant  partie  de  l'Em- 
pire  d'Allemagne ,  était',    par   confé- 
quent ,    comprife    dans    la    dernière 
paix,  qu'il  ne  devait  pas  donner  ôqs 
fecours  à  des  Rébelles.     Il   ie   priait 
d'arrc.er  les  projets  du  Duc  de  Guel- 
dre;   mais  celui-ci  était  bien  é. oigne 
d'y  renoncer.    Au  contraire  ,   il  avait 
déjà  jette  fon  plan  d'étendre  fes   do- 
Q  4 
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maines  à  la  faveur  des  fecours  qu'il, 
fournirait.  Bien  allure  qu'Edzard  n'é- 
tait pas  aiTez  fort  pour  lui  tenir  tête, 
il  leva  tout-à  fait  le  mafque.  Il  fit 
dire  aux  Groninguois  que ,  s'ils  vou- 
laient être  défendus  eontre  les  Sa- 
xons, leur  feule  reflburce  était  de  le 
reconnaître  pour  leur  Maître,  fous  la 
fuzeraineté  du  Roi  de  France.  Cette 
répréfentation  était  foutenue  par  des 
troupes  qu'il  menaçait  de  leur  retirer; 
mais  qu'il  paraiflait  vouloir  employer 
contr'eux  s'ils  avaient  Ôfé  refifter. 
Ainfi  les  Groninguois,  ayant  à  peine 
le.tems  de  dévorer  leur  douleur;  prê- 
tèrent entre  les  mains  de  Guillaume 
d'Oyen,  ferment  de  fidélité  au  Duc  de 
Gueldre  &  Yraifemblablement  au  Roi 
de  France.  Edzard  craignant  la  mu- 
tinerie des  troupes  qu'il,  tenait  fur 
pied,  mais  qu'il  ne  payait  pas,  fe  dé- 
roba de  Groningue  par  une  retraite 
nocturne  &  funive.  D'un  autre  côté 
George  de  Saxe ,  en  voulant  impofer 
de  nouvelles  taxes  fur  les  Frifons  pour 
augmenter  fes  forces  militaires,  n'a- 
vait pas  marqué  d'aigrir  un  peuple 
qui  abhorrait  fa  domination.  Le  Duc 
de  Gueldre  excitait  fous  main  les  mé- 
contens.  Il  n'oubliait  pas  d'infinuer 
aux  Frifons  qu'il  ne  voulait  combat- 
tre que  pour  les  délivrer  du  joug, 
fans  jamais  leur  impofer  la  moindre 


M   A  X  I  M  I  L   I   E  N.  371 

taxe.  En  les  chatouillant  par  le  mot 
de  liberté  fi  doux  à  des  oreilles  Fri- 
fonnes,  il  s'était  procuré  des  partifans 
nombreux  &  formidables.  Il  fit  alors 
armer  une  Hotte  à  Harderwyk  &  l'en- 
voya tenter  des  defcentes  en  Frife. 
L'expédition  fut  des  plus  heureufes. 
Sneek,  Bolswaard,  Slooten  &  plufieurs 
autres  places  tombèrent  au  pouvoir  des  r 
Gueldrois.  George,  s'imaginant  voiraba^une 
à  chaque  inftant  le  peuple,  dont  fllaTrife. 
connaiffait  la  férocité  &  le  méconten- 
tement, prêts  à  fondre  fur  lui  &  à 
l'accabler ,  quitta  précipitamment  le 
païs.  Il  alla  chercher  des  fecours  en 
Allemagne;  laiflarit  la  plupart  des  trou* 
pes  qu'il  entretenait ,  fans  folde ,  fans 
chef  &  fans  reflburce  pour  fubfifter. 
Elles  ne  pouvaient  en  trouver  en  Fri- 
fe qu'elles  avaient  déjà  ruinée;  ainft 
elles  fe  débordèrent  dans  la  Drente , 
pénétrèrent ,  en  traverfant  l'OverylTel 
&  le  bas-Evêché,  jufqu'en  Hollande, 
marquant  toutes  leurs  traces  par  d'hor- 
ribles déprédations.  Elles  portèrent 
par- tout  l'effroi ,  fous  le  nom  de  Ban*- 
dd  noire.  On  fut  obligé  en  Hollande 
d'ordonner  à  tous  les  Habitans  de  cou- 
rir fus  à  ces  brigands,  pour  en  pur- 
ger le  païs.  RepoufTés  dans  la  Frife, 
ils  fe  cantonnèrent  entre  Sneek ,  Fra- 
neker,  Harlingen  &  Leeuwaarden.  Ils 
attendaient  là  des  provif>ons  achetées 
0.6 
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Emm.^i.  à   Amfterdam,  mais  la  flotte  qui  les 
Vel.ihoTti. portait,   fut  prife   par  les  Gueldrois- 
186.188.  Frifons.     Ils  étaient  commandés  par 
un  païfan  né  à  Kimswert  en   Frife, 
nommé  le  Grand  Pierre ,  homme  d'u- 
ne taille  &  d'une  force  au-deflus  de 
l'ordinaire f  intrépide,  audacieux,   ca- 
pable de  tous  les   excès  que  peuvent 
infpirer  un  défefpoir  féroce  &  le  tqC- 
fentiment    le    plus    envenimé    contre 
les  Saxons  qui    Pavaient  dépouillé  de 
fon  héritage.    Ils  interceptèrent  enfui- 
te  une   autre  flotte  hollandaife  de   28 
voiles  qui  portait  aux  Saxons  leur  fol- 
ci  e  &  des  habits. 
Conquêtes     La  fortune  ne  leur  était  pas  moins 
des  Guel-  favorable  fur  terre.    Les  Gueldrois  & 
Frife.en     les  Groninguois  prirent  Dokkum,  Ap- 

! pingadam  ,    Aduwardzyl   &  Delftzyl. 

^,.  Pendant  qu'ils  affamaient  &  dé  variaient 
^  **"  toutes  les  places  où  ils  pouvaient  pé- 
nétrer ,  les  Saxons  n'exerçaient  pas  de 
moindres  ravages  à  Franeker,  à  Leu- 
waarden  &  à  llarlingue.  Les  païfans 
exténués  de  faim  traînaient  dans  les 
villes  leurs  mourantes  familles;  mais  iis 
ne  pouvaient  fe  procurer  du  pain  qu'en 
l'arrachant  par  la  violence  ou  par  la 
rufe.  11  y  eut  des  femmes  qui  en  dé- 
robèrent en  le  cachant  fous  leurs  vête- 
mens:  pour  comb'e  de  maux  ,  les  villes 
&  les  campagnes  étaient  en  proie  à  la 
plus  déplorable  famine,  les  mers  étaient 
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înfeftées  par  les  pirates.  Le  Duc  de 
Saxe  abhorrant  cette  terre  odieufe  que 
par  un  jeu  de  mots,  il  n'appellait  plus 
que  le  Païs  dévorant,  (Fresland)  ré- 
foiut  abfolument  d'en  abdiquer  la  fu- 
nefte  Souveraineté.  Pour  en  tirer  le 
meilleur  parti  pofllble,  il  entra  en  né- 
gociation avec  Charles  d'Autriche.  Ce 
jeune  Prince,  quoiqu'il  eut  à  peine  at- 
teint l'âge  de  quinze  ans,  avait  cepen- 
dant donné  des  preuves  fi  frappantes 
d'une  habileté  prématurée,  quelesPaïs- 
bas  venaient  de  lui  déférer  unanime- 
ment les  rênes  de  l'adminiitration.  Ce dGee?/f  cë%: 
fut  le  19  May  1515,  que  George  lui  droit* fur 
vendit  tous  fes  droits  fur  la  Frife  pour^^eît 
la  lbmme  de  trois  cens  cinquante  mil-  d'Autre  • 
le  florins;  par  conféquent  50000  flo-c}ie« 
rins  au  deilus  de  la  fomme"  pour  la- 
quelle ce  Païs  avait  été  engagé  à  Al- 
bert. Les  peuples  portèrent  tout  le 
poid  de  l'aggrandi  fie  ment  des  domai- 
nes, de  leur  Souverain.  Pour  acquit- 
ter cette  fomme,  Ja  Hollande  fut  char- 
gée d'une  nouvelle  taille  fur  les  mai- 
fons  &  fur  les  terres.  Elle  ne  contenait 
alors,  fuivant  le  rô'e  drerTé  en  cette 
occafion,  que  35000  morgens  ou  arpens 
de  terre,  &  trente  cinq  mille  maifons 
qui  fufîent  afiujetties  à  la  taxe.  Tout 
le  refte  en  était  exempt,  comme  ap- 
partenant au  clergé,  aux  Hôpitaux  & 
aux  maifons  religieufes. 

Q7 
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LaFrife  .  Chaque  parti  ayant  befoin  de  faire 
cntrcfcs  des  préparatifs  militaires,  Charles 
Gueidrois  d'Autriche  &  George  de  Saxe  conclu- 

trithla'1"    rent   Une  tr^ve   ^e    quatre    m°is    avec 

Edzard,  Charles  de  Gueidre   &  leurs 
partifans.  Pendant  cet  intervalle ,  Fran- 
çois I,  fucceifeur  de  Louis  XII,   Roi 
de  France  devait  terminer  à  l'am;ab!e,- 
cette  importante  tranfa&ion.    C'eft  a- 
lors  qu'on  vit  avec  furprife   combien 
les  chofes  humaines  font  fujettes  à  Pin- 
ftabilité.   La  puiifance  de  Charles  d'Eg- 
mond  qui ,  peu  d'années  auparavant,  ne 
pofTédaitpas  un  pouce  de  terre  ,  qui  a- 
vait  langui  dans  une  fi  longue  captivité , 
s'étendait  alors  le  long  des  rives  de 
la  Meufe  &  des  frontières  de  Hollande 
jufqu'à  l'Eems  dans  un   territoire  qui 
forme  à   préfent   cinq    Provinces.     Il 
voyait  fon   nom   redouté  dans  toutes 
les  contrées  circonvoifines.      Ami  ar- 
dent des  Français ,  à  qui  il  devait  fa 
grandeur,  il  engage*  les  Frifons  qui 
l'avaient   reconnu  pour  Protecteur  de 
leur  liberté,    à  députer  à  la  cour  de 
France.  Ils.repréfenterent  à  François  I, 
que  leur  Païs   était  le    berceau  de  la 
Monarchie,  qu'il  avait  long  tems  fait 
un  même  corps  avec  les  Etats  des  Rois 
Francs  :  qu'il  tenait  fes  plus  beaux.  Pri- 
vilèges de  Charlemagne  &  de  fes  Suc- 
cefieiirs.    Mais  Charles  d'Autriche  en- 
voya d'autres  députés  qui  firent  fi  bien 
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valoir  Tes  droits  que  le  Monarque  ne 
voulut  plus  fe  mêler  de  cette  affaire. 
Des  intérêts  plus  puilTans  l'appeliaient 
d'ailleurs  en  Italie.  C'eft  à  cette  oc- 
cafion  qu'il  attira  de  Frife  &  fit  enrô- 
ler la  plus  grande  partie  des  bandes 
noires.  Charles  d'Autriche  en  prit 
deux  mille  à  fa  folde  ;  il  avait  déjà 
envoyé  Florent  d'Egmond  ,  alors  Stad- 
houder  de  Hollande  en  Frife,  &  s'é- 
tait fait  reconnaître  à  Leeuwaarden , 
à  Franeker ,  à  Harlingue  &  dans  plu- 
fieurs  autres  places  que  les  Saxons  lui 
livrèrent. 

L'ambition  de  François  I ,  attira  en  ^,eT\"cdt 
Italie  tous  les  feux  des  guerres  de  l'Eu-  iuJiC.recB 
rope.    Charles,   Duc  de   Gueldre,  le 
fuivit  avec  les  Bandes  noires  qu'il  con-Gar/I-'-fl3« 
duifait  au  nombre  de  vingt  deux  mille/-  37*  ^u 
hommes.    Mais ,  fur  un  faux  rapport 
que  les  Autrichiens  profitaient  de  fon 
abfence  pour  envahir  fes  Etats ,  il  par- 
tit fubitement,  lai  liant  à  fa  place  Clau- 
de,  Comte  de  Guilè,   frère  du  Duc 
de  Lorraine.    Il  n'eut,  ainfi,   aucune 
part  à  la  victoire  que  les  Français  rem- 
portèrent fur  les  SuifTes  à  Marignan. 
La    nouvelle  qu'il  en   reçut  à   Lyon 
l'affecta  avec  tant  de  violence  qu'il  en 
tomba  dangereufement    malade.      Ses 
fujets  &  fes  partifans,   bien  loin  d'être 
attaqués,  étaient  les  AggrefTeurs.    Flo- 
rent d'Yifelftein,  Amiral  de  Hollande 
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courtes  fut  contraint  d'armer  en  courfe  contre 
des  Gue>-  eux;  il  attaqua  la  flotte  de  Grand  Pier- 
Ibns!"  n"  re  i  s'empara  de  la  plus  grande  partie 
des  bâtimens  &  fit  exécuter,  comme 
VehBoorn. forbans,  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
ipô.  à  bord.  Grand  Pierre  ufait  d'une  ré- 
préfaille  non  moins  terrible.  Il  noyait , 
E.  Bering,  fons  miféricorde  ,  tous  les  Hollandais 
550.         qui  lui  tombaient  entre  les  mains.    Les 

■ Gueldrois  ayant  recommencé  les  Ho- 

151 6.  ftilités  fur  terre;  on  publia  en  Hol- 
lande un  édit  pour  exciter  toute  la  na- 
tion à  leur  courir  fus ,  &  à  leur  eau- 
fer  tous  les  maux  poffibles.  Afin  de 
fe  vanger  de  ce  qu'ils  avaient  pris 
Ctim.  &/iî.Nieuwpoort;  on  fit,  à  la  Haye,  tran- 
8p.  cher  la  tête  à  quelques  nobles  Guel- 

drois 1  aceufés  d'avoir  fourni  des  pro- 
vifions  à  leurs  compatriotes     Henri, 
Mat.  An.  Comte  de  Naffau ,   porta  le  ravage  & 
i.  98.       l'incendie  dans  ia  Veluvve  jufqu'à  Arn- 
hem.  Sur  ces  entrefaites,  Charles  d'Au- 
triche ,  devenu ,   par  la   mort  de  fon 
Grand  père  Ferdinand ,  Héritier  pré- 
fomptif  de  toutes  les  couronnes  d'Kf- 
pagne ,  s'en  fit  auffitôt  proclamer  Roi; 
quoiqiVIfabelle  fa  mère  a  qui  le  Royau- 
.Miiancedime  appartenait,   fut   encore   vivante. 
rAutriche  Le  traité    de  paix  &  dVliance   qu'il 
France,     conclut  alors  avec  PEtnpéreur,   avec 
le  Roi  de  France  &  le  Pape,  fut  célébré 
Bai.Dorl  en  Mol  ande  par  des  jéjouiilances  pu- 
801?.        bliques. 
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La  trêve  que  François  I,  qui  devait  cruelles 
prononcer  fur  l'affaire  de  la  G\ieIdre,:BorçHWs 
ménagea  du  moins  en  apparence,   ne p" auDae 
put  arrêter  le  Duc  Charles.     Il  était  de  Guei- 

non-feulement  de  retour,  il  avait  en -^ 

core  attiré  fous  Tes  drapeaux,  quelques 
relies  des  bandes  noires  qu'il  envoya  I51?* 
en  Frife.  Après  avoir  ravagé  la  cam- 
pagne, &  enlevé  Dokkum  aux  Autn-s-Benu'eÊt 
chiens,  ils  s'embarquèrent  auKuinder 
&  cinglant  vers  la  Hollande ,  i!s  pri- 
rent terre  devant  Medenb'ik  au  nom- 
bre de  trois  mille,  le  25  Juin  15 17. 
Henri ,  Comte  de  NaiTau,  Venait  dé- 
poufer  C  aude  ,  devenue  enfuite  héritiè- 
re de  la  principauté  d'Orange  par  la 
mort  de  Philibert  de  Chalons,  fon.fre-p0^.  c^i. 
re  qui  mourut  fans  enfans.  Il  avait Boomk. 
été  nommé  Stadhouder  de  Hollande,  Jlk.6$&ç. 
le  30  Septembre  15 15.  Prévoyant  cette 
invafion  ,  il  avait  diftribué  7  compa- 
gnies d'Infanterie  dans  la  Weftfrife; 
mais  rien  ne  put  réfifter  à  la  fureur 
impétueufe  des  Gueldrois.  Us  prirent 
d'aiTaut  la  ville  de  Médenblik  &  n'y 
laifTerent  que  des  ruines  &  des  cendres. 
En  traverfant  Opperdoes  ,  Twisk  , 
Ziraagdyk,  Berkhout ,  Avznhorn  & 
Urfem ,  le  pillage ,  les  flammes  &  le 
carnage  marquèrent  par-tout  les  traces 
de  leur  barbarie.  Us  faccagerent  Alk- 
maar  pendant  huit  jours;  cette  ville 
fut  ruinée  au  point  qu'elle  ne  put  s'en 
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relever  de  trente  ans-     Pour  mettre 
Tîoorn  à  couvert,  on  noya  le  Pais  d'a- 
lentour, en  perçant  la  digue  de  Hui- 
gen.    Ils  fe  rabbattirent  fur  Beverwyk , 
Sparendam,  renverferent  un  petit  fort 
bâti  à  la  hâte  par  les  Amfterdammois, 
&  firent  main  baffe  fur  60  hommes  qu'ils 
y  trouvèrent.    Ils  parlèrent  le  Lek  à 
Kuilenbourg,  mirent  le  fiège devant  Af- 
peren  &  emportèrent  la  place  d'aflaut. 
Le  cœur  fe  ferre ,  les  larmes  coulent  au 
récit  des   cruautés    qu'ils  commirent 
dans  cette  petite  ville.    Elles  furent  fi 
atroces  qu'on   ne  put  s'imaginer  que 
HedëW.  des  chrétiens   en   fulfent  les  auteurs. 
On  avait  vu,  difait  le  peuple  le  cré- 
dule ,   on  avait  vu  des  juifs  exciter  le 
maflacre  &  tremper  leurs  mains  fana- 
tiques  dans   le   îang   des  incirconcis. 
Hommes,  femmes,  Ecléfiaftiques,  en- 
fans   réfugiés  avec  le  maître  d'école 
dans  une   églife  ,    tout  fut   parle    au 
fil  de  l'épée.    Le  Stadhouder  levé  suffi- 
Goudh.       tôt  le  quatrième  homme  de  toutes  les 
5?6-         milices  ;   il  porte  à  fon  tour  le  ravage 
dans  la  Veluwe  ;  il  met  le  fiège  devant 
Arnhem  où  le  Duc  de  Gueidre  était 
renfermé. 
La  mer  Les  pirates  Friibns  n'exerçaient  pas 

purgée,  des  ravages  moins  funeftes.  Ils  enle- 
vaient tous  les  bâtimens  qui  entraient 
dans  les  paifages  du  Zuiderzée.  La 
permiflion   que  l'Amiral    de  Fleteren 
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donna  alors,  d'armer  en  courfe  con-Or00fcif. 
tr'eux,    de  piller,    brûler  &  tuer  ItSD.yi* 
Rebelles  &  ennemis  du   Roi,  eut  des 
fuites  fi  heureufes  que  les  Brigands  fu- 
rent repouffés  &  châtiés  jufques  dans 
leurs  ports.    D'un  autre  côté ,  Charles 
de  Gueldre  fe  trouva  ferré  de  fi  près 
dans  Arnhem  qu'il  entra  en  négocia- ^P*  di* 
tion*    Il  conclut  une  trêve  de  fix  mois.  c^^<fc 
Excepté  Groningue  qu'il  fe  réfervait  \yiimxi. 
il  cédait  tous  fes  droits  fur  laFrifeau 
Roi  d'Efpagne  pour  la  fomme  de  cent 
mille  couronnes  j    il    promettait   d'en 
faire  fortir  les  troupes  étrangères  dans 
fix  mois  au  plus  tard.  Il  eft  remarqua- 
ble que  la  ville  d'Amfterdam   devant  Goudh.ii. 
être  caution  de  la  fomme  promife ,  avec 
Dordrecht,  Gorinchem  &  Bois-le- Duc 
fut  nommée  avant  ces  trois  autres  villes. 

Charles  d'Autriche  s'était   hâté  de  Charles 
conclure  cette  trêve  ,   pour  fe  rendre  d'Autriche 

\-r  t  -\.x      ijl     -^  couronné 

en  Efpagne.    Le  traité  n  était  pas  en-  r0î  d'Ef. 
core  fini;   lorfqu'il   mit  à   la  voile  à  pagne. 

Middelbourg.      Après    une    traverfée 

périlleufe,  il  débarqua  à  Villa  Viciofa   IJl8. 
&  fut  proclamé  Roi  le  7  Février  1518. 
Marguerite  d'Autriche  ,  fa  Tante  qu 'il Rohrts. 
avait  nommée  gouvernante  en  fon  ab- 
fence,  reçut   ordre  au  mois  de  Juillet Gr-  plac' 
de  mettre  à  la  tête  des  adtes  publics^ I3, 
cette  formule  en  français  :  Par  le  Roi 
Marguerite.     Le   Duc   de   Gueldre  , 
forti  de  péril,  pratiquait  fous  main 
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Goudk.      les  Frifons.    Son  Lieutenant  fit  à  Sloo- 
577.         ten  coudre  le  porteur  du  dernier  traité 
dans  un  lac  &  le  fit  jetter  dans  la  rivière. 
A  Dokkum,  on  obligea  celui  qui  ap- 
portait le  papier  de  le  dévorer;  celui 
qui  vint  à  Sneek,  ne  fut  fauve  qu'en 
confidération  de  fon  père  qui  demeu- 
Fnreiirs     rait  dans   la  ville.    D'un  autre  côté , 
Èerremi"  ^ran^  Pierre  infultait  aux  titres  longs 
&  faftueux  dont  fe  parait  l'Autrichien. 
Poet.  67".il  compofa   une  diatribe  où    il   s'in- 
Schot.594  titulait  Roi  de  Frife,  Duc  de  Sneek, 
Vd.  Boom,  Comte  de  Sloten,  Baron  de  Ilindeloo- 
a04-         pen,  Capitaine  Général  du  Zuiderzée. 
Il  nommait  les   Hollandais    prudens  \ 
mais  lâches,  ardens  aux  faclions,  fans 
courage  dans  le  combat ,  orgueilleux , 
quoique   toujours  battus.     Les  Guel- 
drois  étaient,  félon  lui ,  pauvres;  mais 
généreux  &  pleins  de  bravoure.  Ce  terri- 
ble païfan  fe  difaitle  fléau  des  Danois, 
des  Hambourgeois  &  des  Hollandais. 
On  ajoute  qu'il  avait  écartelé  fon  é- 
cuffon  d'un  gibet  &  d'une  roue.    La 
trêve  était   pour  ce  forcené  une  crifc 
douloureufe.    Quoiqu'elle  eut  été  pro- 
rogée ,  il  ne  laiflà  pas  d'infeftcr  le  Zui- 
derzée ;  enlevant  tous  les  bâtimens  & 
noyant  tous  les  Hollandais  qu'il  pou- 
vait rencontrer.    Dans  une  feule  oc- 
cafion  ,  il  en  fit  périr  cinq  cens  &  s'em- 
para de    onze  vaiiïeaux.     Il   prit  une 
flotte  entière  cTOofteningues  &  n'ac- 
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corda  la  vie  à  l'équipage ,  qu'en  lui 
faifant  payer  une  forte  rançon.    Il  ten- 
ta de  furprendre  Hoorn  ;   mais  il  fut 
vaillamment  repouffé. 
Le  Duc  de  Guedre ,    après  avoir 


époufé  Elizabeth ,  DuchefTè  de  Luxem-  j  ^  j  q 
bourg,  prorogea  encore  la  dernière  ^  ^' 
trêve  qui  ne  fut  pas  mieux  obfer 
vée  ,  que  les  précédentes.  Les  Autri  lb'  683' 
chiens  ,  fidels  jufqifalors  à  fe  tenir  fur 
la  défenfive ,  commencèrent  les  hofti- 
lités.  Un  certain  Ëredenbach  ayant 
un  jour  enlevé  aux  Frifons  un  bâti- 
ment chargé  de  bierre  ,  féduit  par 
l'occafion  ,  fe  mit  à  boire ,  fans  modé- 
ration avec  les  camarades.  Lorfqu'ils 
furent  tous  plongés  dans  le  fommeii 
de  Tivrefle,  un  prifonnier  Frifon  con- 
duifit  le  navire  dans  fonPaïs.  Breden- 
bach  fut  arrêté  &  livré  au  dernier  iup- 
plice.  Les  Gueldrois  fe  vangerent  en- 
core par  de  nouvelles  pirateries ,  quoi- 
qu'ils n'euflènt  plus  Grand -Pierre  à 
leur  tête.  Ce  fameux  Brigand  que  le 
patriotifme  &  l'amour  de  la  liberté  a- 
vaient  rendu  fi  cruel ,  voyant  que  les 
Gueldrois  cherchaient  moins  à  délivrer 
fa  patrie  qu'à  la  fubjuguer,  avait  ab- 
diqué le  commandement  &  vivait  à 
Sneek  en  fimple  particulier.  De  tou- 
tes les  prifes  immenfes  qu'il  avait  fai- 
tes, il  n'avait  rien  refervé  •,  fa  coutu- 
tne  était  de  les  diftribuer  au  Stadhou- 
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der  du  Duc ,  &  à  Tes  compagnons.    II 

E.Bemng.  mourut  l'année  fuivante  dans  Ton  lit; 

Schot  602.  ce  ^  Para^  étonner  un  auteur  con- 

'  temporain. 
T>éfa(ires       La  difette  d'argent  ôtait   aux  Hol- 
desiioi-     landais   les   moyens   de    le    défendre. 

landais.        Le   Roi  d'Erpagne   fuc  obligé  de  nom. 

B  j  g        mer   des  commifTaires  pour   fixer  les 
l3'   impofitions  que  les  petites  villes  de- 
vaient payer.    Elles  fe  plaignaient  d'ê- 
tre  taxées   trop  haut  par  les  grandes 
villes  qui  s'étaient  arrogé  le  droit  de 
régler ,  feules ,  la  concefllon  &  la  ré- 
Vd.  IboTiu  partition  des  fubfides.    Dans  le  même 
II5«         tems,  Chrétien  II,  ce  fameux  Tyran 
du  Dannemarc ,  fit  arrêter  dans  le  Sond 
jufqu'à    200  vaifieaux  Hollandais.     Il 
demandait  qu'on  lui  payât  la  dôt  d'I- 
Amjl.Gt-   zabelle  d'Autriche ,  fa  femme.     Ils  ne 
fia.  476.    furent  relâchés  qu'après  que  les  villes 
eurent  pris  des  arrangemens  pour  li- 
quider cette  fomme. 

Charles  II,  Comte  de  Hollande,  de- 
vient   Empereur  fous    le   nom   de 

ClIAULES-QuiNT. 

Charles  v.      Maximilien ,  après  avoir  erré  toute 
Empereur,  fa  vie  de  projets  en   projets ,  que  fa 

pauvreté  &  fon  incapacité  lui  empô- 

1520.  chaient  toujours  d'exécuter,  avait  fini 
par  ambitionner  la  papauté  ;  mais  avant 
de  l'obtenir  ,  il  mourut ,  à  Lintz  dans 
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la  63e  année  de  Ton  âge  ;  n'ayant  réulïï 
qu'a  ruiner  les  Pais- bas  dans  le  tems 
qu'il  les  gouvernait     On  fait  les  bri- 
ques &  les  cabales   que    fa   fucceîTion 
excita  parmi  les  Princes  de  l'Europe. 
On  fait  que  Frédéric  de  Saxe,   fur- 
nommé  le  fage ,  eut  la  magnanimité  de 
refufer  la  couronne  impériale   &  que 
Ton  fuffrage  décida   celui    des   autres 
Electeurs.    Il  donna  fa  voix  à  Charles, 
le    premier    de    ce    nom    parmi    'es 
.Rois  d'Efpagne,    le  fécond  entre  les 
Comtes  de  Hollande  ;  mais  plus  connu 
fous   celui  de  Charles  -  Quint ,  Empe- 
reur  d'Allemagne.      Les  Hollandais , 
bien  loin  de  penfer   qu'ils  devenaient 
plus  petits  à  mefure  que  leur  Souve- 
rain devenait  plus  grand,  firent  écla--^-212- 
ter  leur  fotte  aliégreffe  par  des  fêtes 
publiques.    Cette  élection  excita  le  dé-  ^al' Do,d' 
pit  d'un  fier  rival,  François  I,  Roi  de     4' 
France.    Nous  verrons  bientôt  fe  dé-  „     . 
velopper  le  germe   de  cette  animoiité 
qui  arma  ces  deux  Souverains  l'un  con- 
tre l'autre. 

Cependant,   le  nouvel   Empereur,  son  con- 
revenu   d'Efpagne,  après  une  longue  FOnnc 
traverfée  ,  &  parlant  par  les  Pais  -  bas  mcuu 
pour  aller  fe   faire   couronner  à  Aix- 
la-Chapelle  ,   confirma   de  nouveau   la 
Régence  à  Marguerite ,  fa  Tante.    Les 
Evêques  d'Utrecht  81  de  Liège  furent 
nommés  chefs  de  fon  confeil  fecret, 
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Ordre  de    auquel  étaient  fournis  le  grand  confeil 
kj^nceçje  Malines,  &  les  autres  cours  parti- 
W.  aiS"    culieres  telles  que  celle  de  Hollande. 
Ce  confeil  conférait  feul   des   lettres 
Gr.  piac.    de  grâce  ,  de  fauf  conduit  &c.  L'Em- 
ir. 13.     pereur,  pour  montrer  encore  combien 
il  voulut  être  obéi  malgré  les  ancien- 
nes franchifes,   ordonna  aux  Confeil- 
lers  de  la  cour  de  Hollande,  d'abolir 
tous  les  Privilèges   qui   feraient  con- 
traires à  fes  ordonnances.    Le  Comte 
de  Naflau,  Stadhouder  de  Hollande, 
fut  déc'aré  Capitaine  Général.    Il  fut 
enjoint  aux  Soldats  de  fe  contenter  de 
leur  paye ,  &  de  ne  point  molefter  les 
peuples.    Pour  ne  fournir  à  la  France 
aucun  motif  de  rompre  la  trêve  ;  on 
défendit   de   commencer    contre   elle 
aucune  hoftilité.     Mais  les  Gueldrois 
ft  mirent  bientôt  en  campagne  &  s'em- 
parèrent de  Nieuwport  qu'ils  réduifi- 
rent  en  cendres. 
Cucrre         An  commencement  de  l'année  1521, 
avec  la      les    Français    conquirent    la    Navarre 

Tnncc- qu'ils  perdirent  prefque  aufiitôt.     Le 

""Comte  de  Naflau  marcha  contre  le 
*5^L  Duc  de  Bouillon,  leur  allié,  le  ré- 
duifit  à  l'obéiifance ,  &  s'empara  de 
Garmsr.  Mouzon.  Tous  fes  efforts  vinrent  é- 
chouer  devant  la  petite  ville  de  Me- 
zieres  qu'il  croyait  emporter  du  pre- 
mier ail  au  t.  Llle  était  défendue  par 
Bayard ,    fi  connu    fous  le  nom  de 

Che- 
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Chevalier  fans  peur  &  fans  reproche , 
le  bouclier  &  la  gloire  de  la  France. 
Pendant  que  le  feu  de  la  guerre  dé- 
vorait les  Païs-bas  frontières;  tous  les 
feudataires  de  Hollande  étaient  appel- 
lés  au  fervice  militaire,  non  pour  dé  -  y^  .u0QTn, 
fendre  le  Païs  ;  mais  pour  fervir  TEm-  ai8. 
pereur.    Toutes  les  villes  furent  obli- 
gées de  fournir  à  l'équipement  &   à 
l'entretien  d'un  certain  nombre  d'hom- 
mes choifis.    On  drelTa  une  ordonnance 
pour  tenir  fur  pied  une  milice  nationa- 
le de  deux  mille  hommes ,  dont  la  folde 
&  la  difeipline  furent  réglées     Pendant 
qu'on  ménageait  un  traité  qui  pût  aflu- 
rer  la  pêche  du  harang  pour  la  France 
&  les  Païs-bas  contre  les  fureurs  de  la 
guerre;  le  Duc  de  Gueldre  épiait  l'oc- 
cafion  de  tirer  quelque  avantage  de  ces 
troubles.    On  rapporte  qu'il  fe  rendit 
déguifé  en  Hollande,  afin  d'examiner #•  *f?« 
par  lui-même  l'état  des  places  frontiè- 
res.    Sa  puiflance   devenait  d'autant  Troul,|es 
plus  formidable  qu'il  venait  de  l'éten-  dans  i'o- 
dre  dans  l'Overyflel.    Un  faible   ruif- vcryflfci. 
feau  appelle  l'eau  noire,  qui  traverfait 
Zwoll  était ,  depuis  quelques  années 
devenu  fi  large  &  fi  profond ,  que  les  né- 
gocians,  qui  navigaient  fur  le  Zuider- 
zée ,  prirent  cette  voie  pour  le  fret  de 
leurs  marchandées.    Ils  évitaient  ainft 
le  péage    de  Campen.      La  Régence 
de  cette  ville ,  fe  voyant  privée  tout- 
Tom.  IL  R. 
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à-coup  d'un  profit  confidérable  ♦  vou- 
lut établir  un  nouveau  péage  fur  la 
rivière  noire.    De  là  de  vives  querel- 
les entre  les  deux  villes  &  plufieurs 
hoftilités  de  part  &  d'autre.    Philippe 
Pont,  626. de  Bourgogne ,  alors  Evoque  d'Utrecht 
&  l'Empereur,  tentèrent  envain   d'é- 
toufler  ce  différend.    Charles  de  Guel- 
dre  ayant  engagé  ceux  de  Zwoll  à  le 
recevoir  pour  leur  Protecteur ,  con- 
traignit, par  la   force  des  armes,  les 
Overyffellois   à  lui   céder   toutes    les 
places  dont- il  s'était  emparé:  ils  pro- 
mirent de  ne  reconnaître  après  la  mort 
de  Philippe ,  aucun  Evêque ,  fans  lui 
avoir  fait  jurer  de  vivre  en  paix  avec 
la  Gueldre.    Les  Hollandais  travaillè- 
rent auiTitôt  à  mettre  tous  leurs  ports 
pirateries  en  défenfe.    L'année  fuivante  les  ar- 
dcs  Guel-  mateurs  Gueldrois  -  Frifons ,  fondirent 
drois.       fur  l'île  de  Texel  qui  ne  fe  racheta  de 
l'incendie,  qu'en  payant  deux  mille 
1522.  Pkilippes.    Après  avoir  brûlé  60  mai- 
fons  dans  l'Ile  de  Wieringen  ,  ils  for- 
Vd.  Hoom.  cerent  les  Habitans  à  leur  promettre 
219-         3500  florins.    Au  mois  de  Juillet ,   ils 
enlevèrent  une  flotte  anféatique  &  la 
déclarèrent  de  bonne  prife. 

L'Empereur,  après  avoir  terminé  fes 

Iwrre!     affaires  en  Allemagne,  fe  rendit  dans 

les  Païs  bas ,   &  mit  à  la  voile  à  Ar- 

nemuiden  le  24  May,  pour  retourner 

en  Efpagne.    Il  débarqua  auparavant 
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en  Ang'eterre,  confirma  les  anciens Rapin. 
traités  de  commerce  &  forma  avec 
Henri  VIII,  une  ligue  contre  la  Fran- 
ce. Henri  devait  aider  l'Empereur  à 
s'emparer  de  la  Gueldre  &  l'Empereur 
promit  des  fecours  à  Henri ,  contre 
les  Irlandais  &  les  Ecoflais.  Les  An- 
glais arrivés  dans  le  continent,  fe  joi- 
gnirent aux  troupes  du  Comte  de  Bu- 
ren ,  &  firent  de  vains  efforts  pour 
pénétrer  en  France.  Tenus  par  tout 
en  échec,  ils  ne  tardèrent  pas  à  re- 
pafièr  dans  leur  Ile  &  les  Autrichiens 
fixèrent  leurs  quartiers  d'hiver  dans 
l'Artois.  Jurien  Schenk,  Seigneur  àzGouih* 
Tautenbourg  ,  Stadhouder  de  Frife 
pour  les  Autrichiens,  ayant,  aufli ,  ten- 
té avec  1800  hommes ,  une  defcente 
dans  l'Overyflèl  &  affiegé  Geelmuldcn , 
fut  battu  à  plate  couture  par  les  Ha- 
bitans  de  Zwol  &  les  Gueldrois.  Son 
armée  fut  prefque  toute  détruite  ou 
faite  prifonniere.  Antoine  de  Lalaing, 
alors  Stadhouder  de  Hollande,  vint  à 
bout  de  conclure  une  courte  trêve  qui 
ne  fervit  qu'à  donner  occafion  à  de 
nouvelles  perfidies. 

Une  poignée  de  Gueldrois  pénétre- 

rent  jufqu'au  cœur  de  la  Hollande.    Ils  j-^ 
ravagèrent  les  environs  de  Leide,  pil-     ^    ù' 
lerent  la  Haye,  portèrent  le  fer  &  le 
feu  dans   l'Abiafierwaard  &   regagnè- 
rent leur  pais,  chargés  de  butin.    La 
R  % 
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réputation  de  leur  Duc  était  alors  fi 
Pontan,  grande  ;  on  vantait  fi  fort  Ton  coura- 
ge à  maintenir  la  balance  de  l'Allema- 
gne contre  l'ambition  Autrichienne , 
que  les  Danois  propoferent  de  le  choi- 
fir  pour  leur  Roi  après  la  dépofition 
du  Tyran  Chriftiern  IL  Cependant  les 
confédérés  firent  plufieurs  conquêtes 
qu'ils  perdirent  rapidement.  Pour  fou- 
tenir  la  guerre  de  Gueldre ,  les  Etats  de 
Hollande  levèrent  quelques  fttbfides;les 
Eccléfiaftiques  promirent  un  don  gra- 
tuit de  5000  florins.  On  leur  défendit , 
en  même  tems ,  de  voyager  en  France, 
fous  peine  d'être  coufus  dans  un  fac 
&  jettes  dans  la  rivière.  Tant  les  que- 
relles du  Souverain  avaient  animé  les 
peuples  contre  les  Français!  Mais  c'eft 
en  Frife  que  les  Autrichiens  avaient 
des  fuccèsplus  décififs.  LesGueldrois 
s'y  faifaient  détefter  par  des  violences 
horribles.  Us  extorquaient  l'argent  des 
La  Frife  païfans  en  les  traînant  dans  les  cachots  ; 
£°"mi^à  ils  affamaient  les  Habitans  des  villes 
rcur.  *  en  dévorant  leurs  provifions.  Ceux  de 
Sneek,  ne  pouvant  plus  fupporter  la 
Maruna.  tyrannie  des  Gueldrois,  fe  fonleverent 
unanimement ,  leur  arrachèrent  les  clés 
de  la  ville  &:  changèrent  les  Magiftrats. 
Il  eft  vrai  que  les  foldats  Autrichiens 
n'exerçaient  pas  de  moindres  cruautés 
dans  les  lieux  où  ils  étaient  maîtres. 
Les  Etats  les  aceufaient  de  ruiner  les 
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couvens  &  les  églifes,  qu'ils  n'avaient 
pas  craint  de  profaner,  en  y  confom- 
mant ,  difait-on  ,  Va&um  vencreum  avec 
leurs  femmes.  On  leur  reprochait  d'a- 
voir fi  fort  maltraité  une  femme  enceinte 
qu'elle  avait  mis  aufiîtôt  au  monde  ,  un 
enfant  mort.  On  demandait ,  au  lieu 
d'étrangers  qui  pillent  &  défolent  le 
Païs ,  la  permiffion  d'entretenir  une  mi- 
lice nationale  intéreflée,  parles  fenti- 
mens  de  patriotifme ,  à  le  défendre. 
Pendant  que  Marguerite  d'Autriche  Emm.  Sch. 
raflurait  les  Etats  en  leur  promettant^  E-Ben> 
de  fatisfaire  à  leurs  demandes ,  Jenke 
Dekama,  Sikko  Galama  &  pluiieurs 
autres  nobles  Frifons  appellerent  les 
Autrichiens,  &  leur  aidèrent  à  s'em- 
parer de  Staveren.  Schenk,  convo- 
qua les  Etats  du  Païs.  Il  fut  arrêté 
que  les  Frifons  pourraient  ië  nommer 
un  Poteftat  qui  préfiderait  à  Padmini- 
ftration  avec  douze  notables,  &  que  les 
Comtes  de  Hollande  gouverneraient  dé- 
formais au  nom  de  l'Empereur  &  de 
l'Empire.  L'année  fui  vante ,  les  Autri- 
chiens fondirent  fur  les  places  qui  ref-  Mart 
taient  aux:  Gueldrois ,  leur  enlevèrent'  u  '  ^' 
Worcum,  Dokkum,  Bolswaard,  Sloo- 
ten ,  Lemmes ,  &  fe  trouvèrent  en  pof- 
fefilon  de  toute  la  Frife  le  23  Oclobre 

1523. 

Ainfi,  après  les  débats  les  plus  longs 
&  les  plus  fanglans,  après  avoir  appel- 
le 3 
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lé,  fubi,  brifé  &  repris  tour-à-tour  le 
joug; ,  la  Frife,  qu'un  auteur  du  tems 
appelle  une  terre  fujette  à  une  éter- 
nelle malédiction ,  un  foyer  perpétuel 
de  divifions  héréditaires,  que  la  bra- 
uantzius   voure  de  fes  Habitans  eût  rendue  im- 

Z'dJu      Prenable  y  s'ils  fulftnt  reftés  unis  ,  fut 
enfin  affujettie  à  une  domination  per- 
Etatinté-  manente.    Les  Frifons,  voyant  qu'ils 
r'ieiudeia  ne  pouvaient  repouffer  un  joug  fans 
Iri!b-        fe  précipiter  fous  un  autre ,  fe  donne- 
rent  tout  de  bon  à  un  maître  qui  réu- 
I524*  nilTait  les  droits  des  Empereurs  &  ceux 
des  Comtes  de  Hollande.    Ils  cherche- 
ur. Ch.ii.  rent  feulement  à  tirer  le  meilleur  parti 
I50-3I5«  des  trilles  circonftances  où  ils  fe  trou* 
vaient.    Après  plufieurs  négociations, 
l'Empereur,  voyant  la  nécefilté  de  mé- 
nager un  peuple  qui  avait  donné  tant 
de  preuves  de  foa  amour  pour  ia  li- 
berté, lui  laiffa  des  privilèges  très  é- 
tendus.    Il  promettait  de  défendre  le 
Pais ,  de  ne  point  diminuer  ;  mais  de 
conferver  avecrefpeét,  tous  les  anciens 
droits.    Les  Frifons  étaient  fur  tout  ré- 
voltés des  marchés  déshonorans  fuivanc 
lefquels  on  les  avait  ci- devant  vendus 
&  tranfportés  comme  de  vils  animaux. 
L'Empereur  promit  alors  de  ne  jamais 
vendre,  ni  aliéner  leur  Pais.    Nul  ne 
devait  pofféder  plus  d'un  bénéfice  ou 
d'une  charge ,  excepté  le  Droffaard  qui 
pourra  exercer  en  même  tems  la  di- 
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gnité  de  Grietman.  Le  droit  impé- 
rial fera  fuivi  unanimement.  On  ne 
fera  point  puni  pour  le  délit  d'au- 
trui ,  ni  évoqué  hors  de  fa  jurif- 
diction  pour  des  affaires  civiles  ou  cri- 
minelles ,  ni  fournis  à  de  nouveaux 
fubfides,  ni  obligé  de  marcher  au 
fervice  militaire  au-delà  des  frontiè- 
res. Chacun  pourra,  en  fuivant  l'an- 
cienne coutume ,  employer ,  librement , 
l'air  &  l'eau  dont  la  nature  a  fi  vifible- 
ment  départi  la  propriété  à  tous  les 
hommes.  On  cède  au  Prince  la  taxe 
annuelle ,  les  revenus  de  la  chancelle- 
rie ,  du  Bilt ,  Paccife  fur  la  blere  &  les 
impofitions  établies  fur  les  plumes  de 
paon  ,  fur  le  vin  &  les  draps.  Le  Prin- 
ce, le  Stadhouder  ou  la  cour  Provinciale 
établis  à  Leeuwaarden ,  devenu  le 
point  central  du  gouvernement,  choifi- 
ront  un  Grietman  parmi  trois  fujets  que 
chaque  Grletnye  leur  offrira  annuelle- 
ment. Ils  confirmeront  les  nouveaux 
membres  que  le  Sénat  des  villes  choi- 
firont  toutes  les  années  pour  fe  renou- 
veller.  Celui  de  Leeuwaarden  était 
compofé  de  4  Bourguemaîtres ,  de  2 
Confeillers  &  de  6  Echevins.  Les  no- 
bles &  les  roturiers  feront  fans  diftinc- 
tion  fournis  à  la  juftice  municipale  Se 
au  payement  des  taxes.  Mais  la  plus 
grande  barrière  contre  le  defpotifme 
fut  que  les  Etats  purent  s'affembler, 
R4 
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fui  van  t  l'exigence  des   cas.     La  ville 
11.  479.    de  Sneek  demanda  que  Sikko  &  fes 
124. 147.  Héritiers  fuflent  confirmés  dans  le  droit 
Emm.  de    héréditaire,  d'être  à  la  tête  de  Padmi- 
Rej>'39-    niftration  de  la  ville.     Depuis  cette 
époque  la  Frife  jouit  d'un  calme  allez 
profond  pendant  44  ans.    Elle  eft  tou- 
jours reftée  unie  à  la  Hollande  par  des 
liens  politiques;  elle  a  partagé  fes  trou- 
bles, fa  puiflance  &  fa  gloire.    C'eft  en 
engloutiffant  peu-à-peu  les  différentes 
fouverainetés  des  Provinces-Unies  que 
Charles  -  Quint  fe  préparait  à  donner 
des  chaînes  à  l'Europe  &  à  établir  un 
nouveau  fyftême,  conforme  à  fa  vafte 
ambition.     La  rivalité  de  François  I, 
ne  lervit  qu'à  faire  plus  éclater  fes  ta- 
lens  politiques.    L'Europe  autrefois  ar- 
guée  par  cent  petits  tyrans  qui  fai- 
saient des  incurfions   plutôt  que  des 
guerres;  va  paraître  comme  divifée  en 
deux  feuls  corps,  qui  fe  heurtent  avec 
fureur  &  fracas ,   pour  l'intérêt  ou  la 
gloire  de  deux  hommes  feuls.    De  com- 
bien de  millions  d'hommes  la  funefte 
rivalité  entre  la  France  &  l'Autriche 
n'a-t-elle*pas  fait  ruilTeler  le  fang  juf- 
qu'à  nos  jours  !   Un  autre  événement 
qui  allait  changer  la  face  de  l'Europe 
&  qui  ne  fut  pas  moins  fatal  au  repos 
du  monde ,  c'eft  l'établiffement  d'une 
religion  nouvelle. 
La  réforme  follicitée  à  grande  cris 
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depuis  long  -  tems  ,   avait  été  inutile-  origine  de 
ment  attendue  de  la  part  des  conciles ^jfor" 
&  des  Papes.    Les  défordres  devenaient 
tous  les  jours  plus  palpables  &  plus 
odieux,  à  mefure  que  les  arts  &  la  rai- 
fon  faifaient  des  progrès  plus  rapides. 
Les  pavots  facrés  dont  les  Prêtres  en- 
dormaient les  peuples  depuis  tant  de 
fiècles,  perdaient  chaque  jour  de  leur 
vertu.    Le  tems ,  fi  l'on  peut  srexprimer 
ainfi,  gros  delà  réformation ,  ne  pouvait 
tarder  de  l'enfanter.    Quand  le  fameux 
Auguftin  n'aurait   pas  paru ,  d'autres 
Luthers  fe   feraient  infailliblement  é- 
levés.    Les  fectateurs  de  Zuingle,  cu- 
ré de  Zurich,  foutisnnent  même  qu'il 
ôfa ,  le  premier ,  lever  l'étendard  de  la 
Réforme.  Quelques  anecdotes  ,  qui  ont 
rapport  aux  mœurs ,  prouveront  que 
dans  les  Païs-bas,  les  efprits  n'étaient 
pas  moins  difpofés  à  fecouer  le  joug 
des  Prêtres.    En  vertu  d'une  ancienne 
fondation ,  les   Bernardins  d'Adward 
en  Frifè  devaient  donner  annuellement 
à  ceux  de  la  famille  des  Gaykinga  ,  un 
chapon  ,  un  cigne ,  une  cruche  pleine 
de  vin,  un  grand  repas;  de  plus,  Phof- 
pitalité  en  tout  tems,  même  la  nuit. 
Ils  devaient  auffi  nourrir  celui  qui  fe- 
rait tombé  dans  la  pauvreté.    Comme 
la  famille  ne  s^éteignait  point,  cette 
fèrvitude  bizarre  parut  accablante  aux 
Religieux.     Le  jour  ,  de  S.  Bernard  - 
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1522;  trois   frères  de  la  famille  des 
Gaykinga ,  qui  étaient  venus  au  feftin 
annuel,  entrèrent  en  querelle  avec  les 
moines,  tirèrent  l'épée;  mais  trop  fai- 
bles contre  la  fup.ériorité  du  nombre , 
Emm  786.  un  d>eux  fut  renverfé  roide  mort  fur 
M'An-   la  place,  un  autre  mourut  deux  jours 
'410'    après  de  fes  bleflures,  le  troifieme  ne 
fe  déroba  que  par  une  prompte  fuite. 
Peu  s'en  fallut  que  la  nation  ne  fe  fou^ 
levât  pour  exterminer  ces  malfaiteurs 
facrés.     Les   coupables  fe  fauverent; 
l'Abbé  n'appaifa    cette    affaire   qu'en 
payant  de  grandes  fommes;  &  le  cou- 
vent fut  privé   de  la  plupart  de  fes 
privilèges.     Quelques  années   aupara- 
vant, il  s'était  élevé  une  difpute  en- 
j7/#  v      tre  la  Régence  &  les  Chanoines  de  Bois- 
V/erf.'^orle-Duc.    Ceux-ci  s'obftinaient  à  ne 
jm.j.  u.  r. vouloir  payer  aucune  accife  pour  leur 
ikum.  J.    vin.      Comme    ils  n'étaient  pas    les- 
428.         plus  forts,  ils  eurent  recours  à  la  ru- 
fe.     Dans  le  tems  que  la  Bourgeoifie 
aflembiée  dans    les   égiifes,  fe  faifait 
arrofer  d'eau    bénite,     les  chanoines 
rirent  entrer  leur  vin  dans  leurs  cel- 
liers.   Authorifés  par  l'Evêque  de  Liè- 
ge, ils  ceflerent  le  fervice  public,   ne 
célébrèrent  qu'à  huis  clos,  refuferent 
d'enterrer   les  morts  que  les  femmes 
furent  obligées  d'inhumer.    En  fe  fai- 
fant  ainfi  juftice   avec   les  inftrumen» 
de  leur  métier,  ils  rirent  naître  au 
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Comte  de  Naflau  ridée  de  les  mettre 
à  la  raifon  avec  les  refiburces  du  fien. 
Il  leur  envoya  une  poignée  de  foldats 
qui  fe  logèrent  dans  leurs  maifons  ,  for- 
cèrent  les  coffres ,   ouvrirent  les  ca- 
ves ,  briferent  les  vitres ,  chaflerent  fervi- 
teurs,  fervantes,  chanoines,  &  s'appro- 
prièrent tout  ce  qui  leur  plût.    Depuis 
1517,  le  liège  d'Utrecht  avait  changé 
de  pofiefleur.    Frédéric  de  Bade,  ne 
rencontrant  que  troubles  &  que  con- 
tradictions dans  fa  dignité,  l'avait  re- 
llgnée  ou  plutôt  vendue  à  Philippe  de 
Bourgogne,  fils  naturel  de  Philippe  le  ^ 
Bon,   alors  Amiral  des  Pais -bas.    A  lA7'ç£  ' 
l'aide  de  douze  mille  ducats;  Philippe  4'"c 
obtint  aifémçnt  les  bulles  &  les  difpen- 
fes    pontificales.      Il   fit  Ton   entrée , 
vêtu   d'une  armure  militaire,  fur  un 
courfier  fuperbe  >  avec  un  cortège  de 
900  Cavaliers  couverts  de  brocard  d'or  ; 
il  ne   prit  les   habits  épifcopaux   que 
dans  PEglife  du  Buurkerk.     On  obfer- 
ve  qu'il  fit  ferment  au  confeii  &  à  la 
commune  qui   n'en    prêtèrent  point , 
parceque   ce  n'était  pas  la  coutume. 
Geldenhaur  ou  Gérard  de  Nimègue, 
fonHiftorien  ou  plutôt  fon  panégyrifte, 
eu  avouant  que  Philippe  était  Bâtard, 
ajoute  ferieufcment    que    Marguerite 
Poft,  fa  mère,  avait  été  d'une  chafteté 
irréprochable  &  le  modèle  des  femmes. 
Si  c'était   alors  une  vertu   d'être  la 
R  6 
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maîtrefle  d'un  Prince;  de  nos  jours  il 
n'y  a  plus  que  de  la  glaire.  Philippe, 
bien  loin  de  cacher  la  paflion  ou'il 
avait  pour  les  jeunes  filles ,  préférait 
hautement  les  prêtres  concubinaires  à 
ceux  qui  gardaient  un  célibat  qu'il 
croyait  hipocrite.  Il  regardait  com- 
me impoffible  que  des  Eccléfiaftiques, 
des  Moines ,  des  nonnes  nourris  de  mets 
on&ueux  &  fucculens  ,  de  boirions  fpi- 
ritueufes  &  fortes  ,  pûitent  vivre  dans 
le  célibat.  11  ne  défefpérait  pas  de 
voir  l'heureux  tems  où  la  funefte  pra- 
tique de  tromper  le  vœu  de  la  nature 
ferait  abolie.  Il  gémifTait  de  plufieurs 
autres  abus.  A  la  place  de  la  vie  des 
faints  qu'il  regardait  comme  un  tiflu 
d'inepties  &  d'impoftures,  il  recom- 
mandait la  lecture  de  la  bible.  L'ora- 
teur Romain  difait  que  deux  Arufpi- 
ces  ne  pouvaient  fe  regarder  fans  rire. 
Philippe  aifurait  que  dans  fes  voyages 
à  Rome ,  il  avait  vu  des  Prélats,  tirer 
la  langue  &  infulter  par  un  ris  moqueur 
à  la  ftupide  (implicite  du  peuple  & 
fur  tout  des  bons  Germains ,  qui  ac- 
couraient à  grands  flots,  adorer  les 
pieufes  bagatelles  qu'on  offrait  à  leur 
vénération.  Il  avait  de  fréquentes  con- 
férences avec  Erafme.  Cet  illuftre  Hol- 
landais ,  le  plus  beau  génie  de  fon  fiè- 
cle ,  qui  donnait  alors  le  ton  à  toute 
l'Europe,  dont-il  était  l'oracle,  8c  dont 
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fes  ouvrages  faifaient  les  délices;  que 
les  Papes  &  les  Princes ,    tentèrent  à 
lenvi  de  s'attacher,    avait  déjà  fonné 
un  terrible  tocfin  contre  les  pratiques 
fuperftitieufes ,  contre  les  iMoines  &  les 
Théologiens  de  l'école.    Son  éloquence 
mâle  &  vigoureafe  ,  fa  vafte  érudition ,  Burigny* 
Tes  raifonnemens  folides,  &  l'arme  du 
ridicule  qu'il  maniait  fupérieurement , 
préparèrent ,  fans  doute ,  la  révolution. 
JYlais  il  refta  toujours  attaché  à  Pégiife 
Romaine.    On  prétend  que  ,  quoique 
Ton  génie  fut  franc  &  nardi,   fon  ca- 
ractère manquait   de  cette  audace  in- 
flexible:  qualité  fi  néceiTaire  au  chef 
d'une  nouvelle  feéte,  qu'e'le  peut  quel- 
quefois tenir  lieu  de  toutes  les  autres. 
„  Si  j'eufle  été,  dit-il,  mis  à  la  môme 
épreuve  que  S.  Pierre;  je  crains  bien- 
que  je  n'euiTe  fuccombé  comme  lui.'r 
Le  livre  des  taxes  fera  un  monument 
éternel  des  excès  cù  la  cour  de  Rome 
s'était  portée.    Pour  aller  droit  au  ciel, 
lien    n'était  plus  inutile   que   d'être 
homme  de  bien;  il  furlifait  d'avoir  de 
l'argent  à  donner.    On  expiait  ainfi  la 
fornication,  le  parricide,  l'incefte  mê- 
me avec  £a  propre  mère.    Un  Diacre 
pouvait  tuer  pour  20  écus;  il  en  coû- 
tait 300  livres  à  un  Prélat.    On  pou- 
vait s'enrichir  au  dépens  d'autrui ,  en 
facrifiant  huit  gros  de  fon  butin.    On 
ne  faurait  croire  &  il  ne  parait  pas  que 
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ce  tarif  exécrable ,  qui  ne  femble  ré- 
digé  que  par  ou  pour  des  fcélérats , 
trop  capable  de  détruire  toute  morale 
&  toute  fociété,   ait  reçu  jamais  une 
fandtion  univerfelle.   Auffi  n'eft-ce  pas 
•   par-là   que   commença   la   révolution. 
Léon  X  >  auffi  grand  Prince  que  mau- 
vais pontife ,   ayant    befoin    d'argent 
BrandEiik.p0Viï  fajre  ia  guerre  aux  Turcs  &  ache- 
ta     .    ver  la  fameufë  bafilique  de  S.  Pierre, 
pfï*   **  permit  d'ériger  des   bureaux  d'indul- 
gences dans  toute  l'Europe.    On  avait 
déjà  vu  dans  ces  Païs,  plufieurs  exem- 
ples de  ces  banques  ouvertes  où  l'on 
achetait ,  à  beaux  deniers  comptans ,  des 
billets  à  ordre  directement  tirés  fur  le 
Paradis.    Jean  Tetzel ,  Moine  Domini- 
cain ,  les  débita  en  Saxe  avec  une  im- 
pudence révoltante.     Quiconque,   di- 
fait-il ,  achète  des  lettres  d'indulgences, 
peut-être  allure  de  fon  falut.    Elles  effa- 
cent les  crimes  les  plus  affreux ,  le  viol 
Réforme    même  de  la  Ste.  Vierge,  s'il  était  poffi- 
iie  Luther.  Die>    quj  ne  donnerait  pas  douze  fous 

v  i'E  Pour  rac^eter  l'ame  de  f°n  pere?  Auffi- 
Tafin  ar  t^>t  3ue  l'argent  f°nne  dans  le  coffre ,  les 
MwiJnyll  ames  délivrées  du  purgatoire  s'élancent 
5.  &?."  '  du  fein  des  fiâmes  &  vont  droit  au  ciel. 
Il  fe  vantait  d'avoir  tiré  de  l'enfer  plus 
Bower's  d'âmes  que  S.  Pierre  n'en  avait  converti. 
hijl.ofthe  Ce  qui  révoltait  davantage,  c'était  de 
Popes  y  il.  voir  ce  charlatan  facré  &  fes  fuppôts 
411-         diflîper  dans  les  feftins,  les  jeux  &  chez 
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les  filles  de  joïe ,  la  remiffion  des  péchés  Hîjî.  *fthe 
des  vivans  &  la  rançon  des  âmes  des  Refîrm.ty 
défunts.    Martin  Luther,  né  en  i^2Dr-Mosh' 
à  Iflebe  au  Comté  de  Mansfeld,  alors traafl-  & 
Moine  Auguftin  &  ProfeiTeur  de  V&imr™*-hl 
niverfité  de  Wittemberg,  doué  d'une A^ï 
élocution   véhémente   &    perfuafive  ,"'     * 
commença  à  déclamer  contre  ces  ab-0°"** 
furdités.    La  manière  dont-on  lui  ré- 
pondit ,  lui  donna  de  l'humeur;  il  en 
vint  jufqu'à  attaquer  les  indulgences  el- 
les-mêmes &  plulieurs  autres  pratiques 
alors  accréditées.    Léon  X.  donna  de 
l'importance  à  cette  difpute  en  condam- 
nant le  novateur.    Mais  il  avait  à  lutter 
contre  un  Athlète ,  dont  la  féroce  in- 
trépidité  s'irritait  par  l'oppofition  & 
dédaignait  les  promefTes.    On  vit  alors 
un  petit  Moine  porter  fucceffivement 
la  coignée   fur  diverfes   branches  des 
dogmes ,   que  l'univers  adorait  alors. 
D'une  main  hardie  il  brifa  le  nœud  fa- 
créqui  liait  en femble  tous  les  peuples  de 
l'Europe ,  il  ébranla  dans  fes  fondemens 
la  puiflànce  pontificale  en  lui  arrachant 
des  Royaume  entiers,  &  contribua  à 
hâter,  pour  tous  les  hommes,  l'ufagede 
la  raifon ,  en  déchirant  le  bandeau ,  que 
la  fuperftition  leur  avait  mis  fur  les  yeux. 
Les  foudres  de  Rome  éclatèrent  envain 
fur  fa  tête,  fon  corps  fut  livré  à  Satan; 
chacun  pouvait  lui  courir  fus  &  à  fes 
adhérais.  Qn  a  même  dans  la  fuite  mis 
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en  queftion ,  s'il  n'était  pas  né  du  com- 
merce impur  ,   d'une  femme  &  d'un 
incube.    Le  farouche  novateur  rendit 
les  anathêmes  inutiles  en  les  bravant; 
il  répondit  aux  injures  par  des  invec- 
tives aufli  groflieres.    La  foi  aux  Re- 
venans,   au  Diable,   à  l'Antechrift  & 
aux  vifions  de  l'apocalypfe  qu'il  con- 
ferva  avec  habileté,  lui   fervit  infini- 
ment.   Les  raifons  les  plus  folides  ne 
lui  euflent  jamais  attiré  tant  de  profé- 
lytes  que  l'application  qu'*l  faifait  des 
attributs  de  l'homme  de  péché,   aiiïs 
fur  le  trône  de  Dieu  r  aux  Pontifes  , 
placés  dans  la  ville   aux  fept  monta- 
gnes ,  fur  le  trône  de  l'Eglife  Romai- 
ne, qu'il  appellait  la  grande  proftituée, 
la  Babilone,   la  Bête  aux  fept  tètes. 
Il  fe  vantait  d'avoir  fait  fuir  Satan  ,  en 
lui  jettant  un  cornet  d'encre  à  la  tête  , 
de  le  combattre  fouvent,  &  d'avoir  ap- 
p/ff.  de     pris  de  lui  qu'il  fallait  abolir  les  meiîc-s 
Bayfe.       privées.    Il  avait  toujours  .le  mot  de 
diable  à  la  bouche;  le  Pape,  difait-i!, 
Scheffm.lLtn  Qft  plein,  il  en  crache  ,  il  en  mou- 
y  .     .    che ,  il  en    .  * . .   c'eft  un  excrément 
Jh'lue't      diabolique ,  le  coufin  germain  du  Grand 
Ed.Germ.  ^aTC  »  l'ennemi  de  Dieu,  le  plus  grand 
Un.  T.  &.'  ^es  Maq.  ......  le  Gouverneur  de  So- 

p.  269.  dôme.  Comme  J.  C.  eft  Dieu  &  hom- 
me, le  Pape  eit  homme  &  Diable. 
Qu'il  ferait  beau  le  voir  avec  tous  les 
cardinaux  attachés  à  une  potence  en 
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bel  ordre  après  leur  avoir  fait  une  in- 
cillon  derrière  le  cou,  pour  y   faire 
parler  leur  langue.     Les  Papilles  r&Ç- 
tent  toujours  ânes  en  quelque  faufle 
qu'on  les  mette,  bouillis,  rôtis,  frits, 
trempés,  piles,  battus,  brifés.    En  un  Mem.Gé- 
mot,  dit  unProteftant  Hollandais  auànéalog.  de 
vient  d'écriie  d'un  ftile  agréable  &  déli-  ^  Maifin 
caten  Français ,  Luther  s'efforça  de  met-  di  N*m* 
tre  l'abomination  dans  le  ridicule,  & 
de  joindre  la  bouffonnerie  à  i'horreur; 
ce  qui  fait  le  plus  dangereux  &  le  plus 
irrémédiable  de  tous  les  compofés.    Il 
eft  étonnant  qu'un  homme   li  groflle- 
rement  fougueux ,    ait  contribué  aux 
progrès  de  la  raifon  humaine ,  ait  joué 
un  fi  grand  rôle  dans  le  monde  &.  fe 
foit  élevé  à  la  gloire  fi  éminente  &  ft 
flatteufe  de  difter  des  points  de  doctri- 
ne à  la  moitié  de  l'Europe.    Ses  livres 
qui  volaient  par- tout,  pénétrèrent  *i-??veI"' 
fément  dans  les  Païs-bas  par  la  voie UoT d,377' 
du   commerce.      Le    Comte  Edzard 
d'Ooftfrife ,  fut  un  des  premiers  Prin- 
ces   qui  établit   la  réforme    dans   fes 
Etats.      A   Dordrecht  ,   dès    l'année 
151 9,  on  pourfuivit  plufieurs  perfon- 
nes  imbues  de  la  même  doctrine.    Elle 
fe  répandit  avec  une  rapidité  prodi- 
gieufe.    C'eft  une  chofe  incompréhen-j^ 
lible ,  difait  Heda ,  Chanoine  d'Utrecht , 
qu'un  fi   grand  nombre   de  perfonnes 
fe  laiffent  enforceler  par  cette  héreiie 
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perfide  &  facrilege,  plus  funefte  que 
les  ravages  des  Goths,  des  Turcs  & 
des  Tartares,  deftrudtive  de  la  reli- 
gion ,  des  livres  Saints  &  canoniques , 
de  l'honneur  dû  aux  Prêtres ,  à  la  vier- 
ge immaculée  &  à  Dieu  même.  L'Em- 
pereur, voulant  plaire  au  Pape ,  donna , 
contre  les  dogmes  nouveaux,  un  édit 
publié  en  Ho1  lande  &  en  Frife.  Les 
écrits  de  Luther  furent  prohibés  & 
condamnés  au  feu  ;  il  fut  défendu  de 
Reptn.àes  les  garder,  de  les  imprimer,  ni  aucun 
PL  IL  autre  livre  dogmatique  fans  appro- 
bation. François  de  Hulft,  nommé 
Inquifiteur  des  Païs-bas,  publia  un  édit 
où  il  ajournait  tout  partifan  de  Luther 
à  comparoir  devanc  lui,  pour  être,  avec 
compajjion  6?  miféricorde,  inftrult ,  pur- 
ée &  corrigé.  On  défendit  les  aflem- 
blées ,  c\ù  l'on  conférait  &  lifait  la  tra- 
duétion  des  livres  Saints.  Jean  de  Bak- 
ker,  curé  de  Woerden,  ayant  été  ar- 
rêté, fut  le  premier  qui  périt  dans  les 
flammes,  pour  caufe  d'héréfie.  Plu- 
fieurs  autres  furent  enfuite  livrés  au 
même  fupplice.  C'eft  en  Allemagne 
que  la  Réformation  fut  accueillie  avec 
plus  d'ardeur.  Les  peuples  opprimés 
par  la  rigueur  intolérable  de  la  tyran- 
nie du  clergé,  entrainés  auffi  par  le 
goût  de  la  nouveauté;  une  multitude 
de  petits  Princes  pauvres  qui  trouvaient 
leur  avantage  en  dépouillant  les  ecclé- 
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fiaftiques  de  leurs  biens  &  de  leurs 
immunités ,  &  en  fecouant  le  defpo 
tifme  de  Rome,  dont  les  taxes  appau- 
vrifiaient  leurs  états ,  arborèrent  ou- 
vertement l'étendard  de  la  réforme. 
Luther  fe  relâcha  encore  de  la  morale 
rigide  qu'il  inculquait  en  faveur  du 
Landgrave  de  Heftè ,  à  qui  il  permit 
d'avoir  deux  femmes.  11  époufa  lui- 
même  à  l'fige  de  45  ans  Catherine  de 
Bore,  religieufe  qu'il  avait  tirée  du 
cloître.  Les  Moines  &  les  Prêtres  quit- 
taient avec  plaifir  leurs  trift.es  folitu- 
des  pour  procréer  &  multiplier-  On  a 
beau  dire,  s'écriait  le  Satyrique  Eraf- 
me,  que  la  réforme  eft  quelque  chofe 
de  tragique  ;  il  n'y  a  rien  au  contrai- 
re de  plus  comique  ;  car  le  dénoue- 
ment finit  toujours  par  un  mariage. 
Comme  rhiftoire  n'eft  pas  partie,  mais 
témoin  feulement ,  qu'il  lied  à  un  Hi- 
ftorien ,  moins  qu'à  tout  autre  écrivain , 
de  fuppofer  ce  qui  eft  en  queftion, 
d'employer  les  dénominations  que  les 
controverfiftes  fe  prodiguent  fi  libéra- 
lement &  avec  fi  peu  de  contrainte  ,  & 
qu'il  ne  doit  en  général  appclier  abus 
que  ce  qui  paraît  être  regardé  comme 
tel  par  les  hommes  fenfés  de  tous  les 
partis  ;  enfin  comme  il  n'envifage  les 
doctrines  que  par  l'influence  quelles 
ont  eue  fur  les  mœurs ,  fur  l'efprit  hu- 
main &  fur  les  évenemens;    nous  ra- 
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conterons  naïvement  la  fermentation , 
les  révolutions ,  les  maflacres,  les  biens 
&  les  maux ,  dont  la  nouvelle  doctrine 
a  été  le  prétexte ,  Toccafion  ou  la  cau- 
fe ,  dans  le  Païs  dont  nous  traçons  les 
annales. 
Adri^vi      L'éie(ai°n  d'un  Pape  diftingué  par 
natifd'u-  '  ^es  vertus  ne  put  arrêter  les  progrès 
trecht.       de  la   réforme.     Adrien    Florifzoon , 
né  à  Utrecht  de  parens  qui  gagnaient 
Burm.Jna-iQuir  vie  à  faire  des  barques  ,  commença 
le&.  Jdr.    à  fe  fajre  connaître  à  l'ombre  de  l'é- 
Vl%  cole  ,  par  un  travail  infatigable  &  la  pu- 

blication d'un  commentaire  fur  le  Maî- 
tre des  Sentences.     Ses  manières  affa- 
.blés,  une  phifionomie  où  fe  peignait  la 
candeur  de  fon  âme ,   les  mœurs  les 
plus  pures,  lui  frayèrent,  fans  brigue 
&  fans  effort,   le  chemin  de  la  cour. 
Il  acquit  de  la  confédération  non   par 
des  intrigues ,    dont  fon  efprit  n'eut 
jamais  pu  fuivre  le  fil,  ni  par  quelques 
connaiffances  dans  la  politique,  dont 
il  n'avait  aucune  teinture  ;  mais  par 
l'affection  feule    que  fon   Elevé  avait 
pour  lui.    Il  s'éleva  ainfi  à  la  Régen- 
ce d'Efpagne ,  à  la  pourpre  Romaine, 
à  l'Archevêché  de  Tortofe  &  à  la  Pa- 
pauté en  1522.    Les  Romains,  appre- 
nant qu'on  leur  avait  donné  un  Bar- 
bare pour  Maître,  accablèrent  le  facré 
collège  de.  malédictions    &  d'injures. 
Nous  devons  être  bien  contens ,  di- 


C  II  A  R  L  E  S  -  Q  U  I  N  T.  405 

fuit  un  Cardinal  à  Ton  confrère,  s'ils 
ne  nous  jettent  pas  tous  dans  le  Ti- 
bre. La  ville  d'Utrechtfit  éclater  des 
témoignages  bien  différent.  Elle  com- 
bla de  faveurs ,  elle  fit  même  une  pen- 
fion  à  celui  qui  apporta  la  première 
nouvelle  de  l'élection.  Elle  célébra 
cet  événement  par  des  procédons ,  des 
aumônes ,  l'élargi lTement  de  plufieurs 
prifonniers  &  des  fêtes  publiques.  Des 
prix  furent  décernés  à  ceux  qui  fe  fi- 
gnaleraient  par  de  plus  beaux  feux  de 
joïe.  On  écrivit  à  Adrien  pour  le  fé- 
liciter &  lui  recommander  fa  patrie. 
Le  nouveau  Pontife  était  bien  éloigné 
d'éprouver  autant  de  joïe  de  fon  élé- 
vation que  fes  compatriotes.  Comme 
il  evait  plus  de  vertus  que  de  talens , 
de  fcience  que  d'habileté ,  il  fut  choqué 
des  défordres  ;  il  fe  trouva  perdu  dans  le 
dédale  politique  de  la  cour  Romaine. 
Un  lettre  écrite  à  un  de  fes  amis  en 
Hollande,  nous  apprend  qu'il  eut  pré- 
féré de  conferver  l'emploi  obfcur  de  Bcvemyl 
Prévôt  de  l'Eglife  d'Utrecht  11  était  Don/.  329. 
tellement  prévenu  contre  Luther,  qu'il 
fallait,  difait-il,  l'exterminer  par  le 
feu,  s'il  ne  rétrc&ait  fes  erreurs.  Il 
brûlait  d'établir  dans  l'Eglife ,  non  les  Corn- J,n- 
changemens  des  Novateurs  qui  ia  ren-  AP0C-  ln 
verfaient  parles  fondemens  ,  mais  une  ?"rm,'^r 
réforme  conforme  à  l'attente  de  tous  e 
les  favans  catholiques  d'alors  &  de  nos 
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Difcours  iz  jours.  Elle  eut  donné  des  mœurs  au 
Tlturi.  Ra-  clergé  &  aboli  les  pratiques  fuperftitieu- 
cine,  Hifi.  Çqs  ou  tyranniques ,  qu'avaient  intro- 
Ecci.MU-  duitesles  tems  de  barbarie,  ou  l'ambi- 
lot  y  ihfl.  tjon  efFrénée  de  ces  Evêques  de  Rome , 
qui  s'étaient  adroitement  arrogé  l'infail- 
libilité &  la  monarchie  univerfelle. 
L'indifcrete  ingénuité  avec  laquelle  il 
avoua  qu'il  s'était  gliffé  dans  L'£gHle 
beaucoup  de  corruption  par  le  cana1  de 
Rome  ,  enhardit  les  Princes  de  l'Em- 
pire à  drefler  le  manifefte  fi  fameux 
fous  le  nom  des  cent  griefs.  La  cour 
Romaine  frémit  &  trembla.  Son  ver- 
tueux chef ,  devenu  tous  les  jours  plus 
odieux  par  le  mépris  qu'il  affectait  pour 
les  ouvrages  de  goût  &  pour  ceux  qui 
cultivaient  les  beaux  arts,  mourut  après 
vingt  mois  de  Pontificat.  Le  peuple, 
caultiquedont  il  s'était  attiré  la  haine , 
couronna  de  Guirlandes  la  porte  de 
fon  médecin  avec  cette  inscription: 
au  libérateur  de  la  pairie. 
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CHARLE  S- QUINT, 

Maître   de  la  Hollande,  de  la  Zée~ 
lande  &  de  la  F  Kl  se. 

"^/Harles  avait,  en  1516,  rendu  un  sédition  à 
édit  pour  haufler  à  la  Haye  les  taxes  fc  Haye 
fur  la  bierre  &  le  vin.     Cette  impo-  S^ïfrL»* 
fition  parut  fi  accablante  que  le  peuple 


nef  put  étouffer  fes  murmures.    Un  Ba-  t  .-^ 
te  ier  ayant  été    arrêté,   pour    avoir     °  ~^% 
introduit  de  la  bierre  fans  payer  l'ac-  r».      » 
cile  ;  les  femmes  s  ameutèrent  &  L&t-rch.io6i. 
Tachèrent  des  mains  des  Satellites  dug^.^5I>' 
Bailli.    Le  Bailli  lui  -  même  &  le  pro-  //.  p«v. 
cureur  général  voulurent  le   tirer  de  355.  373. 
l'Eglife  de  S.  Jaques  où  il  s'était  réfu- 
gié.   Les  Prêtres ,  non  contens  de  s'y 
oppofer   ouvertement ,    renfermèrent 
le   Procureur  &  fon  Subftitut  dans  la 
facriftie,    les  y  laifferent  toute  la  nuit 
&  ne  les  relâchèrent  que  le  lendemain. 
Le  Batelier  fe   déroba  par  la    fuite. 
On  appella  pour  réduire  la  populace , 
des  foldats  qu'elle  attaqua  auflitôt  en 
faifant  pleuvoir  fur  eux  des  grêles  de 
pierre.     Les  foldats  provoqués  firent 
feu  &  blerTerent  trois  ou  quatre  per- 
fonnes.    Ils  en  arrêtèrent  quelques  au- 
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très  qu'on  menaça  de  délivrer  de  for- 
ce. L'émeute  s'étant  appaifée  d'elle- 
même;  le  Stadhouder  jugea  à  propos 
de  faire  publier  une  amniftie  généra- 
le ,  moyennant  une  amende  de  2500 
florins.  Un  homme ,  qui  avait  ôfé 
crier  du  haut  de  la  maifon  de  ville , 
que  l'émeute  était  pardonnée,  eut  la 
langue  percée  d'un  fer  chaud.  Onze 
hommes  &  trois  femmes ,  furent  con- 
damnés à  demander  en  public ,  pardon 
à  Dieu ,  à  l'Empereur ,  au  Stadhouder 
&  à  la  cour  de  juftice.  Il  fut  enfuite 
défendu  bien  expreffément  de  les  in- 
fulter  à  ce  fujet.  L'Empereur  fit  auiTi 
dépofer  les  Echevins  &  les  trélbriers;on 
demanda  à  ces  derniers  compte  de  la 
recette \  on  la  mit  enfuite  en  ferme; 
mais  l'accife  ne  fut  point  diminuée. 

Tel  était  le  deftin  de  la  bravoure 
fougueufe  de  François  I,  qu'elle  ne  fer- 
vait  qu'à  l'expofer  à  l'afcendant  vain- 
queur de  la  circonfpe&ion  froide  8t 
réfléchie  de  Charles-Quint.  Pavie  fut 
le  théâtre  fanglant  où  le  Prince  foldat 
devint  prifonnier  du  Prince  politique. 
Dans  une  trêve  conclue  à  Breda  entre 
les  Plénipotentiaires  de  la  Gouvernan- 
te des  Païs-bas  &  celui  de  la  DuchefTe 
d'Angoulême,  Régente  de  France  pen- 
dant la  prifon  du  Roi,  fon  fis,  la  li- 
berté de  la  pêche  du  Harang  fut  ex- 
preffément ftipulée.     Cet  événement 

caufa 
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«aufa   aux  places  interefTées    la   plus 
grande  joïe.    Leurs  Barques  pouvaient  Am.v.L 
à  peine  fortir  auparavant,  fans  être  en-  Goes.  14. 
levées  par  les  Armateurs  Français.    Le 
Duc  de  Gueldre  fut  non-  feulement  Pont  721. 
compris  dans  le  traité  ;  on  fit  encore 
avec  lui  une  tTêy,e  particulière  d'un  an. 
11  était  d'autant  plus  à  craindre  que  le  Garn  t 
malheur  du  R.oi  Pavait  beaucoup  af-  ^   '  I'--< 
fe&é.     La  France  avait  dans  lui   un 
allié  bien  précieux  ;  non  content  d'a- 
voir fait  palTer  au  Comte  de  Guife ,  un 
corps  de  6500  Lanfquenets;   il  offrait 
à  la  Régente  de  venir  en  perfonne  a- 
vec  une  autre  armée,  défendre  la  fron* 
tiere  de  Picardie  ou  de  faire  une  puif- 
fante  diverfion  dans  le  Brabant  ou  la 
Hollande ,   en  cas  que   la  France  le 
trouvât  prefTée  par  les  forces  des  Païs- 
bas.     Ce   Prince  audacieux  tenait  en 
quelque  façon  la  balance  de  l'Europe , 
contre  la  force  prépondérante  de   la 
maifon  d'Autriche. 

Chriftiern  H,    Monftre  couronné,  chrfftWa 
détrôné  légalement  par  les  Danois,  é-n,iu>Ue 
tait  venu   chercher  un  azile  dans  les  ^rc^de- 
Païs-bas.    Fixé  à  Veere  en  Zéelande  ,  venu  pin* 
ce  Roi  devenu  pirate,  allait  en  courfe  ie- 
contre  les  navires  des  villes  anféatiques ,     ' 
alliées  du  Roi  Frédéric  élevé  à  fa  pla--1 5-5* 
ce  fur  le  trône     Les  Hollandais  plus 
attachés  à  leurs  intérêts  qu'à  ceux  du 
beau-frere  de  l'Empereur ,  voyant  avec 

Tu  m,  IL  S 
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keigtrsb.  douleur  le  commerce  des  Tels  de  Fran- 
ce qu'ils  étaient  en  pofleffion  de  tran- 
Rcp.  far  fporter  dans  les  parages  du  Nord  , 
piac.y. io. paffer  alors  en  autres  mains,  firent 
41.  de   vives    repréfentations   à  la   cour. 

Après  bien  des  négociations ,  ils  par- 
vinrent à  faire  défendre  les  pirateries 
de  Chriftiern.  Ils  rétablirent  la  fure- 
té de  leur  commerce ,  d'abord  par 
une  trêve  avec  Lubek,  enfuite  avec 
les  autres  villes  Anféatiques  &  la  Sué- 
de. Cependant,  la  puiflance'  ambi- 
tieufe  de  Charles  V.  devenait  trop  for- 
midable pour  qu'on  pût  efpèrer  une 
longue  paix.  La  Gouvernante  fit  bien- 
tôt demander  aux  Etats  de  Hollande 
un  fubfidé  de  cent  mille  florins.  En- 
vain  ils  repréfenterent  que  le  païs  ve- 
nait d'être  ruiné  par  l'interruption  du 
commerce ,  par  les  ravages  des  Guei- 
drois  &  par  les  contributions  fournies 
depuis  la  mort  de  Philippe.  Le  Stad- 
houder  chercha  à  gagner  les  villes  Pu- 
.  ne  après  l'autre;  il  flatta  ceux  de  Delft, 

^  v2  '  en  promettant  de  leur  remettre  la  moi- 
Qi*'  7'  tié  de  leur  quote-part,  s'ils  donnaient 
leur  fuffrage  ;  puis  il  les  menaça  de 
faire  examiner  leurs  anciens  comptes, 
de  changer  leurs  Magiftrats  &  d'inven- 
ter tous  les  moyens  propres  à  les  cha- 
griner. Ils  furent  inflexibles.  Ils  tin- 
rent pour  la  négative  avec  Leide ,  Gou- 
da, Alkmaar ,  Oudewater  &  Gorinchem, 
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contre  Dordrecht ,  Haarlem,  A  miter- 
dam  ,  Rotterdam  ,  Schiedam  ,  Hoorn , 
Enkhuifen  ,  Schoonhoven  ,  &  contre 
Tordre  des  nobles ,  qui  s'écaient  laif- 
fés  gagner.  Ils  furent  même  les  feuls 
à  refufer  qu'on  fit  au  Stadhouder  un 
préfent  de  cinq  mille  florins ,  qu'il  de- 
vait, (difait- on  pour  couvrir  cette  non- 
teufe  démarche)  ,  employer  à  Tavanta- 
ge  du  païs.  La  Gouvernante  obtint 
cependant  ce  qu'ele  demandait.  Elle 
avait  à  fe  précautionner  ;  elle  craignait 
que  le  théâtre  de  la  guerre  ne  fut 
porté  dans  les  Païs- bas. 

En  effet  Charles  V.  n'avait,  à  travers  Nouvel'? 
les  voiles  de  la  modération  hipocrite  ^e£j;e îW* 
fous  lefquels  il  feignait  d'envifager  fbnfes  v.  & 
bonheur,  pu  fe  défendre  de  laiiîer  ëh-"*nçoisr. 

trevoir   les    devTeins    ambitieux  <ru'il 

projettait  &  quelques  traits  de  hauteur  1526. 
envers  Henri  VIII,  qu'il  avait  baiïe- 
ment  flatté  auparavant.  Il  eut  pu  fe 
couvrir  d'une  gloire  immortelle,  en 
renvoyant  fon  illuftre  prifonnier  fans 
rançon.  Au  contraire,  après  l'avoir 
gardé  près  de  onze  mois ,  &  retenu  dans 
une  prifon  rigoureufe ,  comme  un  cri- 
minel public;  il  ne  lui  rendit  fa  liber- 
té qu'en  lui  extorquant  des  conditions 
humiliantes,  intolérables.  François  lui 
cédait  la  Bourgogne  &  le  Charolais , 
tous  fes  droits  de  fuzeraineté  fur  l'Artois 
&  la  Flandre.    Il  promettait  d'engager  Gft(Ji* 

S  a 
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le  Duc  de  Gueldre  à  rendre  tous  fe$ 
Etats  à  l'Empereur,  de  rétablir  dans 
leurs  polTeffions ,  Philibert ,  Prince  d'O- 
range J  le  Duc  de  Bourbon  &  plufieurs 
autres  de  Tes  fujets  &  Feudataires  qui 
Carrier,  portaient  les  armes  contre  lui.  Après 
Rjbzjtfbn.  avoir  donné  Tes  deux  fils  pour  otage , 
François  à  peine  abordé  fur  Je  rivage 
de  France  9  s'élance  fur  un  cheval 
turc  &  le  pouffant  au  grand  galop, 
je,  fuis  encore  Roi ,  s'écria-t-il  en  agi- 
tant fa  main  au-deïïus  de  fa  tête.  Il 
expofa  alors  la  proteftation  furtive  qu'il 
avait  faite  contre  une  tran faction  arra- 
chée à  la  vérité  par  un  vainqueur  , 
mais  faite  à  la  face  des  nations  &  fous 
le  fceau  de  la  foi  publique.  11  trouva, 
comme  il  le  délirait,  tous  fes  fujets  peu 
difpofés  â  voir  démembrer  la  monar- 
chie. Il  reconnut  authentiquemen.t  fon 
heureufô  impuifTance  de  changer  les 
loix  fondamentales  de  l'Etat.  Brûlant 
alors  de  vangerfes  injures,  il  vit  avec 
joïe  que  fon  malheur  lui  acquérait  d'il- 
luitres  partifans.  Ils  favaient  combien 
fes  fentimens-  d'honneur  furpaffaient 
ceux  du  Rival  heureux ,  qui  l'avait 
mis  dans  la  néceffité  de  les  violer.  Ils 
craignaient  l'accroiifement  de  la  puif- 
fance  de  la  maifon  d'Autriche  prête 
à  donner  des  chaînes  à  l'Europe.  Le 
Roi  d'Angleterre,  les  Vénitiens,  les 
Florentins,  le  Duc  de  Milan,  fe  ligue- 
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rcnt  avec  le  Roi  de  France  contre  lTEm- 
perenr.  Le  Souverain  pontife,  Clé- 
ment VIL  entra  non-feulement  dans  cet- 
te confédération;  il  donna  même  un 
bref  pour  délier   François  de  fes  fer- 

mens.    Cette  démarche  lui  coûta  cher. 

Le  Duc  de  Bourbon,  à  la  tête  des 
Impériaux,  marche  l'année  iuivante  à  I5~7 
Rome  &  livre  un  vigoureux  aflaut  où 
il  eit  tué.  La  bravoure  des  Soldats, 
'  loin  d'être  abbatue ,  le  tourne  en  fu- 
reur. Ils  mettent  à  leur  tête  Philibert 
de  Chalons ,  Prince  d'Orange;  ils  per* 
cent,  ils  taillent  en  pièces  tout  ce  qu'ils 
rencontrent.  Les  anciens  Barbares  qui 
prirent  Rome  &  la  faccagerent  tant  de 
fois,  n'y  commirent  jamais  les  atroci- 
tés exercées  alors  par  les  troupes  d'un 
Monarque  qui  s'énorgueilliiTaitdu  nom  . 
de  Catholique.  Les  iemmes-  &  les  til- 
les furent  violées;  les  hommes  malfa- 
crés  ,  plufieurs  cardinaux  promenés  fur 
des  ânes  par  les  Luthériens  Allemands 
qui  pouffèrent  cette  horrible  farce  jus- 
qu'à proclamer  Pape ,  Martin  Luther. 
Lorfque  l'Empereur  fut  inftruit  de  cet- 
te nouvelle,  il  prit  le  duei!  ;  il  pouua 
l'hipocrifie  jufqu'à  faire  dire  des  pric- 
res  publiques  pour  la  délivrance  du  S. 
Père ,  pri  ion  nier  de  fes  généraux  ;  tan- 
dis qu'il  n'avait  qu'à  leur  expédier  un 
ordre  pour  le  délivrer.  Cependant  les 
Rois  de  France  &  d'ÀngTetorfô  te  &• 
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Rym  vi  guerent  pour  attaquer  conjointement 
II.  78.      les  Pais-bas  avec  une  armée  de  trente 
mille  hommes   de   pied  &  de  quinze 
cens  lances  &  pour  équipper  une  flot- 
te montée  de  cinq  mille  hommes.  Fran» 
çois  promit  encore  d'engager  le  Duc 
de  Gueldre  à  attaquer  les~  Autrichien». 
Ce  traité  caufa  beaucoup  d'épouvante 
aux  Hollandais  ;  un  autre  accident  les 
ailarma  encore  davantage. 
LesGuei-      A  peine  Philippe  de  Bourgogne^, 
trcscJu**  EvêÇ11*2  d'Utrecht  eut  il  rendu  les  der~ 
trecht.  "    uiers  foupirs ,  le  5  Octobre  1524,  que 
les  Autrichiens  avaient,  malgré  lesca- 
Mat.  An.  /.baies  oppofées  du  Duc  de  Gueldre,  fait 
*oq.         tomber  le  choix  fur  Henri  de  Bavière, 
fils  de  Philippe,  Electeur  Palatin.    A 
fon  inftallation  ,  il  avait  promis  de  tout 
tenter,  pour  engager  le  Ducde'Guel- 
'    dre  à  fe  défifter  de  Tes  pofleffions  dans 
POveryffel  :    à  cet  effet  les  Etats  lui 
promirent  cinquante  mille  florins.    Le 
Duc  y  était  d'autant  plus  difpofé  que 
Rv  D      Dé  venter,  Zwoll  &  Carapen  s'étaient 
^v.    av.  ^.^  fouftrajtes    all  j0Ug  tyrannique  , 

*5'  dont  fes  Officiers  &  ks  garnifons  acca- 
blaient ordinairement  les  peuples  qu'ils 
venaient  défendre.'  Il  ne  s'agiffait  plus 
que  de  ramalfer  la  fomme.  La  ville 
d'Utrecht ,  en  proie  à  une  démocratie 
tumultueuîe  ,  refufa  d'y  contribuer  •  Se 
ihît.  rer.  fe  livra  à  la  rage  populaire  la  plus  vio- 
Traj        knte.    Il  femblait  que ,  plus  la  liberté 
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était  agoniffante,  plus  les  derniers  ef- 
forts qu'elle  étalait  étaient  violens  & 
convulfifs.  L'Evêque  eut  recours  au 
clergé  &  lui  extorqua  des  fommes  con- 
sidérables. Enfin,  dans  l'Eté  de  Tannée 
1527 ,  il  s'approcha  de  la  ville  à  la 
têjte  de  deux  cens  chevaux.  11  croyait 
la  fur  prendre  par  la  porte  du  7b//e- 
Jieeg;  mais  les  Bourgeois  coururent  aux 
armes  &  le  contraignirent  de  fe  reti- 
rer à  Ooftbroek.  Ils  implorèrent  en 
même  temsle  iecours  duDucdeGuel- 
dre.  Ce  Prince,  jaloux  de  cette  nou- 
velle occafion  d'étendre  fa  puiflance , 
leur  envoya  un  grand  nombre  de  Ca- 
valiers. L'Evêque  vint  fe  cantonner 
fur  le  Vaari  où  il  fit  élever  un  fort. 
La  campagne  relia  expofée  aux  rava- 
ges des  deux  partis. 

'  Florent  d'Egmond  ,  Comte  de  Btift-JJf^^ 
ren  ,  alors  Capitaine  Général,  engagea  en  noiian- 
auflitôt  la  cour  de  la  Haye  à  convo-ae. 
quer  les  Etats.    Comme  ils  alléguaient 
plufieurs  raifons  pour  décliner  les  fe- 
cours  qu'on  leur  demandait,  la  Gou- 
vernante les  fit  aflembler  une  féconde 
fois.     Après  bien  des  conteftations , 
ils  confen tirent  à  payer  d'avance  un 
fubfide   qu'ils   avaient  déjà    accordé  ; 
mais  dont  le  payement  n'était  pas  en- 
core échu.    Amfterdam  fit  inférer  pour 
claufe  que  cet  exemple  ne  tirerait  point 
à  conféquence.     Haarlem,  Gouda  Se 
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d'autres  villes  fti pulerent  que  ces  de- 
niers feraient  employés  à  éteindre  une 
.    création  de   rentes  faite  en    1523  en 
faveur  de  l'Empereur.    La  cour  s'em- 
JtiTi  v.  à.  baraiïa  peu  de   ces   conditions.     Le 
Goes.  52-  Stadhouder  fe  retira  auprès  de  la  Gou- 
52-  vernante  fous   prétexte  d'être  plue  à 

portée  de  fervir  le  païs.  Le  Seigneur 
de  Caftre,  qu'il  établit  Vice-Stadhou- 
der  ,  trouva  les  places  frontières  en  très 
mauvais  état.  Les  Gueldrois  faifaient 
de  nouveaux  progrès  dans  l'Evêché. 
Ils  s'étaient  empares  de  Reenen  &  du 
château  de  Horft.  L'Evêque  entra  a- 
lors  en  conférence  avec  les  députés  de 
la  Gouvernante  à  Schoonhovem  ïl  re~ 
Jpréfenta  combien  il  importait  à  l'Em- 
pereur que  les  Gueldrois  fu  fient  chaf- 
fés  ru  plutôt  des  places  qu'ils  venaient 
d'envahir.  Le.  Stadhouder  fe  rendit 
«n  perfonne  à  la  Haye  où  les  Etats 
étaient  affemblés.  Il  commença  par 
leur  peindre  les  fuites  effrayantes  des 
fuccès  des  Gueldrois.  Il  parut  ne  s'a- 
drelTer  à  eux  que  pour  leur  demander 
Quelle  place  de  la  frontière  était  la 
plus  expofée;  afin  qu'on  la  mit  en  dé- 
fend. Les  villes  délibérèrent  fui  van  t 
l'ancienne  coutume ,  d'abord  avec  les 
Nobles,  enfuite  les  unes  avec  les  au- 
tres. Mais  le  lendemain ,  chacune  exi- 
geant qu'on  fortifiât  la  frontière  dont 
-elle  était  voif ne,  le  Stadhouder  chan- 
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gea  de  batterie ,  demanda  ouvertement 
un  fubfide-  extraordinaire  de  quatre 
vingt  mille  florins  ;  pour  arrêter  Jes 
Français  &  les  Gueldrois  prêts  à -fon- 
dre fur  la  Hollande.  Il  ajoutait  qu'en 
cas  de  paix,  ces  deniers  ne  feraient 
employés  que  pour  les  ôefoins  publics. 
Envain  les  Etats  expoferent  l'état  dé- 
plorable de  la  nation;.  &  que  la  guerre 
n'était  pas  encore  déclarée.  Le  con- 
feil  leur  fit  repréfenter  qu'elle  ne  tar- 
derait pas  à  éclater,  que  le  commerce 
ne  pouvait  revivre  qu'au  moyen  d'une 
paix  folide  qu'il  fallait  fe  procurer  par 
la  guerre;  qu'enfin,  fi  l'ennemi  péné- 
trait dans  le  païs ,  il  y  trouverait  bien 

de  quoi  piller.  Délit  fut  encore  cette  _o  | 
fois  la  dernière  à  donner  fon  fufTrage.  *52°* 
.Dans  l'adte  du  confentement,  il  eft  bien 
.expreiTement  ftipulé  que  le  fubfide  fe- 
ra employé  uniquement  à  la  défenfe 
de  la  Hollande-  &,  dans  le  cas  d'une' 
paix  ,  à.  l'avantage  du  païs  d'après  Par 
vis  des  Etats. 

L'Elmpereur  &  le  Roi  de  France  Hôftinfts 
.après  s'être  provoqué  l'un  &  l'autre, .ç^/i''», 
par  des  démentis  publics  &  des  cartel  s-ve  avec 
indécens ,.  commencèrent    bientôt   lei{lA!,.glei 
hollilités*    François  le  propofait  fur-  ' 
tout  de  décharger  fa  vengeance  Air  les/;/;,,. 
Païs-bas.   Ses  armateurs  enlevèrent  plu-  h.  _. 
urs  bâtimens  Hollandais  &  Zéelan- 
is,  qui  ,  pour  ufer  de  fé  pré  failles  ^ot 
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tinrent  la  permifîion  donner  en  courHj. 
La  Gouvernante  permit  au  Seigneur 
de  Beveren  ,  Capitaine  de  Zéelande , 
d'enrôler  des  foldats ,  d'armer  des  vaifc 
féaux ,  de  bâtir  des  farts.  Il  demanda 
à  ce  fujet  quarante  mille  florins  aux 
Etats;  mais  il  ne  put  leur  en  arracher 
que  quatorze  &  même  fous  plu  Pieu  rs 
conditions.  On  renouvella  en  Hollan- 
de la  ligue  conclue  avec  les  villes  de 
Brabant  en  1524.  Cependant,  les  Fran- 
çais ayant  porté  tous  leurs  efforts  en 
Italie,  la  Gouvernante  fit  Ponder  la 
cour  de  Londres ,  pour  rétablir  le  com- 
merce entre  l'Angleterre  &  les  Païs- 
bas.  Le  peuple  Anglais  y  était  très 
diPpofê.    Il  avait ,  à  la  déclaration  de 

H:ft  dF   *a  S116"*6  '   ce^  d'apporter  des  provi- 
^ijt.  eFr.  (ions  aux  marchés  &  fermé  fes  boutU 

*4i  ^  ques.  Henri ,  craignant  un  fouleve- 
Mym.  vu  ment  général,  conclut  avec  Marguerite 
203.  **  une  trêve  de  huit  mois;  il  engagea 
même  François  à  y  foufcrire  de  fon 
côté.  Le  Duc  de  Gueldre  y  fut  com- 
pris; mais  à  condition  qu'il  abandon- 
nerait le  haut  &  le  bas  Èvêché ,  Gro- 
ningue  &  les  Ommelandes  aux  Impé- 
riaux ,  fans  qu'on  fut  obligé  de  Fy  con- 
traindre par  la  voie  des  armes.  Le 
Stadhouder,  en  notifiant  ce  traité  aux 
Etats ,  ne  manqua  pas  de  leur  inculquer 
que  cette  démarche  était  une  faveur 
gratuite  de  l'empereur  qui  pouvait, 
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difait-il,  faire  la  paix  &  la  guerre,  fans 
le  confentement  de  fes  fujets.  Le» 
Etats  le  remercièrent  bonnement.  Ils 
enflent  pu  répliquer  :  Nos  anciens 
Princes  ont  fouvent  juré  de  n'entre- 
prendre aucune  guerre  fans  nous  con- 
fulter.  Nous  ne  voyons  pas  trop  claire- 
ment, que  la  grâce  qu'on  nous  accorde 
aujourd'hui,  foi t  fi  précieufe  que  vous 
l'infmuez.  On  fait  d'abord  la  trêve 
fans  nous  avertir  &  quand  elle  eft  fai- 
te ,  on  nous  en  expofe  les  articles  quels* 
qu'ils  puifient  être. 

Cependant  le  Duc  de  Gueldre,  in-  Martin  éé 
ftruit  qu'on  demandait  aux  Etats  de£ofrein' 

~       v»  v/.-,  1,  •-  Capitaine 

nouveaux  fubfides  pour  l'attaquer ,  re-  Gueidroâ 
folut   de  prévenir  les  Hollandais.    AP'llelil 
cet  effet,  il  donna  un  corps  d'enviroa11**4' 
deux  mille  hommes ,  à  Martin  de  Ro£ 
fem ,   Seigneur  de   Pouderoyen  ,    Ca- 
pitaine expérimenté,  génie  hardi,  &  ru- 
fé ,  fertile  en  refiburces  &  propre  à  des 
coups  de  main.    Les  troupes  fortirent 
d'Utrecht  au  commencement  du  mois» 
de  Mars  arec  quelques  Bourgeois  de 
te  ville*    Elles  arborèrent  les  enfeignes 
impériales  &  parlèrent ,  fans  infpirer 
aucun   ombrage  ,  devant   Montfoort , 
Woerden  &  Leide.     Déjà  elles  s'ap- 
prochaient de  la  Haye;    Roflem  fit 
auflltôt  déployer  ies  étendards  de  Guel- 
dre,   Camarades,  dit- il  alors,  jettez 
vos  regards  fur  cette  place  ouverte,  où 
S  6 
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font  accumulés  les  tréfors  de'  ces  Hol- 
landais jadis  li  braves  lorfqu'ils  étaient 
pauvres  ;  mais  fi  lâches  depuis  que  les 
r-icherTes  les  ont  énervés.  Ayez  du 
courage  &tous  leurs  tréfors  font  à  vous. 

'Pont,  744. Les  foldats ,  dévorés  par  la  foif  du  bu- 
tin, pouffent  avec  fureur  ce  cri  de 
guerre  :  Guddre  !  Guddre  i  Toutes  les 
rues  du  Bourg  font  envahies  avant  que 

Crim.  Sent.hs  citoyens  aient  le  tems  de  mettre 

B.  f.  175.  leurs  effets  en  fureté.  Les  membres 
du  confeil  s'enfuient  précipitamment. 
Les  maifons  les  plus  apparentes ,  ex- 
cepté celle  de  la  cour ,  font  livrées 
au  pillage.  On  élargit  plufieurs  pri- 
fonniers  qui"  aident  les  foldats  à  ra~ 
mafler  le  butin.  Les  Habitans  ne 
fe  rachètent  du  feu  qu'en  payant 
vingt  mille  florins.  Les  Brigands  re- 
tournèrent par  le  même  chemin  ,  le- 
vant de  groflès  contributions  fur  le* 
villages  par  où  ils  parlaient.  Le  con- 
feil d'Utrecht,  craignant  de   s'attirer 

ih-t  14*  quelques  répréfailles  terribles  à  caufe 
'  de  ce  pillage,  le  défavoua  en  faifant 
publier  que.  la  Régence  n'y  avait  au- 
cune part. 

n  .      .-     La  nouvelle  de  cette  entreprifeliar- 

raimairts  die,  frappa  bientôt  les  oreilles  de  la 
-  ^      Gouvernante.    Les  Etats  de  Hollande 

tt' "e*  rappellerent  à  grands  cris  le  Comte 
de  Buuren,  Gapitaine  Général  &  le 
^tadh'juc^er  Iloc^ftraten.    Ils  confentir 
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rent  bien  vite  à  confirmer  la  création  jtTt  p. </. 
d'une  rente  de  cent  miile  florins  par  Goer.  74. 
an  qu'ils  avaient  refufée  auparavant  94, 
Le  Stadhouder  fe  plaignit  que  les  Hol- 
landais ,   &  principalement    les  Ara- 
fterdammois ,  fourniiTaient  des  provi^- 
fions  à  la   ville  d'Utrecht  &.  maltrai- 
taient les  Commiflaires  impériaux  char- 
gés de  faire  les  vifites  requifes.    Leide 
déclamait  au  contraire  avec  véhément- 
ce  contre  le  Capitaine  Hanskc  van  TU 
ben  ,  qui  avait  envoyé  depuis  peu  des 
troupes  daiîs  la  ville  ;  pour  découvrir 
les  effets  appartenans  à  Utrecht&  pour 
trouver  moyen  d'y  envoyer  des  vivres. 
Les  villes  &  même  la  cour  de  la  Haye 
trouvèrent  cette  pratique  fi  contraire 
aux  privilèges,  des  cités,  fuivant  lefquela 
les  Bourgeois  n'étaient  jufticiables  que 
de  leur  juftice  municipale,  qu'on  en- 
écrivit  au  Capitaine  de    Hollande   &. 
que  le  confeil  des  villes  jugea  qu'on, 
pouvait,  en  pareille  occafion ,  repouffer. 
la  force  par  la  force.    Après  bien  des 
conteftations,  le  Comte  de  Rennenherg. 
fut  nommé   Capitaine   à  la  place  du 
Seigneur  de  Caftre.    On  fit  des  prépa- 
ratifs de  tous  côtés.     Les  paiTages  & 
les  courans  furent  gardés  par  des  na- 
vires de  guerre.     On    prorogea  pour, 
trois  mois  la  ligue  conclue  avec  Bois- 
Ïe-Duc   &   Anvers.      Les  Etats    de, 
jBrabant   promirent  d'entretenir  quai* 

Si 
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tre  mille  hommes  de    pied    &  mille 
Cavaliers  pour  fondre  fur  la  Gueldre. 
Ils  demandaient  que  la  Hollande  four- 
nît trois  mille  fantafilns  &  cinq  cens 
hommes  d'armes  &  l'Empereur  deux 
mille  pour  conquérir  POveryfTel.  Après 
plufieurs  débats ,   il  fut  arrêté  que  la 
Hollande  fournirait,  par  mois,   trente 
deux  mille  florins  &  les  villes  de  Bra- 
bant  quarante  fept  mille ,  &  que  toutes 
ces  dépenfes  ne  feraient  employées  que 
contre  les  Gueldrois. 
VEmpe-       Les  armes  autrichiennes  firent  des 
Hal££ïï-  conquêtes  rapides.    Juriaan  Schenk  de- 
tre  du  Païs  Tautenbourg ,    Stadhouder  de   Frife, 
d'utrecht  enleva  aux  Gueldrois  HafTelt,  la  der- 

veryffel.      niere     P^aCe    imPortante    qu'ils    pofi~é- 

daient  dans  i'Overyiïel.    Ii  fe  joignit 

iï'95-97-  ^ans  "a  Véluwe  au  Comte  de  Buuren  , 
Capitaine  des  forces  confédérées  de 
Hollande  &  de  Brabant ,  qui  s'était  déjà 
emparé  du  château  de  ter  Eem*  Hat- 
tum,Elburg,  Harderwyk,  tombèrent 
au  pouvoir  des  Autrichiens.  Les  Guel- 
drois firent  plufieurs  autres  pertes  :  la 
plus  confidérable  fut  celle  d'Utrecht. 
w  p  Cette  ville  fut  emportée  d'arTaut  par 
aort,  J5».  Guillaume  Turk  t  &  abandonnée  pen- 
dant trois  jours  au  pillage.  L'Evêque 
s'y  rendit  aufiitôt;  animé  contre  les 
principaux  partifans  des  Gueldrois ,  il 
en  frt  décapiter  une  partie;  d'autres 
furent  coufus  dans  un  fac  &  novés 
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dans  le  Lek.    Les  Etats  de  Hollande 
firent,  alors  , les  inftances  les  plus  vives 

Êour  que  le  bas  Evêché  fut  réuni  à  la 
[ollande ,  &  fournis  à  la  cour  de  la 
Haye.  Mais ,  comme  le  Brabant  n'a-  , 
vait  pas  moins  contribué  à  cette  con- lb,l75* 
quête;  l'Empereur  fut  reconnu  à  U- 
trecht  en  qualité  de  Duc  de  Brabant 
&  de  Comte  de  Hollande  le  14  Août 
1528.  La  guerre  fut  pouffée  avec  la 
même  vigueur  contre  les  Gueldrois  & 
la  ville  de  Tiel  fut  afiiegée.  Les  dé- 
ferrions rirent  bientôt  rompre  ce  liège. 
Les  Soldats  ne  pouvant  aller  au  pilla- 
ge, àcaufe  des  fauve- gardes  nombreu- 
ses, que  les  Capitaines  accordaient  aux 
habitans  du  païs  ennemi,  dépenfaient 
au-delà  de  leur  paye.  On  craignait 
qu'ils  ne  s'engageaflent  au  fervice  du 
Duc  de  Gueldre.  Les  Etats  de  Hol- 
lande refufaient  de  nouveaux  fubfides. 
Enfin»,  après  avoir  prorogé  de  deux 
mois  leur  ligue  avec  le  Brabant,  ils 
confentirent  à  un  payement  de  feize 
mille  florins  &  à  fceller  la  création  d'u- 
ne nouvelle  rente  de  mille  florins,  la- 
quelle au  bout  de  trois  ans  ferait  dé- 
chargée par  l'Empereur.  Ils  deman- 
dèrent inutilement  qu'on  fit  le  dégât 
dans  le  Tieler-  &  le  Bcrnmeler-waar'd , 
au  Général  qui  craignait  pourfes  Com- 
tés de  Buuren  &  de  Kuik.  Le  Duc  de 
Gueldre ,  fe  voyant  trop  prelTé  »  avait 
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fait  ouvrir  des  conférences  à  Gorin- 
chem. 
Paix  avec       La  paix  fut  conclue  le  5  Oitobre  aux 
^Ouccic   conditions  fuivantes.    Le  Duc  s'enga- 
u  '  ' Ie*    geait  à  faire  hommage  des  païs  de.  Guel- 
dre, Zutphen,  Groningue,  Ommelan- 
des,  Coeverden  &  Drente  à  l'Empe- 
reur comme  Duc  de  Brabant  &  Comte 
de  Hollande  \  autrement  ces  fiefs  re- 
tourneraient au  Suzerain.     Il  lui  per- 
mettait de  faire  des  recrues  en  Guel- 
dre  &  promettait    de    rompre    tou- 
te alliance  avec  la  France  ù  les  au- 
tres traités   contraires  aux  intérêts  de 
l'Empereur.    Celui-ci  s'engageait  aux 
mêmes  chofts  envers  le  Duc,  de  p'us; 
à  lui-  payer  une  penfîon  de  feize  mille 
florins  ,  à  lui  entretenir  250  Cavaliers , 
à  faire  évacuer  Harderwyk,  Hattum, 
Elburg  &  Montfoort ,.  dans  la  haute 
Gueldre,  à  n'impofer  aucune  taxe  dans 
le  païs  &  à  ne  plus  porter  les  titres  ni 
lès  armes  de  Gueldre  &  de  Zutphen. 
Les  Etats   de   Hollande    confentirent 
enfuite  ;  mais  avec  bien  de   la.  peine, 
à  un  nouveau  fubfide  de  cent  quatre 
vingt  mille  livres  de  40  gros,  pour  la 
Sont-  758  paye  des  foldatsqui  devaient  quitter  les 
places  de  Gueldre  ,   pour  l'entretien 
d^une  garnifon  ce  quatorze  cens  hom- 
mes à  Utfecht  &  pour,  payer  à  VÉ\& 
que  U  au  Duc  l'argent  qu'on  leur  a- 
vait  promis,    ils  confentirent  plus  fa- 
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eïlement  à  faire  des  préfens  au  Com- 
te de  Buuren,  au  Greffier  du  Bhoul, 
à  M.  Léonard  Harding  &  aux  deux 
Stadhouders  de  Hollande  &  de  Frife. 
En  mémoire  de  la  paix  conclue  avec 
le  Duc  de   Gueidre  &  pour  contenir 
Pefprit  remuant  des  Trajeftins,  l'Em- 
pereur  fit  bâtir  dans  leur  ville  une  ci- 
tadelle    appellée    Vredenburg.     C'eft 
ainfi  que  ,  dans  l'efpace  de  fix  ans ,  il 
acquit  trois  Provinces  des  Pais  -  bas  , 
la  Frife,    le   pais    d'Utrecht  &    l'O- 
.  veryflel.     L'Evêque   Henri,   n'ofant, 
fans   doute ,    plus   paraître  chez   un 
peuple  dont  il  avait  provoqué  la  ven- 
geance par  des  atrocités  &  qu'il  avait 
vendu  par  l'injuftice  la  plus  perfide  ^Kou,  iji, 
fe  démit  de  fon  Evêché.    On  dit  que  , 
s'étant  retiré  en  Allemagne  ,  il  ne  pou- 
vait parler  des   artifices  dont  on  s'é- 
tait fervi  pour  lui  arracher  une  pareil- 
le cefTion  ,  fans  veifer  un  torrent  de 
larmes.    L'Empereur  s'attribua  la  no- 
mination du  nouvel Evêque,  laiïfant, 
pour  la  forme,   la  confirmation  aux 
Chanoines  &  au  Pape.     Il  nomma  le 
Cardinal     Guillaume     d'Enkevoort  t 
çrand  ami   du  feu  Pape  Adrien.     Il 
était  alors    à  Rome  où  Clément  VII 
le  confirma  fur  le    champ.    Mais  ne 
pouvant   venir  à    Utrecht,   il   établit 
pour  fon    Vicaire  Jaques   yittfeneng. Mat. Aw. 
C'eft  une  chofe  remarquable  que  Char-/.  113. 
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les-  Quint  n'ait  pas  expofé  ,  dans  cet- 
te nouvelle  acquifition ,  le  feul   droit 
qu'il  put  alléguer  en  fa  faveur,   ce- 
lui de  Chef  de  l'Empire;  la  loi  féo- 
daîe  lui  permettant  de  réunir  d'anciens 
fiefs  démembrés.    Il  préféra  de  fe  fai- 
re reconnaître  comme  Duc  de  Brabant 
&  Comte  de  Hollande.    Ainfi ,  en  fup- 
pofant  que  les  anciens  droits  des  Evo- 
ques d'Utrecht  étaient  fondés  ,  on  vit , 
par  une  inconféquence  finguliere ,  mais 
très  politique,  un  variai  s'emparer  des 
Etats    de    fon  Suzerain.     Charles  V. 
penfait  à  conferver  à  fes  héritiers  des 
Etats  qu'une  dignité  élective  pouvait 
leur  faire   perdre,   s'il  les  eut  acquis 
en  qualité  d'Empereur.    Et  comme  il 
fe  défiait  de  la  légalité  de    la   cefiion 
d'un  Eve  que  électif,  qui  ne  pouvait, 
fuivant  fon  ferment  &  d'après  les  loix 
fondamentales ,   aliéner  un  païs  dont 
il  n'avait  qu'un  ufufruit  très  limité;  on 
eut  foin  de  faire  confirmer  cette  tran- 
faction  par  les  cinq  chapitres,  par  Its 
liobies  ,  le  peuple  Si  le  Pape.    Le  Com- 
te de  Hoogftraten  promit  aux  Trajec- 
tins ,  au  nom  de  l'Empereur,  de  les  dé- 
fendre &  de  les  gouverner  en  bon  maî- 
Rev.  Dav.  tre.    Il  fit  plus  en  faveur  d'Amersfoort 
244  a45-  &  des  villes  d'OveryrTel.    Comme  elles 
Utr.gmot   étaient  livrées  d'elles-mêmes  ;  on  jura 
r/ac.B.  1.  ^e  Conferver  leurs  droits  &  leurs  privi- 
9. 1*.  l7'[&gQSt    pour  connaître  ce  que  les  Tra- 
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je&ins  perdirent  dans  cette  révolution ,  Dumbt  Allt 
il  eft  néceflaire  de  favoir  ce  qu'ils  porTé-  y.  *j^ 
daient  auparavant   &  les  changemens 
introduits  dans  la  forme  de  leur  gou- 
vernement. 

Depuis  un  tems  immémorial,  'tous^™*sr"* 
les  Trajeétinsfe  regardaient  comme  une  ravis  tu* 
clafle   particulière   de   Nobles  ou  de  TraJeéHru. 
Chevaliers  du  païs.     Ils  s'intitulaient  Bootb  m^ 
hommes  ou  VavTaux  de  S.  Martin.    Ils rch  v tUtfm 
n'étaient  obligés  de  paraître  en  juftice  gant. 
que  devant  des  Magiftrats    élus  paryfll7r£. /. 
eux-mêmes.  Ils  contenaient,  même,  la  172. 498. 
jurifdi&ion  de  l'Evêque  fur  les  affaires  509.  HL 
du  for  mixte.    On  ne  pouvait  les  faifir  79-  I51- 
dans  leurs  maifons ,  ni  les  tenir  prifon-  Q44-  *59- 
îiiers  ;  quand  ils  pouvaient  fournir  une 
Caution.    Ils  n'étaient  point  obligés  de 1L  2Ô1* 
fuivre  leur  Evêque  à  la  guerre.    Per-a72- 
fbnne   ne    pouvait   devenir  citoyen ,  L  499* 
fans  être  aggrégé  dans  un  des  corps  ,de 
métier.    La  noblefle ,  même ,  pour  par- 
venir aux  charges,  était  obligée  de  s'y 
faire  infcrire  ;  ce  qui  leur  était  égale- 
ment lucratif  &  honorable.    Guillaume 
II,   Comte  de  îlollande  &  Roy  des 
Romains  &  le  Pape  Adrien,  s'hono- 
raient du  titre  de  citoyens  d'Utrecht.  //.  14-15. 
Dès  l'an  1304,    on  trouve  des  docu-41- 
mens  qui   prouvent   qu'ils   fe   choifif- 
faient  depuis  long- tems  leurs  Magiftrats. 
La  forme  d'élection ,  que  nous  allons 
rire,  était  à  peu-prés  la  même  dans 
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toutes  les  villes  du  bas-Evêché  &  de 
Voy,  ci-dtv.  ^'Overy ITel.  Toutes  les  années ,  la  vei ;.- 
/.  a'<5o.  '&  de  la  Chandeleur ,  à  favoir  le  i.  Fé- 
vrier, excepté  depuis  1483  jnfqu'en 
1510,  que  l'on  fe  conforma  aux  con- 
ditions de  Maxim: lien  vainqueur.}  les 
corps  de  métier  tenaient  une  aflemblée. 
Ils  commençaient  par  choifir  leurs  an- 
ciens ;  ceux-ci  conduits,' à  l'hôtel  de 
ville,  après  avoir  prêté  le  ferment  ac- 
Utr.piac.  coutume,  délibéraient  pour  l'élection 
■Wéfrpi.  de  54  nouveaux  membres  du  Confeil. 
Si  leurs  faffrages  ne  pouvaient  fe  réu- 
nir; ils  écrivaient  fur  un  bonnet  diffé- 
rer, t  les  noms  de  chaque  candidat  qui 
devaient  tous  être  tirés  des  corps  de 
métier.  Ils  s'approchaient  d'un  bstïin 
de  cuivre,  mettaient  une  fève  dedans  , 
la  retiraient  en  la  montrant ,  la  fer- 
raient dans  la  main  qu'ils  plongeaient 
enfuite  dans  chaque  bonnet;  mais  ils 
ne  la  laiflaient  tomber  que  dans  le 
bonnet  de  celui  pour  lequel  ils  vo- 
taient. Si  plufieurs  avaient  le  même 
nombre  de  voix,  on  écrivait  leurs  noms 
fur  des  billet?  différens;  on  les  jetrait 
dans  un  bonnet,  on  le  fecouait  bien  ; 
un  des  anciens  les  tirait  jufqu'à-ce  que 
le  nombre  des  Elus  fut  complet.  Les 
nouveaux  Confeillers  ,  après  avoir  prê- 
té ferment ,  procédaient  à  Péledlion 
de  douze  Echevins  de  la  même  ma- 
■atere.      Ces   <leux    corps    chomV  fe 
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nommaient  chacun  un   chef;  &  Èè&fi.n/êi. 
deux  chefs  furent   appelles  Bourgue-  309. 
maîtres.    Le  confeil  préfidait  à  la  po-  72/  168. 
lice  de  la  vi'le  ;  la  fonction  des  Eche- 
vins  était  de  rendre  la  juftice.    L'Ef- 
coutet  ou  Grand  Bailli, qui  devait  tou- 
jours être  Bourgeois  de  la  ville,  était 
feul  nommé  par  l'Evêque.    Mais  loin 
de  préfider  dans  le  confeil  ;  on  voit, 
en  1440  ,  un  décret  par  lequel  il  ne 
pouvait  pas  même  y  prendre  féance. /«,/,-£.  T. 
Les  cinq-virs  ou  vyvzn  limitaient  ex- 85.89. 
trêmement  fon   autorité.     Leur  chef  123.  3^3. 
était  appelle  Bourguemaître;  ils  étaient  W/.27. 
nommés  tous  les  fix  mois  par  le  con-I75-I9I- 
leil.    lis  formaient  un  corps  de  cen-42S«440. 
feurs ,  pour  reprimer  les  défordres  & 
les  violences.     Ils  étaient  obligés  de 
faire,  chacun  à  leur  tour,  la  ronde  le 
jour  &  la  nuit  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville.    Ils  pouvaient  entrer  dans 
les  cabarets  &  les  lieux  infâmes  à  tou- 
te heure ,   fe  faire    prêter  main  forte 
par  les  voifins,   faifir  les  malfaiteurs, 
hommes,  femmes  &  filles  de  joïe,  & 
les  traduire  devant  le  confeil. 

Ils.  furent  fupprimés  à  la  conquête.  Çf^'0IJ 
Leur  emploi  paila  prefque  tout  entier  provinciale 
entre  les  mains  du  Bailli ,  dont  la  no-  cfutrecbt. 
mination  ,  ainfi  que  celle  des  membres 
des  deux  autres  collèges  de  la  Régen-  Utr.piac, 
ce,  fut  refervée  à  l'Empereur  ou  à  fes  j'fl  4* 
Oificiers.     On  éleva  aux  charges  les    ,I04' 
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exilés  &  les  traîtres  qui  avaient  aidé 
à  fubj nguer  leur  patrie.    On  dépouilla 
même  les  Magiftrats  d'un  efpèce  de 
baudrier  qu'ils  portaient  fur  les  épau- 
les ,  d'où  pendaient  plusieurs  fonnettes 
Btrttnf:    d'argent  ;  ce  qui ,  avec  leur  robe  traî- 
nante jufqu'à  terre,  leur  conciliait  le 
refpect  du   peuple.    Les  états  devin- 
rent abfolument  dépendans  du  Stad- 
houder  &  de  la  cour  Provinciale ,  pour 
la  convocation  des  aflemblées  &  l'exé- 
cution des  arrêtés.    La  cour  Provin- 
ciale, à  laquelle  Charles  Y.  donna  le 
nom  dtj  Confeil  Supérieur,  fut  érigée 
au  mois-  de  Mars  1530.    Le  Comte  de 
Hoogftraten ,  Stadhouder  de  Hollande 
&  d'Utrecht,   en  était  le  chef.     Elle 
avait  un  Préfident ,  un  Greffier  &  fept 
confeillers ,   dont  trois    ordinaires  & 
quatre  extraordinaires.      Un   de   ces 
derniers  faifait  les  fondions  &  portait 
le  titre  de  Procureur  Général.    Cette 
cour  avait  le  reflbrt  de  toutes  les  affai- 
res relatives    au   pouvoir  du   Souve- 
rain, à  fes  domaines  &  prérogatives. 
Elle  étendait  fa  jurifdiction  fur  toutes 
les  branches  du   gouvernement  de  la 
Province,  furies  villages,  chemins  pu- 
blics, eaux,  grains;  les  Etats  n'étant 
gueres  aflèmblés  qu'à  fa  difpofition  & 
pour  en  tirer  desfubfides.    Elle  fe  dé» 
lignait  comme  repréfentant  la  perfonne 
du  Prince  &  quelquefois  même  les  trois 
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Et«ts  du  païs.    Les  Heems-raden  &  les 
Dykgraven   lui  furent  fubordonnés  \n.  1^05. 
ainfi  que  les  Magiftrats  d'Utrecht,  a- 1205. 
vec  lefquels  elle  eut  de  vives  difpu-  Matt.Fuid, 
tes,  en  tentant  d'étendre  fa  jurifdic-  556- 
tion  dans  la  ville.    Elle  s'arrogea  tous  Dejur. 
les  droits  de  la  juftice  territoriale  deG/ai/-583' 
l'Evoque.    Mais  dans  le  civil,  les  Ha-*511, 
bitans  de  la  campagne  refterent  fou- 
rnis à  la  juftice  de  chaque  diftrict  ap- 
pellée  Buur~regt.     Enfin,  pour  abolir 
&:  prévenir  les  fuites  de  l'ancienne  li- 
berté barbare  &  des  loix  Friibnnes , 
confervées  jufqu'à-lors  ;  il  fut  ordon- 
né qu'on  fuivrait  le  droit  Romain.   Un 
auteur   contemporain    déclare    qu'U-H^r^ 
trecht  perdit ,  avec  fa  liberté ,  fa  gloi- 
re &  fa  fplendeur.    Le  peuple  &  les 
corps  de  métier  n'ont  jamais  plus  re- 
couvré ces  belles  prérogatives  d'une 
nation  libre.     On  crut  prévenir  ainlî 
les  guerres  civiles  qui  déchiraient  per- 
pétuellement le  fein  de  cette  glorieufe 
démocratie.    L'on  ne  vit  pas ,  ou  l'on 
ne  voulut  pas  voir,  qu'elles  étaient  fbu- 
.vent  caufées  par  l'ambition  des  No- 
bles ,  des  Evêques  &  des  Princes  voi- 
fins.    On  ne  fait  pas  attention  aux  tems 
de  repos  &  de  tranquillité  dont  la  nation 
avait  joui.    11  parait ,  cependant ,  qu'en 
général,  elle  ne  prenait  guères  les  ar- 
mes que  pour  conferver  des  droits  trop 
précieux  pour  être  abandonnés  au  pra* 
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mier  ambitieux  qui  voulait  les  enva- 
hir. Les  loix  feveres  &  pleines  de  fagefie 
qu'elle  s'impofait,  prouvent  la  faufieté 
de  cette  aiYertion ,  que  le  peuple  a  trop 
d'occupation  &  trop  peu  d'intelligen- 
ce, pour  lavoir  fe  gouverner  par  lui- 
même.  Sans  doute,  il  eft  tel  dans  ces 
;  païs  où ,  abruti  dans  les  fers  d'une  infâ- 
me fervitude,  n'ayant  rien  à  efpérer 
ni  à  ambitionner  ;  la  diftinétion  qu'on 
met  entre  lui  &  d'autres  hommes  lui 
fait  perdre  tout-à-fait  le  fentiment  de 
fa  dignité  perfonnelle.  Le  peuple  était- 
il  donc  ftupide  chez  les  Grecs  &  chez 
les  Romains?  L'eft  -il  de  nos  jours  en 
Frife ,  à  Genève  &  dans  les  montagnes 
delà  Suifle,  où  l'Ariftocratie  Bernoife 
n'a  pu  encore  étendre  fon  ambition 
oppreffive?  On  commence  par  dégrader 
l'efprit  du  peuple  en  lui  ôtant  tous 
fes  droits  ;  puis  on  dit  fottement  : 
voyez  ce  que  la  machine  politique  de- 
viendrait dans  de  telles  mains.  Il  n'eft 
pas  inutile  de  rappeller  ici  que  les 
Habitans  de  Bois  le-Duc  perdirent  a- 
lors  une  partie  des  mêmes  prérogati- 
ves; pour  s'être  foulevés  contre  les 
moines  qu'ils  voulaient  forcer  de  payer 
les  mêmes  taxes  que  les  autres  ci- 
JJifl.  v.  t0yens>  on  jàifït  cette  occafion  pour 
Haïog.i.  jeur  Ater  je  choix  ^e  ieurs  Magiftrats 

4  3*         qu'ils  élifaient  à  peu-près  de  la  même 
manière  qu'à  Utrecht. 

Le* 
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Les  Hollandais,  môme,  pacifiques  &  change- 
fidèles  au  Prince,  ne  pouvaient  main- mens  en 
tenir  leurs  anciens   droits   contre  Tes  Hollandç» 
nouvelles  ufurpations.    Charles,  voya-  D    F  ,, 
géant,  en  1515,   de  Haarlem  a  Am- 
fterdam  ,  remarqua  que   les  digues   a  yii.Hoor*. 
vaient,  en  quelques  endroits,   befoin  I89. 
d'être  reparées.     On   lui    répréfenta  ,Handv.v. 
envain,  que  les  guerres  avec  la  Guel-%«/.  126. 
dre   &    des  tempêtes   fucceflives    r/a- 120. 
vaient  pas  encore  permis  de  les  met- 
tre en  état;  il  ne  laiffa  pas  de  s'arro- 
ger le  droit  de  nommer  le   Dykgrave  Erf*.  Bcdi. 
&  les  Heemsradcn.     Il    établit,   pour mon, 
en  avoir  l'infpeétion ,  Char'es  de  Poi- 
tiers qui  ne  poffédait  pas  un  pouce  de 
terre  dans  le  païs.    Il  changea ,  dans  le 
même  tems ,  la  régence  de  plulieurs  vil- 
les ,   avant    le  terme   ordinaire.     Les 
Etats ,   fans  doute  pour  oppofer  quel- 
que barrière  aux  progrès  du  defpotif- 
me,   fe  créèrent  alors  un    Avocat    ou 
Chef,    qu'on  a  enfui  te   appelle  Pen- 
fionaire.     Albert  van  Loo,  Confeiller 
de  la  cour  de  Hollande  ,  fut  nommé  l^Ttgmj^ 
premier  en   1510.      A  fa  mort  arrivée  Staat  v. 
en  1525,  ils  jetterent  les  yeux  fur  Mr  HoK.  ir. 
Aert  van  der  Goes ,   alors  Penlionaire  138. 
deDelft.    Les  mémoires,  que  ce  grand 
homme  a  laiflés  fur  les  aiïembltes  des 
Etats ,  jettent  de  grandes  lumières  fur 
l'hiltoire    du    fiècle.     Dans  un    tema 
où  les  grandes  dignités  n'étaient  gue- 

Tom.  IL  T 
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res  que  de  grandes  charges ,   il  défen- 
dit avec  un  zèle  patriotique,  ies  anciens 
droits  de  Ton  païs.    Il  voyait  avec  la 
douleur  d'un  vrai  citoyen ,  l'accroiffe- 
ment  de  la  puiffance  Souveraine.  Quoi- 
que fa  fanté  fut  délicate  ;  il  ne  laiflait 
pas  de  faire  de  fréquens   voyages  à 
la  cour  pour  les   intérêts  de   la  pa- 
trie.    Les  Etats  de    Frile  s'élevèrent 
aufil  avec  chaleur  contre  les  invafions 
que  la  cour  provinciale  tentait  de  faire. 
Ils  fe  plaignaient  que  plufieurs  Griet- 
mans  fuflènt  taxés  trop  haut  &  fur- 
tout   que  l'Empereur  &   {es  Officiers 
s'arrogeâflent  la  nomination  des  Béné- 
fices &  des  cures  qui  devaient  appar- 
Fritst.  CL  tenir  au  peuple  ou  aux  patrons  ordi- 
263.  490.  naires.      Ils  n'héfiterent  point  à  dé- 
516.         clarer  la  réponfe  qu'on  leur  donna ,  im- 
pertinente &  contraire  à  la  promefîe 
authentique  que  leur  avait  faite  l'Em- 
pereur, dans  le  traité  de  1524. 
Maladie         Une   maladie   épidemique   appeîlée 
appdiée     Sueur  anglaife  circula  alors    dans   le 
Saife! an"  Pais-    ^es  patiens  tombaient  à  la  pre- 
mière attaque  dans  une  profonde  lé- 
thargie.    Le  fouffle  de  leur  vie  s'étai- 
gnait  au  bout  de  24  heures,   fi  l'on 
ne  trouvait  moyen  de  les  tirer  de  cet 
aflbupiflement  funefte.    Ceux  qui  fur- 
vivaient  à  ce  terme  réchappaient  or- 
dinairement.    La  cour   de  Hollande 
publia  un  fpécifique  contre  ce  mal.    Il 
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parut  fi  formidable,  que,  pour  appai-/.  c.Gon 
fer  le  courroux  celefte ,  on  rit  des  pro-  tof.  Kton. 
ceffions,  des  aumônes  &  des  prières  pu-  c.  1409. 
bliques.    Puifque  les  malheurs  de  VhvL~R9'pl-J9- 
manité  font  un  des  objets  eflentiels  dQKeurb.D. 
l'hiftoire  &  la  leçon  des  peuples ,  jet-/-  r47- 
tons  en  arrière  nos  triftes  regards  fur  l49* 
les  malheurs  caufés  par  les  gens  d'ar- 
mes ,  depuis  Pinftitution  des  troupes  fur 
pied ,  malheurs  que  les  occupations  con- 
tinuées de  Charles  V.  ne  pouvaient  en- 
core reprimer.    Entrsiné ,  par  la  manie 
de  l'exemple ,  l'orgueil  ou  l'ambition ,  le 
plus  petit  Prince  levait  des  forces  nom- 
breuses ;  obligé  bientôt  de  les  congé- 
dier; ces  fainéans  accoututumés  à  vi- 
vre dans  la  diffipation  des  camps  &  la 
rapidité  des  exploits  militaires,  ne  pou- 
vant plus  goûter  une  vie  fédentaire  8c 
laborieufe  formaient  des  hordes  de  bri- 
gands.   Que  d'horreurs  &  d'atrocités, 
les  bandes  noires ,  les  troupes  Saxonnes 
&  Allemandes,  ne  commirent- elles  pas 
alors  dans  plufieurs  de  nos  Provinces, 
à  Rome  &  dans  bien  d'autres  endroits  ! 
Que  de  villes,  de  villages  réduits  en 
cendres,  d'hommes,  de  femmes,  d'en- 
fans  égorgés,  de  familles  n'ofant  plus 
lever  vers  la  voûte  des  cieux  des  fronts 
innocens  &  cependant  couverts  d'op- 
probres! La  conquête  du  nouveau  mon- 
de enhardit  encore  à  tenter  des  décou- 
vertes.   Le  Seigneur  de  Beveren ,  à  qui 
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Tentatives  l'Empereur  avait  donné  une  certaine 
pour  de-     Ile,  mit  deux  vaifleaux  à  la  voile  pour 
n°ouveiiedse  la  découvrir.    Un  certain  Herry ,  natif 
terres.       de  Veere  qui  les  commandait ,  courut 
long-tems  les  mers;  mais  n'ayant  rien 
Reîg.  il    trouvé ,  il  revint  dars  le  port  d'où  il 
417.    .     était  parti,  ramenant  avec  lui  plufieurs 
marchand ifes  qu'il  avait  chargées;  pour 
ne  pas  perdre  le  fruit  de  Ton  voyage. 
Antoine    Mulok   arriva    en   1528   en 
Zéelande  à  bord  d'un  navire  de  Ziric- 
zée  qu'il  avait  chargé  de  fucre  &  de 
vin  ,  aux  Iles  du  cap  verd ,  où  jamais 
aucun  Hollandais  n'avait  mouillé  avant 
lui.    Ainfi,    la   puiflance  de  Charles- 
Quint    en   Amérique   &    en    Afrique 
dût  contribuer  aux  progrès  de  la  na- 
Ktur.ib.     vigation  des  Païs-bas.    Afin  d'exciter 
///.  144.  pinduftrie  &  le  travail,   il  fut  ordon- 
l53*         né  à  Amfterdam  que  tous  les  hommes 
qui  n'auraient  rien  à  faire  fe  rendilTent 
chaque  matin  au  vieux  pont,  où  ceux 
qui  auraient  befoin  d'eux  viendraient 
les  engager.    Pour  empêcher  aufll  que 
les  jeunes  filles  ne  couruflènt  les  rues 
&  ne  s'habituafTent  à  la  fainéantife  ;  on 
leur  preferivit  de   fe  rendre  dans  des 
u&nàv.v.    endroits  deftinés   à  leur  apprendre  à 
Rynl.91.    coudre,   à  dévider  &  à  carder.    L'é- 
largifïement  des  pafïages  de  Marsdlep , 
de  Heersdiep  &  de  la  File ,  en  facili- 
tant  la    navigation   de  la  ville  ,    lui 
devint  funefte  d'un  autre  côté.    Les. 
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eaux  des  canaux  devinrent  fi  Talées ,  que 
les  Habitans  ne  purent  plus  pêcher  des 
poiflbns  de  rivière  :  ce  qui  leur  rappor- 
tait un  profit  confidérable ,  n'y  s'en 
fervir  pour  faire  cuire  leur  mets  ;  ce 
qui  fe  pratiquait  auparavant. 

Pour  arrêter  les  défordres  occafTon-  AfFaircs 
nés  par  la  rapacité  des  prêtres  qui  bé-  Kcciéfâttî 
ridaient   les    unions   clandeftines  ;    il*111"* 
fut  ordonné  à  Amfterdam  que  tout  ha- 
bitant  qui  fe  marierait  fans   les  trois 
annonces  préalables,  ferait  condamné 
à  18  florins  d'amende  &  à  refter  une 
demie- heure  au  piloris.  L/Evêque  d'U- 
trecht  s'y  oppofa  inutilement.     C'eft 
à   cette  occafion    que   la  cour    de  la  Gr.  Piac. 
Haye  adjugea  aux  Officiers  impériaux  111, ^z. 
toutes  les  affaires  du  for  mixte  ,  parju- 
res, adultères ,  facrileges ,  blafphemes  , 
fortilèges  &  la  permifiion  d'arracher  les 
malfaiteurs  des  aziles.  Il  fut  défendu  aux 
prêtres  de  molefter  ceux  qui,  dans  des 
jours  de  fête  ,  travaillent  à  la  moi  (Ton  r 
aux  digues  &  aux  eaux ,  de  flétrir  publi- 
quement les  femmes  qui  ne  feront  pas 
des  courtifannes  avérées ,  &  de  ne  plus 
exiger  d'amendes  des  parens  dont  les 
en  fans   tombaient   par    mégarde  dans 
l'eau  ou  dans  le  feu.    Ainfi  les  progrès 
de  la  réforme  înfpiraient ,  dans  les  Etats 
même  qui  ne  l'avaient  pas  embraffée, 
l'idée-  de  limiter  la  puiflance  eccléfiafti* 
que.    Elle  faifait  tous  les  jours  de  nom- 
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breux  profélites.  Plufieurs  Princes  Sou- 
verains &  quatorze    villes   impériales 
d'Allemagne  avaient  aboli  l'ancien  cul- 
te. En  1425,  Marguerite,  Gouvernan- 
te des  Païs-bas ,  ne  craignit  point  d'a- 
vancer qu'elle  voulait  réformer  parmi 
les  Eccléfiaftiques ,  plufieurs  défordres 
contre  lefquels  Luther  avait  écrit.    En 
jert.  v.  d.  conféquence  elle  ordonna  aux  Réli- 
Gœs.  14-  gieux  de  ne  commettre  le  foin  de  la 
ao.  prédication  qu'à  des  hommes  prudens, 

Mm.p.     intelligens  &  de  bonnes  mœurs.    Elle 
Sand.  97.  défendit  de  féduire  le  peuple  par  des 
récits  fabuleux  &  de  ne  faire  dans  les 
chaires  aucune  mention  de  Luther  ni 
de  fa  doctrine;  encore  moins  des  autres 
hérétiques.     Cette  Princefle  penfait  a- 
vec  raifon  que  le  filence  &  le  mépris 
étaient  les  moyens  les  plus  capables  de 
faire  rentrer  une  nouvelle  fecte  dans 
le  néant.     Mais  la  fermentation  était 
trop  grande ,   pour  que  cette  louable 
difpofition  réuillt.     Le  courage  intré- 
pide avec  lequel  Jean  Bakker  &  plu- 
fieurs autres  fectaires,  avaient  foufîèrt  le 
martyre ,  ne  pouvait  manquer  d'accré- 
diter la  nouvelle  doctrine.    Guillaume 
Gnapheus,  Recteur  du  collège  de  la 
Haye,  forti  de  prifon  &  pourfuivi  de 
nouveau  pour  caufe  d'héréfie,  fe  fauva 
par  la  fuite.    Les  Satellites  qui  entrè- 
rent chez  lui  au  tems  de  carême,  trou- 
vèrent qu'on  y  faifait  cuire  des  fauci£ 
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Tes;  on  leur  dit  que  c'était  pour   fa- 
tisfaire    l'envie  d'une    femme   grofîe. 
Les  juges,  après  s'être  occupés  deux 
jours  de  cette  importante  affaire ,  fini- 
rent par  cette  confultation    à  jamais 
mémorable.    Ils  demandèrent  aux  mé- 
decins, fi,  dans  le  S.  tems  de  carême, 
il  était  phifiquement  poffible  qu'il  prit 
envie  à  une  femme  groife  de  manger 
des  faucifles.    Au  mois  de  Mars  1527  , 
toute  la  Hollande  &  fur -tout  Delft 
étaient  déjà  taxées  de  Luthéranifmej£.  35- 
à  la  cour  de  la  Gouvernante.    A  Am- 103. 
ilerdam,  un  Gueldrois  fut  condamné  Brcrd. 
au  fouet  &  à  un  pèlerinage  à  Naples  ^HijîJer 
par  ce  qu'il  avait  mangé  publiquementRe.f-L_/r* 
de  la  viande  en  carême.    Un  Savetier  jffjV/I 
fut  banni  pour  fix  ans  ;  parce  qu'il  s'é--^  '      l3" 
tait  écrié  dans  l'Eglife  au  milieu  d'un 
fermon  :  Jl  faut  que  je  forte  d'ici;  fai 
trop  long-tems  prêté  Poreille  à  ces  im- 
pofleurs.    Hiîdebrant  de  Zwoll,   ayant 
dit  que  le  facrement  de  l'autel  n'était 
que  du  pain  ordinaire ,  fut  condamné 
à  fe  retracter,  à  avoir  la  langue  percée 
d'un  fer  chaud  &  à  un  banni  iTement 
perpétuel.     La  Régence  d'Amfterdam 
fe  rendit  d'autant  plus  fufpecte ,  qu'elle 
refufait  abfolument ,  que  ,  fur  une  tel- 
le  accufation  ,   les   Bourgeois  fuffent 
traduits,  hors  du  Comté,  devant  des 
juftices  étrangères.    Elle  foutenait  avec 
xaifon  qu'un  tel  procédé  était  çontrai- 
T4 
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re  à  leurs  privilèges.  La  réforme  eut 
encore  fait  plus  de  progrès  ;  fans  les  di«- 
vi fions  qui  s'élevèrent  dans  fon  fein. 
La  chaleur  avec  laquelle  Zuingle  & 
Luther  foutenaient  leurs  divers  fenti- 
mens  fur  la  cène ,  fit  plus  de  tort  à 
la  réformation  que  les  Décrets  impé- 
Lobertr  r^aux  *es  Vius  fanguinaires.  Dans  la 
diète  tenue  à  Spire  y  en  1529  ,  tout  ce 
que  l'Empereur  pût  obtenir;  ce  fut 
qu'on  ne  ferait  aucune  innovation  dans 
la  religion ,  fur- tout  par  rapport  à  la 
Méfie,  avant  la  convocation  d'un  con- 
cile général.  Les  facramentaires  ou 
Zuiogliens  &  les  Anabaptiftes  furent 
exclus  de  cet  accord.  Les  Electeurs 
de  Saxe  &  de  Brandebourg ,  le  Land- 
grave de  Hefie ,  les  Ducs  de  Lunen- 
burg ,  le  Prince  d'Anhalt  &  quatorze 
villes  impériales ,  fous  prétexte  qu'on 
ne  cherchait  à  les  divifer  que  pour  les 
détruire  plus  facilement,  protefterent 
contre  ce  décret.  De  là  la  dénomina- 
tion de  Proteftans  qui  devint  communs 
à  tous  les  Réformés.  Charles-Quint 
n'en  fut  que  plus  animé  à  extirper  l'hé- 
réfie.  11  fit  publier,  dans  les  Païs  bas 
fournis  à  fa  domination  ,  un  décret  fe- 
vere  qui  condamnait  les  Hérétiques  ob- 
ftinés  à  périr  par  le  glaive,  les  fem- 
mes à  être,  fans  mifericorde,  livrées 
aux  flammes.  Charles ,  Duc  de  Guel- 
dre  éclata  aufïi  contre  eux.    Il  publia 
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â  Arnhem  un  édit  de  mort  contre  tous 
les  Luthériens  r  naturels,    étrangers, 
hommes,  femmes,   jeunes  gens,  fans 
diftin&ion  de  perfonnes.    Leurs  biens 
devaient  être  diftribués  en  trois  parts , 
l'une  pour   le  Duc,   l'autre  pour  le 
lieu  où  l'hérefie  avait  été  reconnue ,      "  t 
la  dernière  pour  le  délateur.    Les  Moi- 
nes regardaient  ces  voies  de  fait  com- 
me plus  perfuatïves  que  les  Argumens. 
Dans  un  livre  publié  alors  par  un  Bé- 
nédiétin  de  Mariengarde  ,  en  parlant 
de  la  Bulle  de  Léon  X.  qui  commence 
par  ces  mots:  Leve^  vous  Seigneur  &Rep.Da*. 
)ugez  votre  caufe  :   Ce  n'eft  point,  dit 228-231. 
l'auteur ,  le  fecours  de  Dieu  ni  des  Sts. 
qu'on  dort  implorer  -r  il  faut  fufeiter 
&  liguer  tous  les  Princes  pour  exter- 
miner par  le  1er  &  Phéréfiarque  &  fes 
partions.      Si  les  Souverains   tardent 
d'employer   leur    puiflance   coadtive  ;. 
ils  ne  manqueront  pas  de  sTattirer  la 
fentence  que  Dieu  commande  à  MoifeAW  ^ 
d'exécuter    par  ces.  paroles:  Enlevez v 
les  chefs  du  peuple  &  pendez  les  tous 
m  foleil    devant    le    Seigneur    (  *  ). 


(*)  Afin  de  prouver  les  effets  des  Ana- 
thèmes  eccléfiaftîques  contre  Luther  -,  un  S. 
Abbé  ,  dit  cet  Auteur  ,  vint  un  jour  trouver  un 
Comte  de  Touloule,  (c'était  fans  doute  Raimond 
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On  ne  pouvait  prendre  un  parti  plus 
capable    de    multiplier    les    feétaires. 
Le  courage   que  les  enthoufiaftes   de 
toutes  les  religions  font  éclater  dans 
les    tourmens    les    plus    affreux,    ne 
peut  manquer  de  faire  impreffion  fur 
une  multitude    de  fpeclateurs ,    aifé- 
ment  portés  à   croire   qu'un  intrépi- 
dité fi  étonnante  ne  peut  être  que  fur- 
naturelle.    On  fis  quelques  tentatives 
pour  réunir  les  efprits.    Dans  la  diète 
lohnfon.  d'Augsbourg ,   les  Princes  Proteftans 
firent  préfenter  la   fameufe  confefilon 
de  foi  rédigée  par  le  fage  Melanchton, 
le  plus  modéré  &  le  plus  favant  des 
Réformateurs,    Elle  eut  pu  concilier 
les  Catholiques  &  les  Luthériens,   fi 
les  hommes  pouvaient  jamais  être  rai- 
fonnables,  quand  leurs  opinions  théolo- 
giques,  même  les  moin,s   eflèntielles , 
font  contraires.   L'Empereur  rendit  un 
nouveau  décret  pour  maintenir  la  re- 
ligion catholique.     Afin  d'augmenter 
fon  autorité  il  fit,  malgré    Poppofi- 


defenfeur  des  Albigeois)  fauteur  d'hérétiques  , 
&  partant  excommunié  ipfo  fadto.  Il  proféra 
en  fa  préfence  les  paroles  fulminatoires  fur 
un  morceau  de  pain  qui  devint  à  linftanc 
noir  &  moifl.  il  prononce  enfuite  la  formule 
de  l'abfolunon.  Le  pain  reprit  auflitôt  fa 
première  couleur. 
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tion  de  l'Electeur  de  Saxe,  procla- 
mer Ferdinand,  Ton  frère,  Roi  des 
Romains.  Les  Proteftans  conclurent 
à  Smalcalde  une  ligue  pour  leur  défenfe 
commune.  François  I.  promit  fécrete- 
ment  de  les  appuyer. 
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CHARLE  S-QUINT, 

Maître  de  la  Hollande,  de  la  Zéelandc% 

de  la  Frife ,  des  Pais  d'U trecht 

&  d'Overyssel. 

TT 
paix  de      JL/A  paix  conclue  à  Cambray,  le  5 
Camhray,  Août  1^29,   avait,   après  une  guerre 

droit  d  Au-       •  r       rr         a       i  -    j        u    a- 

baine  abo'i.  ruineufe ,  fuipendu  le  cours  des  hofti- 

i lités   entre  les  Impériaux  &  les  Fran- 

1^20.  ^ais-    Les  députés  des  Etats  de  Hol- 
^'  lande  tentèrent  envain  de  s'y  faire  in- 
Revert  14  ^emn^er  des  pertes  que  les  Armateurs 
Dum.  c     Normands  &  bretons  leur  avaient  cau- 
iipi.  IV.    ^es  ^ur  mer-     Les  conditions  furent 
//.  42.  v.d. toutes  à  l'avantage  de  l'Empereur  qui 
Goe.s  102-  obtint  deux  millions  d'écus  d'or,  pour 
104.  Fr.    la  rançon  des  enfans  du  Roi ,  avec  la 
Cii.  189.    Flandre  &  l'Artois  en  toute  Souverai- 
neté.   On  y  abolit  le  droit  d'aubaine 
entre  la  France  &  les  Païs^bas.     Ce 
traité    fut  publié  en    Hollande  &  en 
Frife ,   après   avoir   été    confirmé  par 
les   Etats.     On    dût  être   étonné  d'y 
voir ,  outre  le  fceau  des  nobles  &  des 
fix  villes  principales,  celui  des  Abbés. 
d'Egmond  &  de  Berne.    Henri  VIII, 
y  ayant  également  accédé  ;  la  liberté 
du  commerce  fut  tout  à- fait  rétablie. 
Avant  la  conclufion  de  ce  traité,  la 
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Gouvernante  avait  fait  convoquer  les 
Etats  Généraux  pour  de  nouveaux  fub- 
fides.    Elle  demandait  deux  cens  mil- 
le florins  au  Brabant,  deux  cens  mille 
couronnes  à  la  Flandre ,  &  cent  mille 
à  la  Hollande.    L'Avocat  van  der  Goes. 
répréfenta  combien  la  maladie  des  bes- 
tiaux &  les  guerres  précédentes  avaient 
caufé  de  mifere  en  Hollande  ;  &  qu'el- jr  </t  QoeSt 
le  avait  moins  de  revenus  que  le  plus^-iao.  * 
petit  quartier  du   Brabant.    Les  Etats/^.p/.i^, 
ne  lailTerent  pas  de  voter  pour  un  oc- Mem.de 
troi  de  130  mille  couronnes.    La  Zée-Joiigef.tf. 
lande  déjà  accablée  d'une  dette  de  57 
mille  livres  fut  impofée  à  30  mille  li- 
vres  annuels  de  trente  gros  pour  l'e£- 
pace  de  (ix  ans.    Les  Etats  rirent  ob- 
ferver  inutilement  que  les  objets  aux- 
quels on  deftinait  ces  fommes  ne  re- 
gardaient que  l'intérêt  de  l'Empereur 
&  non  ceux  du  païs.    C'était  pour  fon 
mariage,  pour  la  naiflance  de  fon  fils,    . 
pour  fon  voyage  en  Italie  &  pour  l'en-     e'    ' 
tretien  de  la  garnifon  &  la  conftru<ftion^?°J  Goe$ 
du  fort  d'Utrecht.    Les  Etats  firent  é-  IOVi7a.* 
gaiement  éclater  tour-  à  -  tour  leur  op-     / 
pofition  &  leur  condefcendance  fur  la  T  -OQ 
demande  de  prêter  leurs  fceaux,  pour     3oy* 
avoir  quarante  mille  florins  d'avance 
&  pour  aflurer,  avant  l'échéance  des 
neuf  termes  du  fubfide  accordé ,  une 
rente  au  denier  feize ,   à  la  charge  de 
l'Empereur  qui  la  liquiderait  tous  les 

T7 
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ans  &  rembourrerait,  peu -à- peu ,  le  ca- 
pital,  dans  le  tems  qu'il  recevrait  le 
payement   des  différens   termes.     Le 
Stadhouder  leur  demanda  encore  d'ap- 
pofer  leurs  fceaux  à  une  nouvelle  rente 
de  trois  mille  livres  de  quarante  gros 
par  an  au  denier  feize.    Les  députés 
de  la  Gouvernante  ôferent  même  les 
menacer  de  hauffer  leurs  taxes  en  cas 
de  refus.    Loin  d'être  intimidés ,  les 
Etats  aigris  au  contraire  par  ce  ton 
defpotique,  déclarèrent  qu'ils  n'accor- 
deraient rien,  à  moins  qu'on  ne  leur 
expofàt  la  deftination  de  cet  argent. 
Ce  n'était  pas   fans  douleur  qu'ils  fe 
voyaient  déjà  chargés  d'une  dette  de 
cinq  cens  mille  livres,  que  l'Empereur 
n'amortiffait  pas ,   malgré  la  promeffe 
qu'il  en  avait  faite.  La  Gouvernante  fut 
obligée  de  les  mander  à  Malines  ;  elle 
ne  put  vaincre  leur  obftination  que 
par  les  inftances  les  plus  vives, 
r  aide         ^n  défaftre  affreux  leur  fit  bientôt 
fepncb-      précipiter  leur  retour.    Le  5  Novem- 
tion.         bre,  un  vent  impétueux  du  Nord-oueft 
pouffa ,  avec  une  violence  irréfiftible ,  les 
#.144.     eaux  de  la  mer  au-deffus  des  digues. 
Hiig.426.  j^gg  vagues  couvrirent  les  Iles  de  Zée- 
lande  &  fubmergerent  un  nombre  pro- 
digieux d'hommes  &  de  bêtes.    Une 
multitude  de    riches   habitans  fe  vi- 
rent réduits  à  la  dernière  mifere.    Les 
terres  à  bled  furent  ft  maltraitées  qu'on 
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défendit  l'exportation  des  Grains.    On 
ne  pouvait  d'ailleurs  en  importer  de 
la  mer  Baltique  .    depuis  qu'on  avait 
hauifé  le  prix  des  fauf-  conduits.    On 
publia  un  édit,  fuivant  lequel  l'impor- 
tation du  bled ,  du  beure  &  du  fro- 
mage,  ferait  libre  entre  le  Brabant ,  M*  "uccrl-te 
la  Flandre,  la  Hollande  &  la  Zéelan- Gouver- 
de.    Marguerite  d'Autriche,  ne  fur-p^f^* 
vécut  guères  à  ces  malheurs.    Elle  ex- 
pira le  27  du  même  mois  à  Malines , 
avec   la  réputation  d'avoir   gouverné 
ies  Pais -bas  avec   vigueur  &  habile- 
té (*). 

L'Empereur  ayant  appris   en   Alle- 
magne la  mort  de  fa  tante,  fe  hâta  de 


C  *)  Cette   PrinceiTe    n'a    poînt  choifi    fa 
fépuUure  à  Malines,  encore  moins  à  Burgos Petit Ckr. 
en  Efpagne,  comme  l'ont  écrit  quelques  b\- VIL  88. 
ftoriens.     Elle   ne   laifia    à   Malines   que  fes  Heut.  rer. 
entrailles.      Son  cœur  eft  confervé  à  Bruges  ^a/?.  239, 
&  fon    corps    fut    inhumé  dans    l'Eglife   de 
Brou  ,  qu'elle  avait  fait  bâtir  prés  de  Bourg , 
capitale  de   la  BreiTe,    Province  qu'elle  eut 
pour  fon  douaire  après   le    décès   de   Phili- 
bert ,  Duc  de  Savoye ,  fon  fécond  mari  ,  en 
1504.    Je   ne  doute  aucunement    que    pour 
la  conftruction  de  cet   édifice  ,   un  des  der- 
niers &  àes  plus  beaux  monumens,  peut-être , 
que  l'archite<fture  Gothique   nous  ait   laififé  ; 
elle  n'ait  diverti  une  partie  des  fommes  inv 
jneofes  qu'elle  levait  fur  les  Païs-bas. 
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L»Empc-  fe  rendre  dans  les  Païs-bas.  Les  Etats 
dansTesnt  tinrent  le  complimenter  à  Ton  arrivées 
Païs-bas.    L'Avocat  van  der  Goes  partait  la  pa- 

■ rôle.    Après- lui  avloir  donné  tous  les* 

I531.  titres  pompeux,  dont  l'orgueil  impé- 
riale aimait  à  le  repaître  r  il  vanta  le-- 
jtn  v,  d.  zèle  que  les  Hollandais  &  les  Zéelan- 
Goes-  153"dais  avaient  fait  éc'ater;  en  fourni  fiant 
l75'         des  fubfides  confidérables ,   malgré  le&» 
fléaux  dont- ils  venaient  d'être  affligés. 
Il  finit   en  demandant    à  fa  Majefté 
de  vouloir  bien  honorer  de  fa  préfen- 

îl  demande  ce  les  fu-îets  de  fon  Comté-  L'Etape- 
un  fuhîide  reur  fit  fa  reponfe  en  français.  I!  con- 
«ïxEiats  voaua  enfuite  les  Etats  de  tous  les 
^  Pais  bas  fournis  a  la. domination,  pour 

en  tirer  les  fubfides,   dont  ii  avait  be- 
foin,   foit  contre  les  Turcs,  foit  con- 
tre les  Princes  Proteftans.    Comme  les 
députés  de   Hollande    lui  objeitaienr 
que  le  païs  était  réduit  à  l'état  le  plus  • 
déplorable,.  &    que    les-  Hollandais  , 
quoique  prêts  à  fe  faeririer  pour  fa  per- 
fonne  ;  ne  pouvaient  cependant  accor- 
der au-delà   de  leur  pouvoir  :  „  fiez 
vous  à  moi ,"  leur  répliqua  ce  Prince 
infinuairt-& politique,"  je  pourvoirai  (1 
bien  à  tout,  que  vous  aurez  lieu  d'ë-  ' 
tre  contens.     Si  vous  promettez  plus 
que  vous  ne  pouvez  tenir,  j'aurai  foin 
de  vous   décharger.      Pourquoi   mar- 
chanderai je  avec  mes  fujets  &   fur- 
tout  avec,  les  Hollandais  qui  fe  font  fi 
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bien  comportés  en  mon  abfence".  Les 
Etats  délibérèrent  longtems.  Ils  répré- 
fenterent  que  les  villes  devaient  plus 
qu'elles  n'avaient  de  revenus;  que  leur 
commerce  autrefois  floriflant,  par  les 
privilèges-  des  Comtes  ,  dépériflait  tous 
les  jours,  écrafé  fous  le  poid  des  nou- 
veaux péages  &  des  droits  impofés  fur 
les  marchandifes  ;  que  la  dernière  inon- 
dation avait  ruiné  la  Hollande  aufii 
bien  que  la  Zéelande;  qu'à  Delft  &  à 
Gouda  un  grand  nombre  d'habitans  , 
étaient  réduits  à  la  mendicité.  Ils  con- 
fentirent,  quorqu'avec  bien  de  la  pei- 
ne, à  un  octroi  de  80  mille  florins  an- 
nuels pendant  4  années ,  en  ftipulant 
qu'on  en  employerait  les  deniers  à 
payer  les  revenus  des  emprunts ,  la  fol- 
de  des  garnirons  de  l'Evêché  &  à  la  dé- 
fenfe  du  pa'is;  en  cas  qu'il  furvint  quel- 
que guerre.  L'Empereur  leur  rit  dé- 
clarer que  fon  intention  était  de  les 
contenter,  qu'il  regardait  les  Hollan- 
dais comme  de  bons  fujets ,  qu'il  pro- 
tégerait leur  commerce.  Les  Etats  de 
Frife  lui  préfenterent  dans  le  même 
tems,  un  don  gratuit  de  40  mille  flo- 
rins, &  un  expofé  contenant  les  violens 
griefs  qu'ils  avaient  contre  le  Stadhou-  FriesI.Cà* 
der  &  la  cour  provinciale  qui  ne  cef-  U,  579. 
ûient  d'attenter  à  leurs  droits.  Les 
Hollandais  penfaient  auflî  à  porter  des 
plaintes  contre  leur  Stadhouder,  qui 
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refufait    de    donner    fatisfadtion  ,  de 
rendre  juftice  ,  qui  conférait  des  em- 
plois à  des  fujets  inhabiles  &  qui  a- 
vait ,  en  1527  ,  extorqué  mille  florins 
des  Etats ,   au-delà  du  préfent  qu'on 
lui  faifait  pour  fa  réception.    Afin  de 
conjurer  Forage ,  le  Stadhouder  s'adrefla 
aux  députés  des  villes  qui  lui  promi- 
iî  nomme  *ent  de  témoigner  en  fa  faveur.    JL'Em- 
fa  fœur     pereur  ne  fongea  plus  qu'à  prefler  l'exé- 
ye"nraijt°"*cution  des  décrets  rendus  contre  les 
Luthériens.     Il  ajoutait  qu'il  devien- 
drait l'ennemi  de  fon  père  &  de  fa 
mère ,  s'ils  étaient  Luthériens.    Mais , 
avant  de  quitter  les   Païs-bas,   il  en 
laifla  l'adminiftration  à  fa   fœur  Ma- 
rie, Veuve  de  Louis,   Roi  de  Hon- 
grie ,  tué    en   combattant  contre  ks 
Turcs. 
Troubles   '    Pendant  que  les  villes  de  Hollande 
cauihS?n    ^a^aienc  des  efforts  infructueux,  pour 
pa°i  ciu-é-  conclure  avec  la  grande  Anfe  une  paix 
tien  H.      décifive  ;  Chriftiern  II.  les  plongea  dans 
,  de  nouveaux  malheurs.     Ce  Roi  dé-. 

'g'117,  trôné,  digne  fuccerTeur  des  Brigands 
^  fes  ancêtres ,  avait  armé  plufieurs  vaif- 
feaux  en  Zéelande ,  pour  aller  en  cour- 
fe  contre  fes  anciens  fujets  &  remon- 
ter fur  le  trône.  Les  villes  de  Hol- 
lande appréhendant  les  défailres  d'une 
nouvelle  guerre,  avaient  perfuadé  à  la 
Gouvernante  d'en  défendre  la  fortie. 
Chriftiern  fe  retira  alors  dans  l'Ooftfri- 
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fe,  auprès  du   Comte  Enno,  fils  8z  e  Bening. 
fuccefleur  d'Edzard  ,  qu'il  engagea  à  645. 
faire  la  paix  avec  le  Comte  d'Olden- 
bourg &  Balthazard ,  Seigneur  (PEzcns. 
Mais  fon  deflein   était  d'attirer,  fous 
fes  drapeaux ,  les  foldats  que   la  paix 
ferait  congédier.     Il  en  prit  en  effet 
cinq  mille  à  fon  fervice  ;  il  écrivit  en- 
faite  à  PEmpereur,  fon  beau  frère,  il 
le  pria  de  lui  fournir  des  vaiffeaux  pour 
les  tranfporter  dans  le  Royaume  qu'il ^el Hwrn. 
voulait  recouvrer.     Charles,   loin  dea3I>233' 
le  rendre  à  fa  demande ,  défendit  à  fes 
fujets  de    lui  prêter  aucun    fecours. 
Chriftiern  ,  outré  de  rage,  traverfe auffi- 
rôt  POveryffel,   la  Gueldre,   Kuilen- 
bourg,  "Viane,  le  basEvêché  &  péné- 
tre  jufqu'au   cœur   de  la   Hollande, 
pillant  &  ravageant  la  campagne  juf- 
qu'à  Delft.    Quelques-uns  de  fes  fol- 
dats   entrent    dans    la  Haye   qu'ils 
trouvent   déferte.      Les  habitans   s'é- 
taient enfuis  dans  les  villes  voifines,  & 
les  membres  du  Confeil ,  à  Amfterdam 
&  à  Haarlem.  Chriftiern  palfa  une  nuit 
à  Ryswyk.    L'appas  du  butin  fit  croî- 
tre fon  armée  jufqu'à  plus  de  douze 
mille  hommes.    A  la  tête  d'un  déta-^ 
chement  de  trois  mille,  il  marcha  versai? 
Alkmaar,  dont  les  murs  n'étaient  pas  ™* 

encore  relevés  ;  il  abandonna  pendant 
cinq  jours  cette  ville  au  pillage.  Il  me- 
naçait déjà  les  autres  places  de  Weftfri- 
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fe.  L'Empereur,  n'ayant  alors  aueu* 
nes  troupes  à  lui  oppofer ,  envoya 
George  Schenk,  Stadhouder  de  Frife 
pour  entrer  en  négociation  avec  lui, 
Schenk  ne  pût  l'engager  à  évacuer  le 
pais,  avant  qu'on  lui  eut  payé  cho- 
quante mille  florins  qui  reftaient  de  la 
dot  de  fa  femme  &  livré  douze  vaif- 
-rr  r  féaux  pour  rentrer  dans  Tes  Etats.  Cet- 
Jmji.  88.  te  cnarSe  tomba  toute  entière  fur  les 
Hollandais.  Ils  avaient  répondu  pour 
la  fomme.  Depuis  long-tems,  pré- 
voyant l'orage,  ils  avaient  preffé  l'Em- 
pereur de  la  liquider ,  mais  inutile- 
ment. Chriftiern ,  voulant  les  indenv 
nifer  &  fur- tout  Amfterdam  qui  avait 
porté  le  plus  grand  poids ,  leur  ac- 
corda dans  des  lettres  patentes,  un 
commerce  libre  dans  tous  les  Etats 
qu'il  allait  reconquérir.  Il  s'embarqua 
enfuite  à  Medenblik,  le  26  Odtobre. 
Après  avoir  efluyé  une  tempête  des 
plus  furieufes ,    il-  débarqua    dans  le 

port  d'Opilo  ,  aujourd'hui  Chriftiana  , 

I532.  capitale  de  la  Norvège  méridional  où 

il  fe  fit  reconnaître-    Les  Amfterdam- 

Mdht  /iij}.mois  &  les  Waterlanders  lui  envoyèrent 

de  Dan.      aurïitôt  des  navires  qui  avaient  ordre 

VIL         de  fe  laifler  prendre  par  fès  Armateurs ,. 

pour  fe  ménager  une  excufe ,  au  cas  que 

l'expédition  ne  réuflit  pas.    Cette  rufe 

furannée  ne  pût  en  impofer  aux  en*- 

nemis  de  Chriftiern,  qui  arrêtèrent  la 
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plupart  des  vaiffeaux.     Les  villes  An- 
féatiques     voyaient     avec    plaifir    les 
Hollandais  s'attirer  l'inimitié  de  Fré- 
déric.   En  effet  ce  Roi  ayant  contraint 
ion  rival  à  fe  livrer   entre  fes  mains, 
s'aifura  de  fa  perfonne  ,  &  le  fit  enfer- 
mer.   Chriftiern  relia  en    prifon  juf- 
qu'à  fa  mort  arrivée  en  1559. 
'  L'interruption     du     commerce     du  Négocia- 
Nord,  occafionna  une  grande   disette  tionsayec 
en  Hollande.     Amfterdàm  &  les  autres  Roldes0  ' 
villes  de   mer  propofèrent   aux  Etats  Danemark. 
plufieurs  projets  dans  lefquels  le  corps 
des  nobles  ne  voulait  entrer  pour  rien.  ^eL  A-v* 
Elles  ne  laifferent  pas  d'équipper  une d-  GoeSm 
flotte  qui  fut  bientôt  en  état  de  met- 
tre à  la  voile.    On  fe  faifit  de  tous  les 
paffages:   on   envoya  des  gens  affidés 
en  Norvège ,  à  Coppenhague  &  à  Lu- 
bek,  pour  obferver  les  mouvemens  de 
l'ennemi.    Ces    arméniens  difpoferent 
Frédéric  à  écouter  les  propofitions  de 
paix  que  lui  firent  les  députés  de  Hol- 
lande.    Ceux  de  Lubek  qui  s'étaient  Mail.  ih. 
flattés  de  fermer  la  Baltique  aux  Hol- 
landais, afin  d^y  exercer  un  commerce chr.  v.  EU. 
exclufif,   firent   de  vains  efforts  pour^Keer.34', 
s'oppofer  à  cette  négociation.    La  joïe 
que  ce  traité  caufa  en  Hollande  était 
bien  fondée;  le  prix  du  bled  diminua 
de  plus  de  la  moitié- 

Le  funefte  mois  de  Novembre  re-  inonda 
plongea  le  païs  dans  de  nouvelles  cala- U0lu 
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Rzig.Vd.  mités.     Le  fécond  du  mois,  la  plu- 
A.  v.  d.     part  des  Iles  de  Zéelande  &  plufieurs 
G$es.        terres  à  peine  réparées  furent  couver- 
tes par  les  vagues.    En  Hollande,  elles 
s'élevèrent  un  pied  au-derTus  des  di- 
gues ;  ce  qui  n'était  pas  arrivé  depuis 
un  fiêcle.    Elles  rompirent  en  plufieurs 
endroits  les  digues  de  Weftfrife.    Les 
peuples  confternés  implorèrent   Paffi- 
ftance  de  la  cour;  mais  il  parait  que 
les  Zéelandais  qui  avaient  été  les  plus 
maltraités  furent  les  feuls  à  qui  la  Gou- 
vernante   abandonna    pendant  quatre 
ans,  2500  livres  des  fubfides  qu'ils  a- 
vaient    accordés.      Pour   comble   de 
malheur ,  une  maladie  épidemique  affli- 
gea cruellement  tout  le  païs.    En  trois 
mois ,  elle  emporta  plus  de  trois  mille 
hommes  à  Ziriczée. 
Aiiarmes       Un  autre  événement  finiftre  jetta  les 
de  h  part   Hollandais  dans  une  nouvelle  confter- 
tîroisî        nation.    On  apprit  que  fur  la  frontière 

'. de  Gueldre,  il  fe  ramaflait  des  corps 

jç~~    de  troupes  confidérables.     Les  Etats 
^«5*  allarmés  s'affemblerent;  on  propofa  de 
nouveau  de  former  une  milice  natio- 
Schraff.     na^-e  ^e  deux  mille  hommes.    La  crain- 
Befchr'.v.  te  tr^s  ^ien  fondée  que  l'Empereur  ne 
Hardi™',   la  mandât  hors  du  païs  fans  fe  charger 
IL 69»      de  fon  entretien,  contribua  baaucoup 
à  faire  avorter  ce  projet.    Le  Duc  de 
Gueldre  diffipa  bientôt  toutes  les  crain- 
tes ,  en  faifant  filer  ces  foldats  du  côté 
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de  Munfter.  D'autres  recrues  renou- 
vellerent  les  premières  allarmes ,  juf- 
qu'a  ce  qu'on  apprit  qu'elles  partaient 
pour  l'Ooftfrife.  Balthazar  ,  Seigneur 
d'Ezens  ,  à  la  fuite  d'une  nouvelle 
guerre  avec  Enno,  Comte  d'Embden , 
à  la  quelle  le  Duc  de  Gueldre  avait  pris 
part ,  fuivant  fa  coutume ,  s'était  ren- 
du auprès  de  ce  Prince  qui  lui  céda 
le  château  de  Rozande  près  d'Arn- 
hem  &  lui  permit  de  lever  des  trou- 
pes dans  Tes  Etats.  Meinard  de  Ham , 
capitaine  Gueldrois ,  fit  ces  recrues  fi 
fecretement  que ,  perfonne  ne  fâchant 
leur  dellination  ;  on  n'avait  pas  man- 
qué d'en  concevoir  quelque  ombrage. 
Ces  troupes  arrivées  en  Ooftfrife  bat- 
tirent l'armée  d'Enno  près  de  Jemmin-  e.  fonin*. 
gen.  Les  Gueldrois  remportèrent  en-  p,jntan.  * 
core  des  avantages  fi  confidérables  en 
faveur  de  Balthazar ,  que  fon  ennemi 
fut  contraint  de  lui  accorder  des  con- 
ditions avantageufes. 

Les  craintes  que  les  Hollandais  con-  Troubles 
curent  alors  relativement  à  leurs  affai- J^c  ,e 
res  du  Nord  étaient  plus  férieufes.    A  m^c?" 
peine  Frédéric  fut  il  afluré  qu'ils    a- 
vaient  défarmé  leurs  vaifleaux  &;  con-  Rep.  der 
gédié  leurs  troupes,  qu'il  envoya  une  PL  i7. 
Ambaflàde  ;  demandant  trois  cens  mille  Am.  y.  â. 
florins  pour  ies  dépenfes  qu'ils  lui  z-Goes.  le- 
vaient caufées  ;  en  foutenant  Chriftiern  215. 
II.  Il  tenta  envain  d'impliquer  les  autres 
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villes  des  Païs-bas  dans  Tes  intérêts ,  en 
proteftant  qu'il  n'en  voulait  qu'à  la 
Hollande.  La  Gouvernante  déclara 
aux  députés  Danois  que  l'Empereur 
regardait  l'intérêt  des  Hollandais  com- 
me le  fien  propre.  Henri  Wiliems- 
zoon  de  Haarlem ,  fut  envoyé  en  Da- 
nemarc  pour  fommer  le  Roi ,  de  dé- 
clarer pofitivemcnt  ;  s'il  voulait  garder 
la  paix  ou  la  rompre.  Il  le  trouva, 
atteint  de  la  maladie  qui  le  conduifit 
au  tombeau.  Frédéric  n'en  fit  pas 
éclater  moins  d'aigreur  contre  les 
Hollandais.  Il  écrivit  même  à  la  Gou- 
vernante une  lettre  pleine  de  mena- 
ces &  ne  daigna  pas  lui  rendre  les 
complimens  ordinaires.  Les  grands 
arméniens  qu'équippaient  ceux  de  Lu- 
bek  ,  augmentaient  les  allarmes  ;  on 
appréhendait  qu'ils  ne  fermaient  le 
Sond  &  que  les  Matelots ,  faute  d'em- 
ploy ,  ne  fe  foulevaflent ,  comme  ils 
avaient  déjà  fait.  Quoiqu'Amfterdam 
&  les  places  du  Waterland  fuflent  les 
plus  intéreffées  ,  elles  refufaient  cepen- 
dant de  fe  charger  de  toute  la  dépen- 
fe  des  arméniens  néceflaires  pour  re- 
pouffer  l'ennemi.  Dans  une  diète  con- 
voquée quelque  tems  après  à  la  Haye  , 
le  corps  des  Nobles  déclara  qu'elles 
devaient  fournir  trente  gros  vaiileaux 
de  guerre  &  y  tranfporter  la  meilleure 
artilLerie   des  400  navires  marchands 

qu'el- 
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qu'elles  avaient  alors.  Dordrecht ,  Delfc 
&    Amfterdam    approuvèrent    cet   a- 
vis;  mais  les  villes  du  Waterland   ne 
voulaient   livrer    aucun  bâtiment    fana 
en  tirer  le  loyer.    Les  Députés  fe  ren- 
dirent enfuite   à  la  cour  pour  deman- 
der à  la  Gouvernante,  des  fecours ,  un 
Amiral  &   la  défenfe  du  commerce  du 
Nord.    Sur  fa  réponfe ,  ceux  d'Enkhui- 
fen ,  d'Edam  &  de  Monnikendarr, ,    fe 
dérobèrent  fecretement    de  Bruxelles, 
afin  de  mettre  au  plutôt  leurs  navires 
en  mer;  pour  n'être   pas  obligés  de  les 
fournir.    On   obier  ve  que  le  Stadhou- 
der,  jaloux  que  les  Etats  follicitâflènt 
la  protection   des  autres  Seigneurs  de 
la  cour ,  les  menaça  de  le  vanger  en 
levant   les  fubfîdes  avec  rigueur.    Ce- 
pendant le   décès  de    Frédéric  &  les 
difcordes  inteftines  de  l'interrègne  qui 
déchira  le  Dannemarc  après  fa  mort, 
ajoutèrent  au  courage  des  Hollandais, 
qui  n'eurent  plus  que  ceux  de  Lubek 
à    combattre.     La   Gouvernante   leur 
acorda  Gérard   de  Merkeren  pour  A- 
miral,  promit  trente  mille  florins,  dé- 
fendit la  navigation  de  la  Baltique  & 
l'importation  des  marchandifes  de  Lu- 
bek par   Hambourg.     Elle  devait  en- 
core livrer  L'artillerie  de  l'Empereur. 
Mais  Bruges,  Middel bourg,  Ziriczée 
&  Yeere   qui    en  étaient  dépufitaires 
refuferent    de    s'en    déiaifir.     Toutes 
Tom.  II.  Y 
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les  autres  villes  des  Païs  -  bas  cher- 
chaient avec  joie  à  faire  tomber  le 
poids  de  cette  guerre  fur  la  Hollan- 
de ;  pour  tirer  entièrement  à  elles  le 
commerce  du  Nord.  Les  villes  de 
la  grande  Anfe  favori faient  cette  ma- 
nœuvre; elles  ne  penfaient  qu'à  écra- 
fer  les  Hollandais ,  dont  la  concurren- 
ce leur  avait  infpiré  i'animofité  la  plus 
envenimée.  Enfin  le  Stadhouder  fut 
chargé  de  fournir  trente  mille  florins 
de  la  caiiTe  de  l'Empereur  &  d'en  le- 
ver fur  les  Etats  50  mille  de  40  gros. 
Dans  une  diète  convoquée  à  Amfter- 
dam  ,  il  tira  à  part  les  députés  de  cha- 
que ville ,  l'un  après  l'autre.  Il  y  avait 
confcience  >  dit  i'hiitorien ,  aux  in  fian- 
ces &  aux  fourberies  qu'il  employa 
pour  vaincre  leur  oppoiition.  Leide 
refta  feule  inflexible.  L'aéte  d'Octroy 
porte  que  ces  50  mille  livres  feront 
deftinées  à  châtier  les  Lubekois  ,  en- 
nemis Rébelles  de  fa  Majefté  ;  mais  à 
condition  qu'on  ne  demandera  plus 
rien  au-delà  des  contributions  ordinai- 
naires  :  que  les  gens  de  guerre  &  les 
matelots  ne  feront  plus  à  charge  au 
païs  ;  Qu'on  commencera  par  employer 
LesHol-  jeg  trente  mille  florins  des  deniers  "de 
l\ïmpsL  l'Empereur  &  que  s'il  arrive  que  Tex- 
rentdu  pédition  n'ait  pas  lieu,  les  villes  ne 
S9iufedU  feront  tenues  de  rien  payer.  La  flotte 
mit  à  la  voile  au  mois  de  Septembre , 
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fous  la  conduite  de  Gérard  de  Mer-  rù*.  //, 
keren.    Elle  entra  dans  le  Sond  qu'el-  443. 
le  tint  fermé  pendant   quelque  tems; 
ne    l'ouvrant    qu'à  des  vaifleaux   des 
Païs-bas.     Marc  Meyer   qui  comman-  Trê v<s 
dait  les  Lubekois  n'ofa  paraître  devant 
elle;  il  fe  tint  conftamment  versl'em-    ^534* 
bouchure  de  l'Elbe.     L'année  fui  van- 
te, Lubekfe  vit  obligée  de  confentir  à 
une  trêve   &  le  nouveau  Roi  de  Da- 
nemark à  un  traité  de  commerce  pour 
trente  ans. 

L'Edifice  de  l'Eglife  Romaine,  ou-  Liberté ie 
vrage  cimenté  par  tant  de  fiècles ,  mé-  cpnfcfence 
naçait  ruine  de  tous  côtés.  Henri  VIII,  AKagSe 
un  des  tyrans  les  plus  cruels  qui   ait&défen- 
regnè  fur  les  Anglais,  fecoua  le  joûg«fe"ep^* 
de  Rome,  parce  que  le  pape  reiufaitbas. 
d'approuver  Ton  divorce  avec  Catherine 
d'Arragon.   '  L'Empereur  ,    pour  être  Dam.  corps 
fecouru  par  les  Princes  Proteftans  d'Al-  dipi.iy. 
lemagne,    avait  été     obligé    de    leur  ^.87. 
laiiTer  la  liberté  de  confcience  jufqu'à 
la  tenue  d'un  concile.    Mais  ,  loin  d'ac-  Ry.  dtg 
corder  la  même  tolérance  aux  Païs  bas;  Mac.  2?. 
il  fit  défendre  fous  peine  de  perdre  la 
vie  St  les  biens,   la  lecture  même  de 
fon  décret   en  faveur  des  Allemands. 
Il  n'était  permis  ni  de  l'apporter,  ni 
de  le  lire ,  ni  de  le  vendre  ,  ni  de  le  gar- 
der chez  foi.  Les  juftes  allarmes  qu'ex- 
citaient dans  la  haute  &la  baflè  Allema- 
gne, les  progrès  d'une  nouvelle  fe&e* 
Y  2 
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qui  ne  refpirait  que  le  fanatifme  &  la' 
révolte,  paraîtraient  exiger  les  précau- 
tions les  plus  rigoureufes  contre  tou- 
tes fortes   de  novateurs. 

Telle  eft  la  marche  de  Pefprit  hur 
Ôrîgînc      main  ,  que  lorfqu'il  fort  tout  d'un  coup 
bamfcnnë    d'une  fitliati°n  déplorable  &  qu'il  dé- 
couvre la  réduction  exceffive  où  il  était 
plongé;  entrainé  fubitement  à  la  nou- 
veauté plutôt  pour  fecouer    un  joug 
odieux  ,  que  par  une  perfualion  éclai- 
rée; l'opiniâtreté  &  l'oppofition  le  jet- 
tent dans  des  extrêmes  plus  dangereux 
.  que  Ton  premier  état.    Les  Réforma- 
teurs obligés ,  en  rompant  toute  liai- 
fon  avec  l'Eglife  établie ,  de  commet- 
tre au  jugement  privé  de  chacun  &  le 
fens  des  écritures  &  les  principes  dog- 
matiques qu'il  devait  fuivre ,   encou- 
rageaient l'efprit  d'audace  &  d'innova- 
tion. Je  ne  fais  même  ,  fi  cette  opinion 
de  Luther,  que,  pour  être  fauve  il  ne 
Luth.  ah.  s'agit  que  d'avoir  la  foi ,  que  c'eft  un 
Reg.capt.    facrilège    &    une  impiété  de  vou'oir 
Bab.  Bayle  plaire  à  Dieu  par  de  bonnes  aérions , 
Dift.  An.  ne  devenait  pas  aufli  funefte    au   bon 
jnaùaj>t.    ordre  de  la  fociété  que  la  taxe  Ro- 
maine.    Il  eft  certain  que  les  fectaires 
abulërent,  malgré  lui  ,  de  la  doétrine 
qu'il  avait  répandue  dans  fon  livre  fur 
la  liberté  chrétienne.    Ils  y  lifaient  que 
le  vrai  fidèle  eft   le  maître   de  toutes 
çjiofes  &  n'eft  fournis  à  perfonne.    Ils 
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étaient  naturellement  conduits  à  tour- 
ner contre  la  puifiance  civile  &  poli- 
tique ,  les  mêmes    armes   qui   leur  a- 
vaient  fervi  à  brifer  la  tyrannie  ecclé- 
fiaftique.     Luther   ne    pût  lui    même 
empêcher  plufieurs  de  Tes  difciples  d'af- 
fecter un  ton  audacieux  &  &  de  fe  ré- 
volter contre  lui.      Il  ne  pût  leur  em- 
pêcher de   fomenter  le  fanatifme  des 
païfans ,    que  Popprefllon  &  la  mifere 
avaient  fait  foulever  en  Allemagne.    Ils 
ne  fe  contentaient  pas   d'attaquer  les 
prérogatives  de  la  noblefle;    ils  vou- 
laient abolir  toutes  les  diftinétions  que 
l'induitrie   fociale  met    néceflàirement 
entre  les  hommes.    Ils  voulaient  rame- 
ner le  genre  humain  à  une  égalité  ab- 
folue  &  à  la  communauté  des  biens. 
La  défaite  de  ces  malheureux  ne  pût 
éteindre  la  feéte.    Elle  avait ,  depuis 
plufieurs   années ,  pouffé  de  profondes 
racines  dans  les  Pais   bas.    On  les  ap- 
pelait Anabaptiftes  ;  parce  qu'ils  con- 
damnaient le  batême  des  enfans  com- 
me une  invention  du  Diab'e  &  rebap- 
tifaient  par  immerfion  tous  leurs  pro- 
fely  ces.    Nicolas  Stork ,  Thomas  Munt- 
zer&Marc  Stubner,  avaienc  commen- 
cé à  femer  ces  Dogmes  dans  la  Saxe   En  Sleîd.  VT. 
Suiiïe ,  Zuingle  attaqua  les  Anabaptiftes  146.  Mun. 
d'abord   par   des   argumens  ;  mais  l^desJnab. 
fentant  mollir  concre  leur  opiniâtreté,  u-o'21- 
il  engagea  le  Magiftrat  à  les  exterminer. 

Y  3 
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Ruch.hift.  Mantz  fut  le  premier  qu'on  noya  à 
Réf.  de      Zurich.    „  On  penfait  alors ,  dit  Mr. 
Suffi.  T.    Robertfon  ,   qu'employer   je   violence 
0.82.454  contre  l'erreur  était  une  des  préroga- 
tives  de  ceux  qui  avaient  la  connoif- 
-    fance  de  la  vérité,  &  comme  chaque 
parti  prétendait  polTéder  ce  tréfbr ,  les 
fondateurs  de  la   Réformation  >   lors- 
qu'ils en  eurent  le  pouvoir,  &  l'oc- 
cafion    exerçaient     les     droits    qu'ils 
croyaient  attachés  à  cette  poflefîion  ëc 
Hit.  de     firent  fubir  à  ceux  qui   doutaient  de 
Cn'ari.  v.     la  vérité  de  leur  croyance  ,  les  mêmes 
L.xi.       châtimens  que  l'Eg'ife  Romaine  décer- 
nait contre  leurs  difciples.    On  eut  crût 
parmi  leurs  partifans  &  peut-être  chez 
leurs  ad  verdures,  qu'ils  fe  dériaient  de 
la  bonté  de  leur  caufe,  s'ils  n'eûtïent 
pas  employé  les  moyens  vio'ens  qu'on 
jugeait  alors  permis  pour  foutenir  la 
Leur  fecte  vérité."    Dès  l'an  1527  ,  plufieurs  Anar 
dansas     baptiftes  avaient  expiré  dans  les  flam- 
provinces- mes  en  Hollande.    En  153 1  ,  neufau- 
Umcs.      tres  eurent  ia  tête  tranchée  à  la  Haye. 

Dans  le  même  tems  Jean  Matthyszoon , 
Boulanger  de  Haarlem,  fe  fit  pailèr  pour 
Enoch.  Il  abandonna  fa  femme  qui  était 
vieille  &  s'en  alla  vivre  à  Amfterdam  a- 
vec  la  fille  d'un  Brafleur  ,  d'une  beauté 
ravifiante.  Elle  s'attendait  peu  au  rô- 
le brillant  qu'elle  devait  jouer  bientôt. 
De  cette  retraite ,  il  fit  partir  plufieurs 
apôtres  pour  laFrife  &  la  Weftphalie  : 
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il  fe  rendit  en  fuite  lui-même  à  Murfc- 
fter ,  où  les  Réformés  avaient  déjà  fix 
Egliles.  Il  fit,  en  peu  detems,  un  fi 
grand  nombre  de  profeiytes  qu'il  réfo- 
lut  de  fe  rendre  maître  de  la  ville.  II 
expédia  des  lettres  circulaires  à  tous  „ 
fes  partiians  des  PaÏ3-bas*,  leur  mandant  r^  ju  .- 
de  le  venir  trouver  en  foule  &  de  fe/c"  '  ?" 
raflembler  aux  environs  de  HalTelt 
près  de  Zwoll.  Munïter  était,  félon 
fui ,  la  nouvelle  Jerufalem.  C'était 
la  terre  promife  où  le  Seigneur  de- 
vait faire  couler  fes  faveurs  les  plus 
abondantes.  C'était  la  retraite  que  les 
enfans  de  Dieu  devaient  avoir  en  par- 
tage ,  pour  fe  dérober  à  la  gueule 
du  loup,  pour  jouir  de  la  liberté 
&;  écouter  la  voix  deMoife,  d'Aaron 
&  de  Jean  MatthyPzoon  de  Ilaarlem  , 
Prophètes  du  Seigneur.  On  apprit 
en  même  tems  que  les  Anabaptiftes 
avaienc  des  provilions  de  guerre  dans 
rOveryîTel.  On  les  vit  fortir  en  effet 
de  toutes  les  places  du  territoire 
des  Provinces -Unies  &  fe  rendre ,  par  [ousmuis* 


grofles  troupes,  hommes,  femmes,  eq^  dans  les 

rircsd'A 
fterdam* 


fans,  à  la  faune  cité.  Il  en  partit  d'Am-  ,j 


fterdam  plusieurs  vaiifeaux  chargés. 
Lorfqu'on  leur  demandait  où  ils  al- 
laient ?  où  l'efprit  de  Dieu  voudra  nous 
conduire,  rep.iquaient  ils  auliltôt.  Les 
malheurs  précédens  avaient  jette  un 
peuple  innombrable  dans  la  mifere  &  le 
Y  4 
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défefpoir.    Une  doctrine  qui  rétablis- 
fait  tous  les  hommes  dans  leur  égalité 
primitive  &  qui  rendait  la  condition 
du  pauvre  égale  à  celle  des  citoyens 
les  plus  aifés ,   ne    pouvait    manquer 
d'être   accueillie    par  une  foule  d'in- 
fortunés, avides  de  toutes  les  opinions 
qui  leur  promettaient  un  meilleur  fort. 
Us  publiaient  par  tout  que  les  chofes  les. 
plus   extraordinaires    allaient    arriver 
en    Weftphalie.      Pour     arrêter    ces 
étonnantes   émigrations  ,    on    ne    vit 
d'autre  parti  que  de  publier  une  am- 
rriftie  en  faveur  de  tous  ceux  qui   (e 
retraiteraient   dans   l'efpace  de  vingt 
quatre    jours.     Cinq    de    ces    fanati- 
ques   fe  précipitèrent    dans    les   rues 
d'Amfterdam ,    abfolument  nuds  ,  une 
épée  étincelante  à  la  main  ;  leurs  voix 
effrayantes  répétaient  ces  lugubres  ex- 
clamations :    nialheur  !    malheur    aux 
impies \    faites  pénitence  !  la  bénédiclion 
de  Dieu   fur   la   droite  de    la  ville  & 
fa  malédiction  fur  la  gauche!  La  mili- 
ce Bourgeoife  courut  aux   armes;   on 
fe  faifit  de  ces  miferables;     ils  furent 
condamnés  à  mort.  La  Régence  d'Am- 
fterdam   apprit    en  fui  te    par    des  avis 
venus  de  b>ife   que   les   Anabaptiftes 
avaient  concerté  Je  projet   de  fe    ren- 
dre maîtres   de    la  ville.    Dans  cette 
conjoncture     allarmante ,     la    milice 
Bjurgeoife   &  les  corps  de    métier, 
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mandés    à  l'hôtel  de   ville ,     s'écriè- 
rent    unanimement  ,     qu'ils  étaient 
prêts  de  iè   facnfter  pour    la    défenfe 
de    la  patrie:  on     défendit,  par     un 
édit  fevere   de    loger  des  Anabaptis- 
tes étrangers  &  à   ceux  qui   n'étaient  5JsJ£j^ 
pas  Bourgeois    de  refter  dans  la  vil-  tic  leurs 
le,    fous    peine    de    mort.      A   cinq entrepris 
heures  du  foir  on  fit  une  vifite  rigou-  es* 
reufe,  &  on  enleva  vingt  fectaires.    Le 
Stadhouder  fe  rendit  auflltôt  dans  la 
ville  &  fit  exécuter  les  plus  coupables  Reïe,t'-9- 
&  ies  plus  obltinés.     Ceux  qui  abju- 
rèrent leurs  erreurs  furent  condamnés- 
à  paraître  dans  une  proceiiion ,  tête  &c 
pieds  nuds ,   couverts  de  toile  &  une 
torche   à  la    main.     Dans  une   diète 
convoquée    pour    exterminer    l'here- 
fie;  le   Stadhouder   prefenta  un  plan 
aux  Etats;   mais   il   fut  rejette,  fous  Azrt.v.d. 
prétexte   qu'il   donnait  trop   de  pou-  Goes.  318* 
voir  aux  Eccléfiaftiques  qu'on  appel- -^3- 
lait  les  feules  caufes  de  tous  les  mai- 
heurs.    On  convint  qu'il  fallait  répri- 
mer les  faufFes  doctrines-  &  empêcher 
que  les  prédicateurs  ne  débitaient  des 
opinions  étrangères  &  ne  fe  permirent 
en   chaire  des  injures  les  uns   contre 
les  autres.    On  refufa  abfolument  d'en- 
voyer des  fecours  à  l'Evêque  de  M  un- 
lier. 

Cette  ville  était  alors  au  pouvoir  des 
Ànabaptiftes.     Le  concours  de   ceux 

y  s 
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Us  s'cm-  qui  s'y  rendaient  du  territoire  des 
Munfor6  ^rovinces  -  Unies  leur  avait  infpiré 
des  projets  ambitieux.  On  les  vit  fe 
MatJn.v. répandre  dans  les  rues,  pouffer  des 
149-  hurlemens  horribles  en  criant:  Reti- 
Bortenf.  rez- vous  impies;  il  faut  exterminer 
Schard  IL  tous  ceux  qUi  ne  fe  feront  pas  rebâ- 

31?-         tifer.    Les  principaux  de  la  ville,   le 
sut  .x.     c|erg^  g£  ia  pius  faine  partie  des  ci- 
toyens s'étaient  enfuis  avec  précipita- 
tion.    Le  Boulanger -prophète  ,  Jean 
Matthyfzoon,  était  le  chef  des  Enthou- 
TeanMat-  fiafles*    U  ^es  excita  à  piller  les  églifes 
ihyCzoon    &  à  brûler  tous  les  livres  excepté  la 
dieHfa?!len1'  t>ible.    Il  fit  mettre  tous  les  biens  en 
Enthoiu     commun ,  il  établit  des  repas  publics 
Salles.       où   chacun  avait  fa  portion  réglée ,  il 
forma  des  magafins ,   il  fit  réparer  les 
fortifications.       11    tua    publiquement 
d'un  coup    d'arquebufe    un   des    an- 
ciens habitans  qui  avait  ôfé  l'appeller 
impofteur.     L'enthoufiafme,  échauffé 
par  les  révélations,  exalté  par  les  pro- 
phéties   &    retenu    par    la  crainte  , 
jetta   tous  les   cerveaux  dans  le   dé- 
lire le  plus  véhément  &  changea  ces 
ièctaires  en  autant  de  bêtes  féroces. 
Ils  tentèrent  de  vigoureufes  forties  fur 
l'Evêeue  qui  les  aiïiégeait,  &  à  qui  le 
Landgrave  de  Hefle,  le  Duc  de  Guel- 
drc,  les  villes  de  Déventer,  de  Cam- 
pen  &  de   Zwoll   avaient  fourni  des 
munitions  &   des  foidats.     Matthyk 
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zoon ,  enflé  d'un  avantage  qu'il  avait 
remporté  dans  une  occafion,  fe  donna 
pour  un  nouveau  Gédéon  :  il  ôfa  fon- 
dre fur  les  affiégeans  avec  trente  hom- 
mes feulement     11  fut  exterminé  avec 
fa  troupe.    Le  Garçon  tailleur  de  Lei-  jean  Bcu- 
de,  Jean  Beukelzoon  fût  par  fes  arti- ^eizoon  de 
fices,  diffiper  la  confternation  que  ç^^Sàu 
coup  imprévu   avait   répandue  parmi 
le  peuple.     U  prit  en  main  toute  l'au- 
torité de   fon  maître  ;  mais ,   devenu 
fage  par  fon  exemple ,   il  fe  contenta 
de  faire  une  guerre  défenfive.     Son 
ame  ardente  nourriffait  le  même  fana- 
tisme &  une  ambition  plus  vafte.    Il 
n'avait  guères  que  vingt-  quatre  ans  ,  Cqtp.  fc^ 
étant    né    en    1510.     Un    hiftorien  ,  M^>-  otf. 
qui  Ta  connu,   attefte  qu'il  ne  man-  3I5- 
quait  ni  d'efprit  ni  d'éloquence.    On 
rapporte  qu'sggrégé  dans  la  troupe  des^'g"1    ' 
Jledeniykers  de  Leide ,  il  aimait  à  ré-31  '30-2' 
préfenter  des  rôles  de  Rois,  Avide  de 
féalifcr    les   impoftures  théâtrales ,    H 
réfolut  de  tirer  parti  de  la  crédulité 
d'un   peuple  qui  le   croyait  illuminé. 
Il  fe  dépouilla  un  jour  de  tous  (es  ve- 
temens  &  courut  dans  les  rues  de  Mun- 
lier  en  criant  ;  Le  Roi  de  Slon  appro- 
che; il  vient y  il  vient.    Il  rentra  dans 
fa  waifon  fans  vouloir  proférer  une  feu- 
le paroie  ;  il  fe  fit  entendre  par  figr.es  , 
il  écrivit  que  l'Ëfprit  lui  avait  lié  la 
kague.     Il  parut  fortir?au   bout   de 
Y  6 
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trois  jours,  comme  d'une  extafe  pro- 
fonde &  ufurpant  l'autorité  d'un  Pro- 
phète à  qui  l'Eternel  vient  de  commu- 
niquer Tes  ordres,  il  établit  douze  ju- 
ges dans  Jfvad.  Il  dépofa  les  Con- 
duis &  les  Bourguemaîtres  que  Mat- 
thyfzoon  avait  ch'oifis.  Il  n'héfita^pas 
de  donner  à  Knipperdoling  ,  un-  de 
ces  derniers ,  qui  avait  tenu  aupara- 
vant un  rang  d  filin  gué  dans  la  ville , 
l'office  de  bourreau..  Knipperdoling 
employé  chaque  îour  à  fon  infâme 
miniftere ,  l'exerçait  avec  joïe  fur 
tous  ceux  qui  ôiaient  révoquer  en 
doute  l'autorité  du  Prophète  II  ne 
manquait  plus  à  Jean  de  Leide  que  le 
titre  de  Roi.  Jean  Duifendfchoen , 
orfèvre  de  Warendorp ,  qu'il  avait  mis- 
dans  Tes  intérêts >  aiTembia  un  jour  le 
peuple  :  Voici ,  s'écria  t-il,  ce  que  dit 
l'Eternel.     Il  veut  que  Jean  Beukelf- 

l^o  \-]t  zoon  ^0lt  a^ls  ^ar  *e  tr^lI3e  de  David  y 
Ro£amer  établi  Roi  de  Sion  &  que  toute  la 
terre  foit  fourni  le  à  fa  domination. 
La  multitude  reconnut  aufiitôt  le  nou- 
veau Roi.  Il  choiiit  des  Miniilres  8c 
un  con/ei!;  il  repréfenta  fa  nouvelle 
grandeur  avec  autant  de  dignité  que 
s'il  fut  né  Prince.  Il  fit  frapper  de  la 
monnoye  à  fon  coin.  11  portait  une 
couronne  &  ceignait  fon  front  d'un 
diadème.  Il  fe  promenait  dans  les 
nies  ayec  l'appareil  le  plus  impofant, 
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fui vi  d'un  nombreux  cortège ,  monté 
fur  un  courfier  fuperbe,  richement  en- 
harnacé ,  avec  des  éperons  d'or.  De- 
vant lui  marchaient  deux  hommes; 
l'un  portait  une  bible ,  l'autre ,  avec  une 
épée  nue,  fallait  main  baffe  fur  qui- 
conque ne  ployait  pas  le  genou  devant 
le  Roi.  Pour  imiter  encore  mieux  les 
Monarques  de  l'Orient ,  &  céder  à 
l'impulfion  des  delirs  charnels  qui  fe 
reveillent  fi  na  urel'ement  dans  les  ef- 
prits  enthouliaftes,  il  introduifit  la  plu- 
ralité des  femmes.  C'était  la  préroga- 
tive des  Elus  de  Dieu.  Il  en  époufa 
même  jufqu'à  quatorze  ,  entre  les- 
quelles était  la  Veuve  de  Matthyf- 
zoon  qui  porta  feule  le  titre  de  Rei- 
ne. Une  d'entr'el'es  ayant  un  jour  ôfé 
lailTé  échaper  quelques,  foupçons  fur  la 
réalité  de  fa  million ,  il  lui  abbâtit  la 
tête  d'un  coup  d'épée ,  en  préfence 
des  autres.  Loin  de  témoigner  de 
Phof?eur  contre  cette  atrocité,  elles 
danferent  autour  du  cadavre.  A  fou 
exemple  la  multitude  s'abandonna 
fans  réferve  à  la  poligamie  ,  au  divor- 
ce, aux  infamies  les  plus  effrénées.  Tou- 
tes les  Reliçieufes  furent  arrachées  de 
leurs  couvens  &  mariées.  Pas  une  fille 
au  delfus  de  quatorze  ans ,  qui  pût  fe 
dérober  à  la  bruta  ité  de  ces  forcé- 
nés.  Point  d'horribles  artifices  qu'ils 
n'employalfent  pour  déshonorer  ceiles  y 
V  7       ^ 
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La viue de  même,  qui  n'étaient  pas  encore  nubï*- 
j^HPft"     les.    Enfin  ,  ces  malheureux  fanatiques  9 

? n ayant  confommé  tous  leurs  vivres  ,  fe 

K    c    trouvèrent   réduits   à   la  plus  grande 

x535*  détreffe.    Dans  cette  afTreufe  fituation , 

_  _.    _      ils  mandèrent  les  cuirs ,  les  parchemins  ; 

Mit.  Don.  j-«_  vi  2    j  •   j 

il      iq8  on       '  ^        y  mères  qui  de- 

o'p  C'divi  /.'vorerent  leurs  propres  enfans.  Trahie 
607'  &c  '  Pur  im  délerteur  ,  la  ville  fut  fur- 
jn.  Beig.  prife  &  livrée  pendant  huit  jours  au 
il.  321?  fer  van geur  du  foldat.  Jean  de  Lei- 
de  fur  arrêté.  Ce  fameux  Roi  de 
Théâtre ,  dont  le  rôle  avait  été  fi  court» 
qui  venait  d'éprouver  en  effet  que  les 
dignités  de  ce  monde  fublunaire  ne 
font  que  des  farces  paflageres ,  fut  alors 
charge  de  chaînes,  promené  de  ville 
en  ville,  comme  une  bête  rare,  expo- 
fé  en  fpe&acle  ,  pour  fervir  de  jouet  à 
la  cunofité  &  à  l'intbience  des  peuples. 
Enfin  pour  expier  les  forfaits,  dort- 
il  s'était  rendu  coupable ,  il  fut  te- 
naillé avec  des  pinces  brûlantes.  Oux 
qui  favent  combien  ,  dans  la  crife  de 
la  réformation,  les  eforits  étaient  fuf- 
ceptibles  de  délires  enthoufiaftes ,  & 
combien  le  fanatifme  eft  capable  d'o- 
pérer les  p'us  grandes  révolutions  , 
ne  feront  point  (urpris  devoir  que  les 
projets  que  nourri  fiait  l'âme  ambitieu- 
se de  ce  jeune  impofteur, n'étaient  pas 
fans  fonuemeiit. 
Lorfqu  ii  régnait  encore  dans  Muiv 
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fter ,  il  avait  envoyé  hors  de  la  ville Fanatifme 
quelques  mifiîonaires  qui  furent  pref  bapttfïes 
que  tous  malTacrés.    Henri  de  Hilver- dans  les 
fum  ne  conferva  la  vie  qu'en  promet-  province*.; 
tant  de  tromper  les  Anabaptiftes.    De    nics* 
retour  dans  Munfter  >  il  publia  qu'un  gra„jt 
Ange  l'avait  mis  en  liberté,  &  pour^.^/ 
mieux  divifer  leurs  forces,  il   déclara Jte/./.iât* 
que  Dieu  avait  livré  au  Roi  de  Sion , 
Amfterdam ,  Déventer  &  "Wefel.    Jean 
de   Leide   envoya   auifitôt  Jaques    de 
Campen ,  à  Amiterdam  avec  le  titre 
d'E\êque,  &  lui  aftbcia  Jean  Matthy£ 
zoon  de  Middelbourg.     Le  Stadhou- 
der  fe  tranfporta,  alors,  dans  la  ville 
pour  faire  exterminer  tous  les  Anabap- 
tiftes.   Il   fit  arrêter  deux  Bourgeois; 
&  le  bruit  ayant   couru   que  la  nuit 
fui  vante  ,   il  devait   en   faire   enlever 
deux  cens  dans  leurs  lits  ;   le  peuple 
s'ameuta  auflltôt.    Il  ne  fe  calma  qu'a- 
près s'être   afluré  qu'on  ne  violerait 
pas   fes  privilèges.      Le  Stadhouder  ,HoIt  oQ$% 
craignant  les  fuites  de  ce  foulevement, 
fit  d'abord  redoubler  la  garde  de  fon 
logis  &  fe  retiia  deux  jours  après  à  la 
Baye.  La  Régence  de  Leide  apprit  en 
même  tems  que  les  Anabaptiftes  avaient 
formé  le  projet  de  furprendre  cette  vil- 
le, en  mettant  le  feu  aux  quatre  coins, 
On  arrêta  auflltôt  pufieurs  perlbnnes; 
quinze  hommes    eurent  la  tête   tran- 
chée &  cinq  femmes  fuient  noyées. 
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A  Dordrecht,   pour  prévenir  les  defc 
Malen.2 18.  feins  des  Anabaptiftes,  il  fut  défendu 
à  fon  de  cloche  de  leur  donner  aucun 
azyle.     A  Àmfterdam  fept  hommes  & 
cinq  femmes  s'affemblerent  la  nuit  dans 
unemaifon.    Un  Tailleur  nommé  Hen- 
ri ,  leur  chef,  fe  jetta  la  face  contre  ter- 
re dans  la  pofture  d'un  homme  en  ex- 
tafe.  Puis  fe  relevant ,  „  j'ai  vu ,  s'écria- 
t-il,  Dieu,  dans  toute  fa  gloire;  j'ai 
vu  le  ciel  &  l'enfer.    Le  grand  jour  du 
jugement  approche.    Toi  ;  dit-il ,  en  s'a- 
dreffant  à  un  de  la  troupe,"  tu  feras 
infailliblement  damné.     Celui-ci  ,  s'é- 
tant  mis  à  crier:  Père  Celefte  aye  pi- 
tié de  moi  ;  le  Prophète  changea  de 
ton  &  lui  dit  :  -,  Le  Père  te  pardonne  & 
t'adopte  pour  fon  fils."  Il  fe  tint  quel- 
ques jours  après  une  autre  afiembïée  au 
munie  lieu.  Lorfque  les  cerveaux  furent 
exaltés  par  la  veille ,  des  prières  lon- 
gues &  des  difcours  fanatiques;  le  Pro- 
phète Henri  ôtafubi  cernent  le  cafque,  la 
cuiralTe,  les  armes  &  les  habits,  dont  il 
était  couvert  ;  &  les  jetta  dans  le  feu. 
Tout  ce  qui  vient  de  la  terre,  dit-il, 
doit  être  confumé  par  la  flamme.    La 
troupe  entière  fe  dépouilla  également 
par  fon  ordre.    Les  femmes  oublièrent 
la  pudeur  naturelle  à  leur  fexe  ;  elles 
ne  gardèrent  pas  même  un  cordon  pour 
lier  leurs  cheveux.     La  Maîtreflè  du 
lo^is ,  réveillée  par  l'infection  des  ha- 
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bits  qui  brûlaient ,  courut  dans  la 
chambre  ;  mais  faille  tout  d'un  coup 
des  accès  épidemiques  du  même  déli- 
re; elle  fe  dépouilla  toute  nue  à  l'exem- 
ple des  autres.  En  cet  état  de  pure 
nature,  ces  Frénétiques  fe  répandirent 
dans  les  rues,  en  criant  avec  des  hur- 
lemens  horribles:  Malheur!  Malheur! 
la  Colère  de  Dieu! la  Colère  de  Duu  ! 
Arrêtés  &  conduits  devant  les  Magi- 
ftrats  ,  ils  rejetterent  les  habits  qu'on 
leur  préfentait ,  en  difant  :  que  la  vé- 
rité fie  l'image  de  Dieu  devaient  être 
nues.  Ces  infenfés  dont  l'imagination 
était  fi  ardente  &  fi  déréglée  ,  a- 
vaient,  fans  doute,  avec  la  pudeur, 
perdu  la  fenfation  du  froid;  on  était 
alors  au  mois  de  Février.  Dans  la 
prifon ,  ils  refuferent  de  manger  dans 
des  aiïietes ,  les  rompirent  &  dan- 
ferent  fur  les  têts.  Un  d'entr'eux  ne 
voulut  rien  avaler  qu'on  ne  lui  eut  mâ- 
ché tous  les  morceaux  ,  en  difant  qu'il 
était  un  enfant.  Le  Prophète  fe  difait 
&  paraifiait  même  fe  croire  invulnéra- 
ble. Conduit  fur  l'écharTaut  il  s'écria: 
ouvrez  les  yeux  &  voyez.  Sa  tête  ne 
lai  fia  pas  de  tomber  fous  le  fer  du  bour- 
reau. Un  autre  ,  avant  d'être  exécuté , 
fe  mit  à  danfer  en  prononçant  ces  mots  : 
Louez  le  Seigneur.  Dans  la  crainte 
que  la  ville  ne  fut  furprife,  on  tint 'es 
portes  &  les  églifes  fermées.    On  arrêta 
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les  cloches  &  les  horloges.  Les  mili- 
ces bourgeoifes  refterent  fous  les  ar- 
mes. Tous  les  bruits  annonçaient  des 
complots  &  des  affociations  fniftres. 
Les  allarmes  s'accrurent  encore  , 
quand  on  vit  arriver  aux  portes  d'Ara- 
fterdam,  environ  mille  Anabaptiftes  , 
qui  difaient  venir  du  Hainaut  &  de  la 
Frife.  On  les  pria  poliment  de  retour- 
FrusiCh.  ner  au  païs  d'où  ils  étaient  partis.  En 
il  650.  '  Frife  ces  ièclaires  dangereux  avaient  ré- 
656.  66a.  pan  du  tant  de  terreur  qu'il  fut  déien- 
é'64.  au  fous  peine  de  mort  de  les  loger, 
ni  de  leur  donner  à  boire  &  à  man- 
ger ;  il  fut  ordonné  de  les  dénoncer 
incontinent,  d'aller  à  la  me  fie  &  au 
fervice  divin  les  dimanches  &  fêtes , 
fous  peine  d'amende. ■■  Comme  pîufieurs 
Religieux  &  Reiigieufes  avaient  quitté 
leurs  couvens,&  s'étaient  montrés  fous 
l'habit  laïque ,  menant ,  difait-on  ,  une 
vie  diiTolue  &  fcandaleufe  ;  il  fut  or- 
donné de  découvrir  leurs  receleurs  ;  on 
excita  le  zèle  des  dénonciateurs  par 
des  recompenfes.  il  fut  même  défendu 
de  donner  des  baux  à  ferme  à  des  gens 
fufpects  d'héréfie.  Trois  cens  fanatiques 
ne  1  aillèrent  pas  de  fondre  furie  vieux 
couvent  près  de  Hoiwaard  ;  ils  chafic- 
E  Banne.  rent  ^es  moines,  détruifirent  les  images, 
$8i.  les  ornemens  U  foulèrent  aux  pieds 
les  hofties  en  difant:  Voilà  le  Duudes 
impies.    JurienSchenk,  Stadhouder  de 
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Frife ,  voulant  les  réduire ,  leva ,  avec  le  Wnf.  506. 
contentement  des  Etats,  le  troifieme  Emm .884. 
homme  des  milices  &  vint  les  atta- *  "«'■  CA« 
quer.  Plutôt  que  de  fe  rendre,  ils  fe67l-67+ 
rirent  prefque  tous  mafiacrer.  Un 
grand  nombre  de  prifonniers  conduits 
à  Leeuwaarden  ,  furent  pendus ,  noyés 
ou  décapités.  Un  Cordonnier  ,  nom- 
mé Herman,  excita  auîîi  des  troubles 
à  Sandt,  village  près  de  Groningue. 
Il  fe  difait  le  Mefîle  &  même  Dieu  le 
Père.  Il  s'écriait  qu'il  fallait  tuer  les 
Moines ,  les  Prêtres ,  les  Magiftrats ,  & 
fe  repentir;  caria  délivrance  était  pro- 
che. Pour  étancher  la  ibif  ardente  que 
le  feu  de  Pefprit  allumait  dans  les  en- 
trailles; il  fe  rafraichiflait  en  avalant  de 
tems  en  tems  de  grands  verres  de  biè- 
re. Conduit  à  Groningue,  chargé  de 
chaînes ,  il  mourut  en  prifon  dans  les 
accès  de  la  plus  déplorable  démence. 
Elle  était  malheureufement  épidemi- 
que;  il  l'avait  communiquée  à  beau- 
coup d'autres  cervelles  faibles. 

Jean  de  Geelen,    émiflaire  du  Roiconfpîra- 
de  Munller,   qui   avait  conduit  oeïte don  îles 
trame,  pour  pouvoir  s  emparer  de  quel-  ^cs  B  p0ur 
que  ville,  fût   alors  fe  dérober  ayee s'emparer 
habileté  &  fe  rendit  à  Amiterdam.    Il  j^mfte - 
y  changea  de  nom,  &  le  fit  parler  pour1  ' 
un  marchand.    Il  s'adrefla  enfui  te  à  la 
cour  de  Bruxelles  &,   feignant  un  re- 
pentir fincere  de  les  erreurs ,  il  obtint 
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Hon.Dapp.  des  lettres  de  grâce ,  promettant  dé 
Brandt,  livrer  à  l'Empereur,  la  ville  de  Mun- 
Hifl.  der  fter  qui  n'était  pas  encore  ren- 
Rtf-  due.     De  retour  à  Amfterdam  ,  il  fré- 

Vel.  Hoom.  quentait    publiquement    les    premiers 
Sent.  B      £q  la  ville;   mais  il  s'abouchait  en  fe- 
pl™t    fî  cret  avec  *es  ^naDaPtîftes-    H  s'était  lié 
KeurèEf. avec  ^enrL  Goed  beleit ,  fectaire  enthou- 
p  r'    ^Tiafte  &  fanatique  dévoré  d'ambition. 
Il  finit  par  réfoudre  de  faire  triompher 
fon  parti  par  un  coup  d'éclat,   en  fe 
rendant  maître   de   la  ville.    La  nuit 
du  dix  de  May ,  fut  choifie  pour  l'exé- 
cution du  complot.      C'était  le  tems 
où  la  communauté  qu'on  appellait  de 
la  croix,  donnait  un  feftin  aux  Magi- 
ftrats  &  aux  Bourgeois  les  plus  diftin- 
gués.     On  avait  coutume  de  lancer  des 
fufées  devant  l'hôtel  de  ville  &  de  l'il- 
luminer.     Tous  les  Bourgeois   fe   li- 
vraient alors   à  la  joïe.     La   circon- 
ftance  les  mettait  peu   en  état  d'ima- 
giner  une  fur.rife,    ni   de  la  repouf- 
fer lorfqu'el  e   aurait  éclaté.     Le   fon 
de  la  cloche  de  l'hôtel  de  ville  était  le 
fignal   du  ralliement.     Le  terme  fatal 
approchait.     Un  jeune  homme  vint  a- 
lors  avertir  Pierre  Honig  que  les  Ana- 
baptiftes  .commençaient  à  fe  raflembler 
dans  dirTérens  polies   pour   s'emparer 
de  la  ville.     Les  Bourguemaîrres,  aux 
quels  il  fut  conduit,   avaient  peine  à 
le  croire  ;  il  fut  impofTible  de  douter 
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de  la  confpiration  lorsqu'on-  eût  trou- 
vé des  arquebufes  chargées  ,  dans,  le 
logis  des  Redenrykers,  d'autant  plus  af- 
fectionnés pour  les  Anabaptiftes ,  que 
leur  prétendu  Roi  avait  exercé  leur 
profellion  Pendant  que  les  Bourgue- 
raaîtres  perdaient  à  délibérer  le  tems 
où  il  fallait  agir;  déjà  les  Anabaptis- 
tes, au  nombre  de  quarante,  tambour 
battant,  enfeignes  déployées,  s'avan- Jinte^' 
çaient  vers  la  maifon  de  ville.  Ils  s'en  très  de 
emparèrent,  après  avoir  pris  ou  maf- yS?tcl  de 
facré  la  garde  bourgeoife.  Le  bruit 
effroyable  caufé  parce  tumulte,  reveil- 
la un  des  domeftiqius  du  grand  Bailli, 
qui,  dans  Tivrelfe,  s'était  endormi  entre 
les  bancs  &  les  chaifes.  Saiii  d'effroi 
il  monte  au  haut  de  la  tour,  &  fans 
favoir  ce  qu'il  faifait ,  il  tire  à  lui  la 
corde  du  tocfin.  Un  petit  boiïu ,  for- 
tant  alors  tout  armé  du  pyliteeg ,  de- 
manda à  fon  voifin  quelle  était  la  caufe 
de  ce  tumulte?  Allons  voir  fur  la  pla- 
ce répliqua  le  voiiln.  Mais  à  peine 
avaient-ils  fait  quelques  pas  enfemble 
que  le  petit  fcéiérat  de  boffu  lui  pafla 
fon  épée  au  travers  du  corps.  Un 
nommé  Nicolas  van  Aken,  Goguenard 
fameux  &  puiiTant  buveur ,  eut  la  har- 
dieffe  de  fe  mêler  parmi  les  Anabap- 
tiftes Si  s'adreflant  à  Gotdbeleit,  leur 
chef  qu'il  connaiffait  de  longue  main  , 
il  lui  demanda  en  raillant  quelle  fatis-  * 
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faétion  il  pouvait  defirer,  qu'il  n'a- 
vait qu'à  faire  fes  propofitions  ? 
Goedbeleit  lui  dit  de  s'en  retourner 
&  de  fe  taire  dans  une  circonftan- 
-ce  ,  où  la  plaifanterie  était  fi  hors 
de  fai'fon.  Il  fit  Ton  pofiible  pour  lui 
fauver  la  vie  ;  mais  il  ne  put  empê- 
cher qu'il  ne  fût  mafiacré  par  les  au- 
tres féditieux  Le  bruit  de  ce  complot 
fe  répandit  bientôt  dans  toute  la  vil- 
le avec  des  circonftances  effrayantes  & 
toujours  exagérées.  Les  principaux 
bourgeois,  avaient ,  difait-on,  été  maf- 
facrés  fur  la  place.  L'horreur  des  té- 
nèbres augmentait  l'efFroy  parmi  une 
populace,  qui,  fans  rien  favoir,  cou- 
rait cà  &  là  ,  fans  pouvoir  diftinguer 
un  ami  d'un  ennemi.  Pierre  Kolyn  , 
Bourguemaître ,  voulant  fe  laver  du 
foupçon  conçu  contre  lui  qu'il  favori- 
fait  les  feétaires  ,  vint  les  attaquer; 
mais ,  il  fut  tué ,  avec  une  partie  de 
la  troupe  qu'il  conduifait.  Plufieurs 
furent  atteints  de  balles  empoifon nées. 
On  prit  alors  le  parti  de  faire  occu- 
per toutes  les  avenues  de  la  place; 
afin  d'empêcher  que  les  conjurés  ne 
reçu  fient  quelques  renforts.  On  ima- 
gina de  tendre  des  voiles  de  vaifieaux 
en  travers  &  d'y  rouler  des  facs  de 
houblon  pour  fe  mettre  à  couvert 
contre  les  coups  de  feu  ,  en  atten- 
dant le  jour.    Le  Bourguemaître  Kee- 
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kalf ,  Capitaine  expérimente  ,  à  Ja 
tête  d'une  Compagnie  de  volontaires, 
à  qui  il  promit  des  recompenfes  « 
fondit  fur  le  Dam  à  la  pointe  du 
jour  &  en  délogea  les  rébelles.  Il 
drefla  enfuite  deux  coulevrines  &  une 
pièce  de  canon  contre  la  Maifon  de 
Ville;  le  fécond  coup  fit  voler  une 
des  portes  en  éclats.  Les  volontaires 
&  les  bourgeois  fe  précipitèrent  fur  les 
fanatiques  qui  n'ayant  plus  rien  à  ef- 
perer  ,  ne  penierent  qu'à  vendre  iu  font 
chèrement  leurs  vies.  Henri  QoexUfctë&k* 
beleit  ayant  été  tué,  Jean  de  Geeien 
fe  fauva  à  la  tour  ;  mais  voyant  qu'il 
ne  pouvait  échaper  &  voulant  éviter 
une  moit  cruelle,  il  offrit  fa  poitri- 
ne au  coup  mortel  qui  le  terraiia.  11 
refpirait  encore  lorfqu'il  fut  précipi- 
té &  écrafé  fur  le  pavé.  Les  Bour- 
geois perdirent  vingt  hommes  &  les 
fanatiques  28  ;  les  cadavres  de  ces 
derniers  furent  pendus  par  les  pieds 
aux  fourches  patibulaires.  Le  petit 
fcélérat  de  Roiïu  fut  rencontré  fur  les 
remparts  avec  cette  mine  effarée  ,  trem- 
blante &  finiftre  qui  décèle  le  crime. 
On  l'arrêta.  Douze  de  ces  fanatiques 
qui  s'étaient  lailfés  prendre  tous  vi-Lenrf 
vans,  furent  exécutés  trois  jours  après,  plice. 
On  leur  ouvrit  l'eftomac ,  on  leur  ar- 
racha le  cœur;  le  bourreau  leur  en  bat- 
tit les  joues.    Leurs  têtes  furent  mi'fea 
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fur  des  piques  :  leurs  corps ,  coupés  en 
quatre  quartiers,  furent  expofés  fur 
les  portes  de  la  vilie.  Piufieurs  autres 
furent  enfuite  condamnés  à  perdre  la 
tête  &  pluiieurs  femmes  périrent  dans 
Peau  ou  fur  le  gibet.  Une  mère  &  fon 
fils  furent  pendus  à  leur  porte  pour  a- 
voir  récelé  le  prétendu  Evêque,  Jaques 
de  Campen.  On  ordonna  de  le  dénoncer 
fous  peine  de  mort  II  fut ,  enfin  ,  dé- 
couvert fous  un  tas  de  tourbes.  Quoi- 
qu'il perfiftât,  au  milieu  des  plus  cruel- 
les tortures ,  à  foutenir  qu'il  n'avait 
aucune  part  à  la  dernière  conjuration , 
il  ne  laiflâ  pas  d'être  condamné.  Il 
futt  une  heure  entière,  expofé  à  la 
dérifion  du  peuple,  coërFé  d'une  mi- 
tre où  étaient  peintes  les  armes  de  la 
ville.  On  commença  par  lui  couper  la 
langue ,  enfuite  la  main  droite  &  la 
tête,  qui  furent  expofées  fur  la  porte 
de  Haar'em.  Son  tronc  fut  jette  au  feu. 
Fr/es/  Ch.  ^n  ^t  également  piufieurs  exécutions  à 
//.6y3.  '  Leide  ,  à  Hoorn  ,  è  Utrecht ,  pour  pré- 
venir de  femblables  confpirations.  En 
Frife,  les  feétaires  furent  condamnés 
fans  miféricorde,  les  hommes  à  périr 
parle  glaive,  les  femmes  à  être  enter- 
rées vives;  il  fut  même  défendu  d'm- 
tercèder  pour  eux  Ainfi  furent  dé- 
concertés les  funeftes  complots  d'une 
fecte  turbulente  &  fanatique.  I  .es  chefs, 
en  nourriflant  l'ivreflè  enthouliafte  &: 

le 
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le  délire  de  leurs  difciples,  pouvaient 
efpérer  d'en  faire  d'aveugles  inftrumens 
de  leur  ambition;  mais  ils  ne  penfe- 
rent  jamais  à  leur  infpirer  cette  diferé- 
tion  &  cette  retenue  fans  lefquelles  , 
les  confpirations  ne  peuvent  jamais 
réufllr.  L'entreprife  qu'ils  avaient  la 
mieux  concertée  ,  celle  d'Amfterdam  , 
échoua  par  un  de  ces  petits  accidens 
qui  renverfent  fi  fouvent  les  plus 
grands  projets.  Si  le  caprice  d'un 
ivrogne  ne  leur  eut  empêché  de  Tonner 
le  tocfin ,  ils  euffent  fans  doute  rafTem- 
blé  leurs  partifans  qui  étaient  réelle- 
ment en  grand  nombre.  La  Bourgeoi- 
se courant  à  l'allarme  fans  ordre  & 
fans  objet,  eut  été  facilement  réduite. 
Les  fectaires  devaient  être  fecourus  par 
trois  cens  hommes  des  villages  voifins 
qui  s'approchaient  déjà ,  mais  qui  s'en 
retournèrent  ;  en  apprenant  le  mauvais 
fuecôs  de  l'entreprife.  Deux  vaifleaux 
remplis  d'Anabaptiftes  qui  s'étaient  ap- 
prochés de  la  ville,  fe  fauverent  en 
Angleterre.  En  voulant  éviter  un  pré- 
cipice ils  tombaient  dans  un  autre.  On 
a  vu  des  Rois ,  tyrans  pour  maintenir 
leurs  idées  defpotiques  ou  capricieufes. 
On  en  a  vu  inventer  les  plus  cruels  fuppli- 
ces,  pour  défendre  l'ancienne  religion 
ou  pour  en  introduire  une  nouvelle. 
Henri  VIII.  eft  le  feul  exemple  d'un 
Roi ,  qui  réunifiant  à  la  fureur  d'ua 
Tonu  IL  X 
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tyran  &  à  l'orgueil  d'un  defpote,  l'ara* 
bition  d'un  chef  de  fecte ,  voulut ,  au 
milieu  de  la  fermentation  générale  , 
îion  pas  faire  embraner  un  pian  com- 
biné de  religion  à  lès  fujets;  mais  leur 
faire  admettre  ,  tantôt  un  fyftôme , 
tantôt  un  autre.  Ega'ement  ennemi 
des  Catoliques  &  des  Proteftans  il  fai- 
v  -_.-  fait, difait* on,  pendre  les  premiers  & 
jy\2io  brûleries  féconds.  Auffi  fit- il  périr  dans 
les  flammes  piufieurs  Anabaptiftes  venus 
de  Holiande.  Dans  les  Païs-bas ,  on  ne 
traitait  pas  mieux  ces  dangereux  fectai- 
res.  On  drefîa  un  éditfevere  par  lequel 
tous  leurs  Evêques,  Apôtres  &  Prophè- 
tes furent  condamnés  au  feu  ,  les  autres 
hommes  à  périr  par  le  glaire  &  les  fem- 
mes à  être  enterrées  toutes  vives;  fans 
grâce  &  fans  information  préalable  fur 
le  mal  qu'ils  ont  fait.  Ces  procèdes 
les  firent  renoncer  entièrement  à  l'Em- 
pire de  la  terre.  Il  eft  cependant  cer- 
tain qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui 
pafiaient  fous  la  dénomination  d'Ana- 
baptiftes,  étaient  exempts  de  ce  fu- 
r  '  l  Ch  ne^e  Q^Prit  cte  vertige  qui  venait  dnen- 
i/T  i  fanter  des  excès  fi  monitrueux.  Men- 
'"■  •  "  no  Simmonz  natif,  de  Witnwfum  en 
Frife  ,  qui  embraffa  PAnabapt'fme  & 
qui  a  dorné  fon  nom  aux  Memnonites 
desPaïs  bas,  fe  déclara  hautement  eon- 
trel'ufage  des  armes.  On  fait  comment , 
du  fein  orageux  de  ce  fanatifme  qui, 
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fous  le  voile  fpécieux  de  liberté  des 
enfans  de  Dieu,  avait  ouvert  les  bar- 
rières à  la  licence,  à  la  fédition,  eft 
fortie  une  feéte  dont  l'objet  eft  la 
paix  &  le  caractère ,  le  mépris  des  gran- 
deurs. Les  Anabaptiftes  d'aujourd'hui, 
regardent  comme  un  crime  de  faire  la 
guerre  &  d'exercer  des  emplois  civils. 
Citoyens  induftrieux  &  tranquilles;  on 
les  voit  s'appliquer  à  tous  les  arts  d'u- 
tilité &  quelquefois  à  ceux  d'agrément. 
On  commence,  fur- tout  dans  les  gran- 
des villes ,  à  en  voir  plufieurs,  qui  a- 
près  avoir  acquis  de  grandes  richeffes, 
oublient  les  principes  aufteres  de  la  fec- 
te,  &  brillent  par  l'élégance  de  leur  goût, 
la  délicatefle  de  leurs  tables  &  la  richeÊ- 
fe  de  leurs  meubles. 

Lubek ,   la   plus  altiere    &  la  plus  Rivalité 
puiflànte   République  de  la  ligue  an-  fJKne,ef,., 
féatique ,   ne   put  pardonner  au  nou-  &5e*Li£r 
veau  Roi  de  Dannemark,  d'avoir  faitbekois. 
un  traité  avec  les  Hollandais.    Elle  fe 
ligua  avec  Chriftophle,   Comte  d'Ol-  Asn.  v.  i. 
denbourg  ;   pour   renverfer    du   trône  Gc,M -ai8- 
Chriftiern  !If,  &  rétablir  Chriftiern  II.  a5<- 
Elle  s'empara  de  Coppenhague  &  tint^;^^"' 
le  pafi'age  du  Sond  fermé.    Le  dernier  q^I\ 
hiftorien  de    Dannemarc     dit,   qu'a» j\j"u'c(t 
]>rès  avoir  fait  payer  une  fomme  con- 
Jidérable  à  une  Efcadre  hollandaife  de 
70  voiles,  eUe  la  livra  enfuite  au  pil- 
lage.    On  s'apperçuc  que  les  Hollart- 

X  2 
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dais  commerçaient  fous  les  pavillons  de 

Hambourg ,  de  Brème  &  de  Gueldre  ; 

on  prit  des  précautions  pour  les  en 

empêcher.      Chriftiern  III.   follicitait 

envain  la  Régence  des  Païs-bas  de  lui 

L'Em        fournir  des  fecours.    La  Gouvernante , 

reur  tente  -qui  avait  marié  les  deux  filles  du  Roi 

déplacer    captif,   l'ainée  à  Frédéric,    Comte  & 

Eleveur'   depuis  Electeur  Palatin  ,  &  la  cadette , 

palatin  fur  à  François  Sforce,  Duc  de  Milan,  et 

^eDanni-  P^ra^  ^re  Paffer  aux  gendres  les  droits 
marc.        de  leur  Beau- père.    L'Empereur,  flat- 

té  de  pouvoir  donner  une  couronne  à 

I536.  l'Epoux  de  fa  nièce,  fit  demander  aux 
Hollandais  le  fecours  de  leur  marine. 
En  plaçant  le  Palatin  fur  le  trône  Da- 
nois ,  ils  pouvaient  fe  promettre  de 
grands  avantages  pour  leur  commerce. 
Les  Etats  goûtaient  ce  projet.  Les  Am- 
fterdammois  furent  encore  plus  por- 
tés à  cette  entreprife  ;  en  apprenant 
que  les  Lubekois  traitaient  à  Ham- 
bourg avec  Chriftiern  Kl  ;  pour  fe  fai- 
re céder  le  Gotland  &  l'Ile  de  Born- 
holm.  Mais  les  autres  villes  qui  ne 
voyaient  que  l'intérêt  de  l'Empereur, 
ne  voulaient  pas  que  la  Hollande  four- 
nît, feule,  les  fecours  exorbitans  qu'on 
leur  demandait.  Chriftiern  III,  in- 
ftruit  du  danger  ,  trompé  par  la  Re- 
nommée qui  répréfentait  les  prépara- 
tifs, comme  beaucoup  plus  avancés 
qu'ils  ne  l'étaient  en  effet,  imagina 
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une  heureufe  diverfion.    Il  fit  alliance  chrifflera 
avec  le  Duc  de  Gueldre  ,  qui  envoya  in.  fait 
fous  la  conduite  de  Meinard  de  Ham ,  f^l* 
des  troupes  dans  les  Ommelandes.    Il  bue  de 
paraifïkit   n'avoir  d'autre  deflèin  queGuddrc» 
de   châtier  Groningue,    qui   foufftait 
impatiemment  le  joug  de  fer  dont  il  Pontanu§ 
accablait  les  païs  qu'il  regardait  com  P-  777* 
me  conquis.    Cette  ville  altiere,  ido  EJnm'Jer 
lâtre   de  fa  liberté,    dont  le    gouver-lY      *' 
rement    tenait  plus   d'une    Republi-5°* 
que   que    d'une    monarchie ,    s'était 
foulevée  à   différentes  reprifes  contre 
les  extorfions  des   Officiers  du  Duc. 
Charles ,  Ton  fils  naturel ,  qu'il  avait 
établi  Stadhouder  de   Groningue  ,  & 
que  les  hiftoriens  de  Frife  fe  plaifenfc 
à  répréfenter  non  -  feulement  comme 
fauteur  des   nouvelles  opinions ,  mais 
comme  un  Philantrope  ami  du  peuple 
dont-il  faifait  les  délices,  était  devenu 
fufpeet  à  fon  père,  &  s'était  fauve  à  Dant- 
zich  où  il  finit  fes  jours.    Le  Duc  tâ- 
cha de  calmer  les  al  larmes  des  Gro- 
ninguois,  en  les  aflurant  que  ces  trou- 
pes n'appartenaient  qu'au  Roi  de  Dan-  Lcç  ff  '  g 
nemark.  Meinard  menaça  la  ville  d'Ara-  drois  me- 
fterdam  de  la  mettre  à  feu  &  à  fang  J"nç.f,u  ,a 
ainfi  que  les  païs  circonvoifins;   fi  les  d'S„e?n! 
Hollandais    ne    difeontinuaient    leurs  vafion. 
préparatifs.    La  Régence  d'Amfterdam 
fit  auffitôt  convoquer  une  diète   à  \siE-^ning, 
Haye.    Elle  répréfenta  que  la  Hollan- 68<** 
X  3 
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de  ,  alors  fans  défenfe ,  ferait  aifémenfc 
envahie  par  Meinard  ,  qui  s'intitulait 
le  fléau  de  Dieu  &  le  Roi  des  bêches , 
parce  qu'il  occupait  un  grand  nombre 
de  pionniers  à  fortifier    Appingadam. 
Elle  demanda  qu'on  levât  des  troupes 
&  que  les  préparatifs  maritimes  fe  fif- 
fent  en  Zéelande.    Cependant ,  la  Gou- 
vernante avait  ordonné  à  Schenk ,  Stad- 
houder  de  Frife,  de  déloger  Meinard 
La  domina- d' Appingadam.    Enno,  Comte  d'Ooft- 
tionde      frife,  s'était  tranfporté  à  Groningue;-. 
£!^nnN<o  pour  ménager  une  réconciliation  entre 

reconnue  &  r  >  o 

Gronin-     les  Groninguois  &  le  Duc.    Celui  -  ci 
sue-  obligé  de  s'expliquer,  dédara  qu'il  ne- 

les  recevrait  en  grâce  que  lorsqu'ils  lui 
E.  Bening.  auraient  permis  de  bâtir  une  citadelle 
Pontan.      ^ans  ja  vj|[e   &   d'entourer  de  murs. 
Appingadam.    Les  Groninguois,  crai- 
gnant alors  tout  le  reiTentiment  de  ce- 
Prince  violent,  demandent  des  fecours. 
à  la  Gouvernante  :   promettant   de  fe 
Emm.di     foumettre  à  l'Empereur,  comme  Duc 
jg.  de  Brabant ,  Comte  de  Hollande ,  Sei- 

Frif.45.  gneur  de  Frife  &  d'OverylTel.  Schenk 
vint  auflltôt  recevoir  leur  ferment  de 
fidélité.  Il  jura  de  leur  laiiTer ,  ainiï 
qu'à  ceux  de  Drente,  tous  leurs  pri- 
vilèges ,  la  nomination  de  leurs  Ma- 
giftrats  &  Officiers ,  la  jurifdidtion  fur 
le  territoire  de  Selwerdyk  ;  s'engageant 
à  ne  conftruire  aucun  fort  &  ne  les 
obligeant  qu'à  bâtir  au  Prince  un© 
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maifon  pour  fa  réfidence  &  à  lui  payer 
annuellement  douze  mille  florins  d'or. 
Il  s'empara  enfuite  de  W  erdum  &  du 
fort  de  Deiftzyl  &  mit  le  fiège  devant 
Appingadam.  Pendant  qu'on  deman- 
dait aux  Hollandais  de  nouveaux  fub- 
fides  &  leur  fceau  pour  une  création  de 
rentes  ;  quoique  les  anciennes  ne  fuflent 
pa^  éteintes,  Coppeniiague  tomba  au 
-pouvoir  de  Chriiliern  III.  Cette  nouvel- pVn2adam. 
le  ne  découragea  point  Scheuk;  il  pouf- 
fa le  fiège  d'Appingadam  avec  tant  de  FriùL.Ck 
vigueur  que  la  place  fe  rendit  par  ca-  il  686. 
pitulation.  Il  prit  enfui  te  le  château 
de  Wedde.  11  s'empara  ,  enfin  ,  de  Coe- 
verden  après  un  liège  de  deux  mois. 
Ainfi  la  domination  de  l'Empereur, 
■s'étendit,  avant  la  fin  de  l'année,  far 
tout  le  païs  deGroningue  &  de  Dren- 
te.  Pour  comble  de  bonheur,  la  flot- 
te militaire,  devenue  inutile,  fut  dé- 
formée; on  rendit  aux  Marchands  hol- 
landais ,  les  pêcheurs ,  les  matelots  &; 
l'artillerie  de  leurs  navires  qu'ils  ne 
s'étaient  vu  enlever  qu'avec  douleur» 
La  navigation  &  le  commerce  inter- 
ceptés de  tous  côtés ,  devinrent  li- 
bres ,  an  moyen  d'  une  trêve  de  troiâ 
ans  conçue  avec  le  nouveau  Roi  de 
Dannemarc.  Le  concours  de  tant  d'é- 
vénemens  heureux ,  fit  baifler  le  prix 
eu  blé  prefqu'à  la  moitié. 
On  n'avait  plus  d'autres  ennemis  que 
X4 
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Expédition  les  Gueldrois  &  les  Français.  L'Em- 
àc  l'Empc-  pereur  venait  de  dompter  l'orgueil  du 
Barbarie,    célèbre  Haradiii  Barberouflc  qui  de  fim- 

ple  Corfaire  avait  ufurpé  le  Royaume 
Rohertfon.  de  Tunis.    Il  avait  rétabli  Muley  Haf- 

fem  fur  le  trône  qui  lui  appartenait. 
448  Dans  cette  expédition  les  Hollandais  & 

ÉmdEnk  ^es  Zéelandais  s'étaient  autant  diftin- 
59.  'gués  par  leur  valeur  que  par  des  fecourg 

navals.  CependantFrançois  I,  ne  pouvant 
Guerre  dévorer  les  honteufes  conditions  duder- 
conrreh    nier  traité  deCambray,  négociait  par- 

k^Gueidr    t0llt  Pour  ^u^c^ter  ^es  ennemis  à  Ton 
*  concurrent.    Sforce ,  Duc  de  Milan  é- 
JJîfl  de      tant  mort  ^ur  ces  entrefaites  ;  François 
GÛicàenon.  réclame  fa  fuccefllon  ,    il  s'empare  de 
fil. 3,1 660 ^  Brefie,  du  Bugey  &  de  toute  la  Sa- 
1,63p.      voyepour  punir  le  Duc,  dont-il  avait 
à  fe  plaindre  &  à  fe  défier.    L'Empe* 
reur,  égaré  par  le  vertige  de  la  prof- 
perité,  déclama  à  Rome  avec  indécen- 
ce contre  fon   ennemi  &  fe  flatta  de 
Rohrtfon.   conquérir  la  France.    Il  entra  en  effet 
en  Provence  avec  une  puifTan te  armée. 
Mais  comme  les  maladies  &  la  difette 
la   confumaient   à  vue    d'œil  ;  il  fut 
obligé    de   faire   une    retraite    préci- 
pitée.    Du  côté  de   la   Picardie,    le 
Comte  de  Naflau ,  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes  ,  s'empara  de  Guize  & 
mit  lefiège  devant  Péron ne  que  de  vU 
goureufes  forties  lui  firent  bientôt  le- 
ver.   Depuis  le  mois  d'Odlobre ,  1534 , 
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le  Duc  de  Gueldre  avait-  fait  homma-  Pont.  77$-. 
ge  de  tous  Tes  Etats  au  Roi  de  Fran- 
ce.   11  ne  pouvait  digérer  les  derniè- 
res conquêtes  qu'on  venait  de  lui  en- 
lever.    11  fit  armer  à   Harderwyk ,  à 
Elbourg  &  ailleurs   des  vaiffeaux  qui 
couvrirent  le   Zuiderzée.     Les  arma- 
teurs Français  défolaient  d'un  autre  cô- 
té le   commerce  des   Hollandais.     Ils 
enlevèrent  un  vaiiTeau  d'Enkhuifen  qui 
venait  de  charger  du  Tel  à  Lisbonne  8c 
dans  l'Andaloufie  &  qui  fut  eftimé  cinq 
mille  florins.  Deux  de  leurs  navires  ar- 
més en  courfe  tombèrent  fur  un  Heude ,  Br  »  .». 
efpèce  debâtimens  que  quelques  nabi-     ' 
tans  de  Dort  avaient  équippé  comme 
un  vaiiTeau  marchand  pour  les  furpren- 
dre.    La  rufe  eut  le  plus  heureux  fuc- 
cès.    Pendant  que  les  Français  étaient 
occupés   au   pillage  ;   cinquante  hom- 
mes cachés  à  fond  de  cale,  s'élancent 
tout-à-coup  fur  eux,  l'épée  à  la  main^ 
ils   égorgent   fans    pitié  tout    ce   qui 
s'offre  à  leurs  regards  ,  &  s'emparent 
des  bàtimens.    L'Amiral  de  Merkeren- 
enleva  encore  aux  Français  un  navire  Rffr  &• 
des  Indes  Occidentales  dont  la   prife^0"^** 
fut  évaluée  à  cinquante   mille  florins- 
Les  armateurs  Zéelandais  firent  enfui- 
te   quelques  prifes   de   moindre  con- 
fluence.    Pour    diminuer    les    mal-^g   p. 
heurs  de  la  guerre;    il  fut  cependant    *^'   w*" 
convenu  que  la  pêche  relierait  libre 
X  S 
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entre  les  deux  nations.  Enfin ,  le  Duc* 
de  Gueidre  fît  un  dernier  effort  pour 
furprendre  Arnersfoort.  Mais  les  traî- 
tres qu'il  avait  mis  dans  Ces  intérêts 
furent  découverts  &  coupés  en  quatre 
quartiers.  Il  confentit  enfin  à  conclu- 
re, le  15  Décembre ,  un  traité  définitif. 
„  L'Empereur  &  le  Duc  renonçaient 
aux  alliances  refpeétivement  orTenfives. 
L'Empereur  promettait  de  quitter  les 
titres  de  Duc  de  Gueidre,  de  Comte 
de  Zutphen  &  d'inveftir  le  Duc  de  ces 
deux  fiefs  dans  le  courant  de  l'année. 
Il  lui  promettait  trente  cinq  mille  flo- 
rins carolins  pour  la  ceffion  deGronin- 
gue ,  deCoëverden  &  de  la  Dreme* 
dont  le  Duc  ne  devait  plus  fe  dire 
Seigneur.  Ceux  d'Uirecntpayerom  au 
Duc  vingt  mille  florins  pour  ies  droits 
qu'il  prétendait  avoir  fur  leur  ville."' 
Arrêtons  nous  un  moment  fur  l'épo- 
que intér^  fiante  dont  nous  venons  de: 
parcourir  les  annales. 

Ainfi,  l'ambition  du  Duc  de  Guei- 
dre r  en  paraiflant  augmenter  fa  pui£' 
fance  pour  un  terns,  ne  fe^vai'.  en  ef- 
fet qu'à  préparer  l'aggrandiflement  de 
celle  de  h  maifon  d'Au triche  contre 
laquelle  si  nourriffait  une  haine  impla- 
cable. Les  pais  de  Groningue  &  de 
Drente,  fi  long:  tems  fournis  à  la  do- 
mination des  Evêqurs,  furent  cepen- 
dant confeiver  ;eurs  fxancimes  &  ^eur 
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ancienne  adminiftration.  Utrecht,  auGrootPl. 
contraire,  fubiffait  tous  les  jours  de  nou-  ///.21.3a, 
veaux  changemens..  L'Evcque  Guil-  Utr.Piac. 
laume,  étant  mort  à  Rome,  en  1533; ^3P« 
l'Empereur  avait  nommé  a  fa  p'ace 
George,  fils  de  Jean,  Comte  d'Eg-f"'' Aiu 
monc;  le  clergé  &  le  Pape  donne-  XI3* 
lent  pour  la  forme  leur  fuffrage  à 
cette  nomination.  Les  Hollandais  tra- 
vaillèrent avec  tant  d'ardeur  pour  que 
le  païs  d' Utrecht  fut  réuni  à  la  Hol- 
lande que  l'Empereur  en  expédia  les 
lettres  à  Tolède,  au  mois  d'Avril  1534- 
Il  déclare  que ,  par  l'avis  de  la  Gou- 
vernante ,  des  Chevaliers  de  la  Toi- 
fon,  des  membres  du  Confeil  fecret  8c 
de  ceux  des  finances ,  ainfi  que  de  fa. 
droite  fcience  ?  autorité  &  pkine  pulf~ 
fance;  il  réunit  la  ville,  les  villes  &. 
tout  le  pais  d' Utrecht  en  deçà  de  l'YP 
fel  à  la  Hollande,  pour  être  gouvernés 
par  le  même  Stadnouder.  Les  Etats' 
des  deux  provinces  feront  convoqué* 
cnfemb'e.  Les  Hollandais  tentèrent 
en  vain  de  faire  abolir  le  confeil  d'U- 
trecht.  D'un  autre  côté  les  Etats  d'Û- 
trecht,  ne  pouvant  foufîrir,  qu'aprè* 
leur  avoir  Ôté  leur  liberté  r  on  voulut 
encore  détruire  jufqifà  l'idée  de  leur 
exiftence,  en  leur  empêchant  défaire- 
corps  à  part ,  refuferent  conft'amment 
de  fou  fer  ire  à  cette  réunion.  Ce  ne  fut 
«LU'en  J54Q  ou  même  plus  tard  que  ce 
X  6 
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L'Over-  projet  eut  lieu.  Depuis  cette  époque 
mencCeT*  *e  Pa*s  d'Overyfiel  déjà  fournis  à  un 
former  un  Stadhouder  différent ,  celui  de  Frife  , 
•aïs  à  part,  eft  devenu,  peu -à- peu,  une  provin- 
ce particulière  &  s'efî,  détaché  de  celle 
d'Utrecht. 
?  „«  .1:        L'adminiftration  avait  aufii  fubi  quel- 

Innovation  ,  tt   n  •    j       *  »-. 

en  Hoiian- ques   changemens  en   Ho. lande.     En 
«te*  153  ii  l'Empereur  augmenta  confidéra- 

blement  la  puiflance  du  Confeil  aux 
Riem.Be-  dépens  des  autres  jurifdictions  des  vil- 
/  16  S<if^es  &  ^es  campagnes.     Il  lui  adjugea 
o'0l  9'q  '  le  pouvoir  de  prononcer  fur  leurs  dif- 
v.  ï.êik.'  férens  >  fur  les  franchifes  &  fur  chartes  ; 
TJaùdv.  p.  non-feulement  des  Etrangers ,  mais  fur 
-3KdA.3tf7.ceux  des  naturels  du  païs.     Il  accrut 
ainfi  fon  autorité  en  augmentant  celle 
d'une  cour  entièrement  dévouée  à  fa 
difpofition.    La  nation  trembla.    C'é- 
tait un  de  fes  privilèges ,  que  les  Bail* 
y™*!!    }'IS  ne  pouvaient  pas  même  juger  ceux 
*  ?J3*     qui  dépendaient  d'eux.    Tous  les  Ha- 
bitans   furent   alors  fournis  &  même 
quant  à  leurs  ufages  &  privilèges,  à 
une  juftice  fupérieure,  dont  les  mem- 
bres étaient  nommés    par  le   Comte. 
L'Empereur   rendit    enfuite    fur  plu- 
fieurs    branches   de    l'adminiftration  > 
d'autres  édits ,  publiés  en   Holknde , 
en  Zéelande  &  en  Frife.    Dans  un  de» 
plus  fameux  daté  du  7  Octobre  153 1, 
il  adjuge  la  nomination  des  Notaires 
aux  membres  du  confeil.    Les  Magi- 


CffAHLES-QUINT.        493 

itrats  des  villes  fixeront  un  prix  raifon-  Gr.  n&ï, 
nable  fur  les  denrées  de  première  nécefll-  /.  413. 
té.  les  Banqueroutiers  frauduleux  font  Friesi.  Œ 
déctarés  voleurs  publics  &  exclus  du 
privilège  des  afyles.  Les  mandians  &l 
les  gens  fans  aveu  feront  arrêtés.  Les 
Etrangers  feront  logés  une  nuit  dans 
ks  hôpitaux.  L'argent  ramaifé  dans 
les  trônes  des  Eglifes,  fera  employé 
par  de  fages  économes  ;  pour  foulager 
les  malades,  les  femmes  en  couche  8c 
les  enfans  trouvés.  Les  Prêtres  exhor- 
teront les  mourans  à  des  œuvres  de 
charité.  On  tiendra  les  cabarets  &  les 
jeux  fermés  à  ceux  qui  vivent  d'au- 
mône ;  on  punira  les  ivrognes  &  ceux 
qui,  dans  Pivreflè,  commettent  un 
meurtre.  Il  eft  défendu  d'inviter  p'us 
de  20  perfonnes  à  des  noces,  d'établir 
des  auberges  fur  les  grands  chemins; 
è'y  aller  boire  les  dimanches  &  fêtes; 
de  porter  des  draps  d'or  &  d'argent,, 
même  aux  Ducs ,  Princes  &  Comtes. 
Pour  que  les  gens  en  charge  puirTent 
s'habiller  en  velours  ils  doivent  nourrir 
trois  chevaux  ;  &  deux  ,  s'ils  veulent 
porter  du  fatin  ou  du  damas.  Les  Blas- 
phémateurs font  condamnés  à  vivre  un 
mois  au  pain  &  à  l'eau ,  &  fi  leur  cri- 
me part  d'un  naturel  pervers ,  à  avoir- 
la  langue  percée  d'un  fer  rouge.  Tous 
les  habitans  des  Pais-bas  font  exhortés. 
à  vivre  en  paix  &  union  y  comme  ayant 
S  1 
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Acvtv.L   le   même  Prince.     En   1534,   Maris 
Goes  164  tenta,  mais  en  vain ,  de  réunir  tous  les 
276.264.  membres  de  ce  varie  corps.    En  1536, 
£67-         elle  propofa  d'établir  une  accife  géné- 
^  \        '  raie  fur  le  vin  ,  la  bierre&  les  draps  ds 
l0^'    foye  i  de  velours ,  de  laine  &  de  lin. 
Une  pareille  taxe  n'avait  alors  fubfifté 
que  dans   quelques  villes,   incapables 
de  fatisfaire  par  d'autres  voies  aux  fub- 
fides  accordés  aux    Comtes.      C'était 
une  chofe  inotiie  de  les  établir  géné- 
ralement. Les  impositions  furies  maifons 
&  les  terres ,  appe.llées  autrefois  SchiU 
iakn  &  Morgentakn  &   mifes  fur  uir 
nouveau  pied  en  1515  &  1518 ,  étaient 
les  feules  taxes  générales.   Àinfi  la  de- 
mande fut  univerfellement  rejettée. 
Panicuia        En  Frifer  la  cour  provinciale  lit  plu*- 
rités-furl»  ÔcurS  tentatives  contre  les  droits  des 
Fnic*        dift'érer.s  ordres.    Les  Etats  s'y  oppo- 
ferent  non    feulement  avec  vigueur  ; 
mais  craignant  encore  que  dans  les  tems 
„  .  ,     ,  qu'ils  n'étaient  pas  aflèmblés:  on  n'in- 
610  611-  tr»duifit  des  innovations ,    ils  créèrent 
754.556,  une  commiflîon  de  dix-huit  perfonnes, 
l^a.  °  '  dont  quatre  fuient  fpécialement  chargea 
de  veiller  fur  les  privilèges,  de  recueil- 
lir, de  rédige»,  de  conferver  les-  déli- 
bérations d<  s  diètes  &  de  s'aboucher 
avec  les  officiers  impériaux  fui  van t  l'e- 
xigence des  cas.  Les  Eccléliaftiques  n'é- 
taient   pas     moins    jaloux    de     leur» 
privilèges.      L'Empereur  ayant  ôfé? 
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feus  le  prétexte  d'une  guerre  contre 
le  Turc  qui  eft  r  di fait-il ,  Pennemi 
perpétuel  &  furieux  de  la  chrétienté , 
leur  faire  dire  que  le  Pape  lui  avait 
accordé  la  moitié  de  leurs  revenus; 
ils  ne  purent  déguifer  la  iurprife  que 
leur  caufa  la  libéralité  excefllve  du  Pon- 
tife, touchant  un  bien  qui  ne  lui  ap- 
partenait pas.  Ils  répondirent  que  c'é- 
tait une  chofe  inouie  qu'on  voulût  diP- 
pofer  de  leurs  revenus  fans  leur  con- 
fen ternent  &  à  leur  infçu.  Ils  perfi- 
itèrent  avec  tant  d'opiniâtreté  dans 
leur  oppofition;  qu'on  n'ofa  pourfuivre 
cette  affaire  On  propofa  également  aux 
Etats  d'accéder  à  une  union  avec  les  au- 
tres païs  del'Empereur.  Mais  craignant 
d'être  obligés  de  payer  &  de  marcher 
pour  des  expéditions  étrangères  ,ils  déj- 
eunèrent adroitement  cette  propofition. 
Le  fameux  Erafme  de  Rotterdam 
venait  de  payer  le  tribut  à  la  natu-J^^*1' 
le ,  le  n  juillet  1536,  à  Bâle  où  il  a- 
vait  fixé  fon  fejour  II  ufa ,  comme 
tous  les  autres  favans,  du  droit  que- 
les  gens  à  talens  croyaient  avoir  a- 
lors  de  mettre  à  contribution  la  gé- 
nérofité  des  hommes  riches  &  puifTans;, 
manèges  que  nous  regarderions  de  nos 
jours  comme  des  bafTelles.  Mais  un 
hommage  qu'il  pouvait  recevoir  avec 
orgueil  fut  celui  que  lui  rendit  la  Hol- 
lande, fa  patrie.    En  1532,  les  Etats 
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jtn  v.  d.   aflemblés   à  Gouda ,  avaient  réfolu  de 
Ooes  186.  lui   envoyer  ,  en  préfent  ,   un  joyau 
802.         évalué  à  240  florins  ;  lorfqu'on  apprit 
qu'il  était  fur  le  point   de  fe  rendre 
dans  le   païs.     Il  n'y  vint  cependant 
pas;  &  Ton  ignore  M  le  préfent  lui  fut 
remis.    Tout  le  monde  fait  que  la  vil- 
le de  Rotterdam ,  flattée  d'avoir  don- 
né le  jour  à  un  Savant  dont  la  célé- 
brité réjaillhTait  fur  elle,  a  érigé  une 
ftatue  à  la  mémoire  de  ce  grand  hom- 
me.   Si  tous  ceux,  dont-il  a  bien  mé- 
rité ,  fe  fûflent  acquittés  envers  lui  ;, 
l'Europe     entière  ,    à   qui    il    parut 
comme  un    foleil  bri:lant    qui  éclaire. 
&  aggrandit  l'horifon ,   eut  dû  fe  réu- 
nir pour  lui  décerner  un  monument. 
11  s'en  eft  préparé  un  autre  plus  durable 
que  ceux  de  marbre  &  de  bronze  dans 
des  ouvrages   f/cppés  au  coin  du  gé-- 
nie ,  de  l'érudition  &  de  la  raifon.    Les 
traits  des  Docteurs  Proteftans  qui  l'ont- 
répréfenté  comme  un  homme  timide, 
quoi  qu'aucun  novateur  n'ait  déclamé 
avec  plus  de  véhémence  contre  les  a- 
bus  du  fiècle;  les  invectives  de  ces  Ca- 
toliques  qui  le  peignaient  comme  un 
Athée ,  un  précurfeur  de  l'Antechrift 
Murig.  IL  &  qui  difaient  qu'il  avait  pondu  l'œuf 
107,         que  Luther  avait  fait   éclore ,   mon- 
trent aux  âmes  impartiales  qu'il  avait  fû 
tenir  un  julte milieu.     Révolté  contre^ 
les   fuperftiuons  fous  lefquelles    l'ek 
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prit  humain  gémifiait ,  contre  les  hor- 
reurs &  les  troubles  fanglans   dont  iL 
voyait  l'Europe  menacée  en  changeant 
de   religion  ,    il  conferva    des    idées 
de  concorde  &  de  tolérance  ,   dont-il 
eut  été  à  fouhaiter  que  tous  Tes  enne- 
mis euflent  été  également  imbûs.    Il 
ne  nous  ferait  pas  difficile,  en  mettant 
à  contribution,  les  travaux  des  Biogra- 
phes modernes ,   de   donner   ici   une 
lifte  nombreufe   des   Ecrivains   de  ce 
païs  qui    fe   rendirent  alors   célèbres. 
Les  Théologiens  fur- tout  fe  préfentent 
en  foule  ;  mais  comme  ils  ne  font  ni  fi 
rares  ni  fi  précieux  qu'un  bon  littéra- 
teur,  nous  fixerons   nos   regards  fur 
Jean  Second  ,  né  à  la  Haye ,  le  14  No- 
vembre 151 1  &  mort  en  1536.  Génie 
fécond  &  plein  de  feu,  fa  veine  facile 
&  pure  enfanta  de  petits  poëmes  ero- 
tiques d'une  touche  ai  fée-  &  gracieufe 
&  d'un  coloris  brillant.    Le  poëte  ne 
fait  pas  difparaître  l'amant  dans   fes 
bai  fer  s  charmons  où  refpirent  le  feu  de 
la  jeunefiè  &  les  tranfports  de  l'amour 
dont  il  brûlait  pour  fa  maîtrefie.    Ses 
idées   voluptueufes    font   plus  propres 
à  réveiller  la  fenfibilité  des  âmes  apa- 
thiques qu'à  flatter  le  cynifme  des  Lii.J«m$e* 
bertins..  Cet  agréable  génie,  moiflbnné  tendes* 
à  l'âge  de  vingt  quatre  ans,  difparut  uaifers* 
tout-à-coup  comme  l'oilèau  du  printems, 
après  avoir  chanté  l'amour  qu'il  éprou* 
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Fop.  Bibi.  vait,  après  avoir  ravi  les  humains  par  fa- 
Si/g. IL     voix  mélodieufe.    Ses  ouvrages  font  un 
72.6.         des  moiiumens  les  plus  précieux  de  la- 
latinité  moderne.     Le  fameux  Vigliua 
accufe  le  deitin  cruel  qui  lui  a  enlevé 
fi  tôt  le  plus  cher  de  fes  amis  ;  un  poë~ 
Pap.  Jno.  te  qu'il  dit  être  égal  à  tous  ceux  d'[« 
T.  IL112.  talie •&  fupéneur  à  ceux  de  l'Ailema- 
327.  286.  gne.      Tout  Prêtre  qu'il  était,    il  ne 
voit,    dans  les  baifers ,  qu'un  Biogra- 
phe poftérieur  (  Valére  André,)    ôfe 
nommer  obfcènes  ,  que  les  productions 
d'un  génie  divin,    créateur,  plein  de 
fraîcheur  &  de  grâces.    L'amour  a  dû 
lui  être  bien  favorable,  dit-il,  pour  lui 
donnera  cueillir  tant  &  de  fi  délicieux 
baifers.   Le  génie  n'ofait  encore  fe  pro- 
duire dans  les  idiomes  vivans ,  dont-on 
connaiffait  peu  les  reflources  &  qu'on 
regardait, non  fans  raifon  ,  comme  pau- 
vres &  barbares. 
Etat  des        II  ne  parait  pas  que  les  farces  théa- 
fpefacics.  traies  travailla ffent  davantage  à  épurer 
la  langue.     Elles  avaient  commencé  , 
dans   ce    païs  ,   comme   dans  tout  le 
refte  de  l'Europe,  par  la  répréfenta- 
R(rm  «,„  tion  desmyrUres  de  la  Religion.    En 

Taarb  1  M1^  *e  Joar  ^e  l  -;^p:prianie*  on  avait 
a*z.  joué  dans  i'EgiifeCarhédraie  d'Utrecht, 
la  Comédie  du  Roi  Hérode  &  de  fes 
faits.  Il  parait  que  dans  les  premiers 
tems ,  les  clercs  des  paroiifes  avaient 
le  privilège  exciufif  d'amufer  le  peuple 
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par  ces  farces  religieufes.  En  1495, 
un  Peintre  qui  avait  travaille"  pour 
ceux  d'Alkmaar,  drefla  un  mémoire 
confervé  de  nos  jours.  Il  demande  ^^yfX 
être  payé  pour  avoir  fait  un  enfer ,  le  y  ' 
pavillon  de.  Satan  »  deux  couples  de 
Viables  &  un  bouclier  pour  les  cheva- 
liers chrétiens ,  &  pour  avoir  peint 
des  Diables  &  plufîeurs  autres  drôle- 
ries pareilles.  Les  amateurs  de  a  poë- 
fie  &  de  la  langue  nationale ,  qui  éri- 
geaient des  focietés  littéraires  dans  les 
villes  &  les  campagnes ,  s'arrogèrent 
peu- à  peu  l'exécution  des  diftérens 
fpectacles.  Il  parait  que  leurs  trou- 
pes établies  à  Arafterdam  ,  à  la  Haye, 
a  Gouda  &  à  Alkmaar,  formaient  un 
efpèce  de  collège.  En  15 18,  la  ville 
d'Amfterdam  leur  accorda  29  florins 
&  4  fols  ;  pour  leur  rembourfer  les  frais 
que  leur  avait  coûté  la  conftruction 
d'une  faile.  Elle  fe  chargea  d'acquit- 
ter le  louage  de  leur  maifcn  qui  fe 
montait  à. 5  gros  de  Flandre.  En 
1535  ils  demeuraient  fur  le  Waage  Grr-  *?*\ 
vis-'à-vis  l'hôtel  de  ville.  Ilsavaientfait^^2?^ 
éclater  leur  goût  pour  les  nouvelles 
opinions  dans  l'affaire  des  Anabapti- 
ftes  ,  dont  ils  n'étaient  rien  moins 
qu'innocens.  Entraînés  par  i'Efprit 
de  nouveauté  ;  ils  avaient  ôfé ,  en  tog , 
divertir  le  public  aux  dépens  des  Prê-  Keurb  c.f, 
très.    Cette  audace  &  leurs  autres  au  226.194. 
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tentats  furent  caufes  qu'on  les  affujet- 
tit  à  des  réglémens  fi  rigoureux,  qu'ils 
prirent  le  parti  de  s'éclipfer  de  la  ville 
pour  un  tems. 
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CHAULE  S.QUINT, 

Maître  de  la  Hollande,  de  la  Zéelande, 
de  la  Frife  ,  des  Pais  d'Utrecht  & 
gOverysfel  ,    de  Gkoningue  & 

des   Olvl  M  ELAN  DE  S. 

JL/Accroiflement  des  Etats  de  Char-^nvcaiw 
les  V,    loin   de  foulager  Tes  anciens fuitei^Vit 

fujets,  ne  faifaient  que  lui  donner  oc- guerre. 

cafion    de    lever    fur   eux    de    nou- 

veaux  fubfides.  Sa  fœur  ne  lairîait  I537. 
aucun  répit  aux  Hollandais.  Ils  re- 
duitirent  cependant  ,  à  160  mille  flo-  Mit.  v.  £. 
rins ,  les  deux  fubfides,  ordinaire  &Go«. 
extraordinaire,  pour  lesquels  elle  leur 
en  demandait  240  mille.  Mais  les  ar- 
mées Françaifes  s'étant  avancées  vers 
les  Païs-bas  ;  elle  fe  trouva ,  pour  les 
repouflèr,  dans  un  nouveau  befoin. 
Elle  demanda  encore  douze  cens  mille 
florins  aux  Etats  généraux  des  Païs- 
bas  ,  convoqués  à  Bruxelles.  Les 
Brabançons,  plus  expofés  que  les  au- 
tres ,  donnèrent  l'exemple  de  la  fou- 
rmilion,  en  difant;  que  lesPaïs-bas  ne 
formaient  qu'un  corps  dont  VEmpe* 
reur  était  le  chef.  Sur  la  propofitioa 
d'un  impôt  fur  les  foyers  ;  les  Hol- 
landais ,  prévoyant  que  leur  païs  étant 
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plus  peuplé  ferait  plus  chargé  à  pro- 
portion que  les  autres  ;   &   craignant 
que  les  pauvres  fe  voyant  taxés  auflî 
haut  que  les  riches,  ne  fe  foulevâflent, 
refuferent  d'y  confentir.  Pendant  qu'ils 
changeaient  cette  contribution  en  une 
capitation  de  80  à   too  mille  florins , 
fans  acception  de  perfonne;  ils  appri- 
rent que  les  Français  s'étaient  empa- 
rés de  Hefdin.    Le  Comte  de  Huuren 
»ïcm.  it     fe  vangea  par  la  prife  de  S.  Pol  &  de 
Ritier.       Montrueil.    Il  mit  le  fiège  devant  Te- 
rouanne;  mais  il  fut  obligé  de  le  rom- 
pre, en  apprenant  la  conclufion  d'une 
nouvelle  trêve   de  dix  mois  entre  les 
parties  belligérantes.     Un  autre  trêve 
avec  le  Dannemarc  qui  alTura  le  com- 
merce de  la  mer  Baltique,   fit  oublier 
le  danger  que  la  ville  d'Lnkhuifen  avait 
Le  Duc  de  couru  de  tomber  au  pouvoir  desGuel- 
Gueidre     drois.    Leur  Duc  s'était  rendu  a  Har- 
un" eufre-  derwyk ,  au  mois  de  Juin  ,  avec  fept 
grife fur     cens  hommes.     11  tint  les  portes  fer- 
Enkhuifen.  més  pendant  trois  jours;  faifant  des 
/5.a8c.     recrues  pour  le  Roi  de  France.    Le 
Chr.E.i.    21   du  mois  fur  le   foir,   il  diftribua 
Veer.  48.    fes  foldats  fur  cinq  vailleaux  qui ,  le 
Pjwr.783.  lendemain  à  3  heures  du  marin,  jet- 
Br  Enkh.  terent  l'ancre  devant  Enkhuiien.    Ils 
tfa.  n'attendaient  plus  que  te  retour  de  la 

marée,  pour  débarquer.  Un  Bour- 
geois appelle  Erik  in  dcn  Bok,  les  ayant 
■apperçus  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  'leur 
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demanda    ce    qu'ils    amenaient.      De 
l'orge  à  braffer  pour  Groot  Aibzrt ,  di- 
rent ils.    Erik  courut  s'informer  de  la 
vérité  chez  Groot  Albert.    Ne  pouvant 
plus  douter  que  lesGueldrois  n'eûiïent 
formé  un  deifein   perfide  fur  la  ville» 
-ces  deux  citoyens  allarmerent  la  Bour- 
Çeoifie  &  la  firent  courir   aux  armes, 
L'Ennemi  n'eut  que  le  tems  de  fe  fau- 
ver  en  coupant  Tes  cables  qui  furent 
enlevés  &  fufpendus  à  la  tour  AnglaL- 
f  ,  où  ils  font  encore  à  préfent     Le 
Duc  crut  prévenir  tout    reproche  de 
trahifon,  en  écrivant  auxBou  guemaî- 
tres  d'Amfterdam,    que  les  vaifieaux 
avaient  été  repouffés  devant  Enkhuifen 
par  îa  violence  des   vents ,    en   allant 
prendre,   aux   paflages  du  Zuiderzée , 
le  Cardinal  de    Bourbon,     fon  coufin 
qui    venait    le   vifiter    &   qu'ils  vou- 
lurent bien  lui  délivrer  un  fauf-  con- 
duit.   Ce  difeours  artflcieux   ne  pût^/^ 
en  impofèr  aux   Amfterdammois.     !Ls2-J/ 
feignirent  cependant    de  ne  pas    pé-  DUm.  corv» 
nétrer  le   miftere  ;    ils    fe     contente- ^.185. 
rent  de  répondre  qu'il  fallait  s'adref- 
fer  à  la   Gouvernante.     La  trêve    ne  Paix  entre 
pût  empêcher  les  armateurs  de  France  JJPMj*?* 
&  des  Pais-bas  de  faire  des  prifes  iéi  de  franc*. 

uns  fur  les  autres.    Enfin  le  Pape  Paul 1 

réufiit  à  ménager ,  entre  les  deux  Prin-   1  rqg 
ces,   une  trêve  de  dix  ans.      Ils  s'a-        •* 
bouchèrent  quelques  jours  après  à  Ai- 
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gues  mortes ,  où  ils  conclurent  une  paix 
perpétuelle. 
Guère  «-  Charles  de  Gueldre,  fe  voyant  a* 
trek-Duc  vancé  en  âge  &  fans  pofterité  légiti- 
me Guei-atS  me  »  niais  toujours  implacable  dans  fa 
dre.  haine  contre  la  maifon  d'Autriche,  & 

craignant  qu'elle  ne  s'emparât  de  Tes  do- 
<P#nr<Mr.  maines  après  fa  mort ,  convoqua  les  Etats 
à  Arnhem,  leur  propofa  de  fe  donner 
à  la  France  &  de  lui  faire  hommage 
au  nom  du  Roi.  Les  Députés ,  con- 
fiderant  que  le  païs  étant,  en  grande 
partie,  enclavé  dans  les  Etats  de  l'Em- 
pereur; n'était  pas  à- portée  d'être  dé- 
fendu par  les  Français  ,  rejetterent 
cette  propofition ,  d'une  voix  unanime. 
Le  vieux  Duc  s'abandonna  aux  trans- 
ports de  la  plus  violente  colère.  Pour 
en  prévenir  les  effets ,  plufieurs  villes 
raferent  fes  citadelles  &  appellerent  les 
unes ,  les  troupes  de  l'Empereur  ,  les 
autres,  celles  de  Clèves.  Le  Duc  cou- 
rut la  Veluwe,  à  la  tête  de  quatre 
mille  hommes.  RepouiTé  devant  tou- 
tes les  villes ,  il  fe  vangea  fur  les  Cam- 
pagnes qu'il  ravagea  en  ennemi.  Il 
fut  à  la  fin  obligé  de  fe  ranger  à  l'a- 
vis des  Etats,  Au  commencement  de 
l'année  fuivante ,  il  fit  un  autre  ac- 
cord ,  qui  fut  la  fource  de  nouveaux 
troubles.  Philippine,  fœur  du  Duc 
Charles,  avait  eu  de  fon  mariage,  avec 
ILéné,  Duc  de  Lorraine,  plufieurs  en- 
fans  ; 
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fans  ;  la  fuccefllon  de  la  Gueldre  était 
dévolue  à  l'ainé  ,  nommé  Antoine. 
Comme  les  Etats  ne  le  trouvaient  pas 
aflèz  puiiTant  pour  les  défendre;  ils 
proposèrent  un  double  mariage  entre 
Guillaume,  fils  du  Duc  de  Juliers  & 
de  Cleves ,  &  Anne,  fille  du  Duc  de 
Lorraine,  dont  le  fils  Antoine  épou- 
ferait  Anne ,  fœur  de  Guillaume.  Ce 
dernier  devait  être  immédiatement  in- 
auguré Duc  de  Gue'dre  &  Comte  de 
Zutpben.  Quoiqu'aucune  de  ces  al- 
liances ,  trop  précoces  ,  ne  réufTtt 
dans  la  fuite ,  les  Etats  prirent  tel- 
lement à  cœur  les  intérêts  de  Guil- 
laume ,  dont  les  domaines  paternels 
euifent  fait  corps  avec  la  Gueldre  & 
contribué  à  former  une  puiflance  for- 
midable ;  qu'ils  obligèrent  Charles  à 
lui  faire  une  celïion  ;  même  pendant 
fa  vie  &  à  lui  lailTer  prendre  le  titre 
de  Protecteur.  Les  deux  Ducs  ne  de- 
vaient faire  ni  la  paix,  ni  la  guerre  ,Geid.piac. 
ni  bâtir  des  forts,  fans  le  confente-7-PMC^ 
ment,  des  Etats.  Charles  ,  naturelle-**  3« 
mentfenfibîe  &paffionné,  ne  pût  fou- 
tenir  le  fpeclacle  de  fon  autorité  limitée 
&  d'un  fuccefTeur ,  inauguré  dans  toutes 
les  villes.  Il  tomba  dans  une  maladie 
mortelle;  on  l'entendait ,  dans  les  Fri- 
rons de  l'agonie ,  s'écrier  contre  un  des 
Bourguemaîtres  de  Nimègue  qui  avait 
influé  beaucoup  dans  cette  affaire: 
Tqîju  II.  Y 
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Mort  de  Chien!  Chien  maudit!  après  m 'avoir" 
Duc  de*  arraché  mon  bien,  tu  m'arraches  le 
Gueidre.  cœur.  Il  expira  à  Arnhem,  le  30  Juin 
1538,  dans  la  foixante  onzième  année 
de  Ton  âge.  Ce  Prince  avait , ,  pendant 
quarante  ans,  tenu  les  Hollandais  dans 
àes  tranfes  perpétuelles.  Il  fut  appel- 
lé  l'Annibal  de  Ton  fiècle.  Semblable 
au  Général  Carthaginois ,  loin  de  pro- 
fiter de  Tes  victoires ,  il  fraya  ,  au  con- 
traire, le  chemin  à  l'aggrandiifement 
des  ennemis  auxquels  il  avait  juré 
une  haine  immortelle.  Il  aimait  la 
guerre ,  mais  il  était  plus  propre  aux 
invafions  perfides  &  imprévues  d'un 
chef  de  Barbares  qu'aux  expéditions 
refléchies  &  foutenues  d'un  habile  con- 
quérant. N'ayant  pour  guide  de  fa  po- 
litique qu'une  animoiité  plus  jufte  que 
prudente  contre  les  Princes  Autri- 
chiens, il  contribua  davantage  à  leur 
grandeur  que  leurs  partifans  les  plus 
zélés  n'auraient  jamais  pu  le  faire.  En 
reculant  fa  pui fiance ,  il  ne  fit  qu'éten- 
dre la  leur  dans  quatre  Provinces: 
Frife ,  Overyflel ,  Utrecht  &  Gronin- 
gue;  fans  compter  les  Ommelandes  & 
le  pals  de  Drente.  Il  avait  affez  d'am- 
bition &  d'habileté  pour  conquérir; 
mais  il  ne  favait  pas  conferver;  peut- 
être  à  caufe  des  entraves  que  l'autori- 
té des  Etats  pofait  à  fa  puiiTance.  Ne 
pouvant  retirer  d'eux  que  de  léger* 
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îubfides;  Tes  Officiers  &  Tes  garnirons 
qu'il  ne  payait  pas ,  ne  manquaient  pas 
de  foulever  Tes  nouveaux  fujets  par 
d'horribles  exactions.  Après  fa  mort, 
les  Etats  ,  attachés  au  jeune  Prince 
qu'ils  s'étaient  déjà  choifi ,  furent  éga- 
lement foiirds  ,  "&  aux  réclamations 'a"fSp 
du  Duc  de  Lorraine,  &  à  celles  de  rçeur  fS* 
Marie  en  faveur   de  l'Empereur.    ÇeConftanti- 

dernier  Prince ,  ligué  alors  avec  le  Pa- noplc' 

pe,   avec  le  Roi    des  Romains  &  la 
République  de  Vénife,   s'apprêtait  à   ^539* 


fondre  fur  Coniïantinople.  Les  pré- 
paratifs  qu'il  ordonna  en  Hollande  &  ^Hoorn- 
Zéelande  pour  cette  expédition;  eau  ^2'pm, 
ferent  un  tort  confidérable  au  com- 
merce;  elle  ne  fut  cependant  pas  pour- 
ftiivie  ;  il  fit  une  trêve  avec  le  Grand 
Seigneur.  Les  mouvemens  des  pro- 
teftans  d'Allemagne  ,  les  changemens 
arrivés  en  Gueldre  &  te  révolte  des 
Gantois  lui  .donnaient  allez  d'occupa- 
tion dans  fes  propres  Etats. 

En  1536,  la  Gouvernante  avait  de-  Révolte 
mandé  aux  Païs-  bas  Autrichiens ,  un  f^0*1" 
fubfide  de  douze  cens   mille    florins, 
pour  les  frais.de  la  guerre  contre  \esMem.dej. 
Français.     Trois  des  quatre  membres  de  HoUom- 
de  Flandre,  Bruges,  Ypres  &  le  païsdcrdansUs 
Franc,  avaient  donné  leur  furTrage;  l^^in.Bdg, 
ville  de  Gand  refufa  opiniâtrement  le  di  Hr,y"ck 
fen.    Elle  reclamait  fes  anciens  droits4, *-**¥**** 
die  offrait,  feulement ,  d'affilier  l'En> 
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pereur  avec  des  troupes  qui  marche- 
raient fous  le  Grand  Etendard  de  la 
ville.  La  Gouvernante  accepta  d'a- 
bord cette  propofition  ;  mais  elle  chan- 
gea en  fui  te  de  fentiment.  Elle  vou- 
lait que  Gand,  le  membre  le  plus 
puiffant  de  la  Flandre,  fournît  fon  con- 
tingent comme  les  autres  &  leur  don- 
nât l'exemple  de  la  foumifllon.  Elle 
crût  pouvoir  intimider  cette  ville 
Heur  51a.  en  faifant  faifir  &  mettre  en  prifon 
tous  les  Gantois  qui  fe  trouvaient  dans 
les  Païs  -  bas.  Levyn  B'om  ,  Penfion- 
naire  de  la  ville,  demanda,  envain  , 
leur  élargifîement  en  menaçant  d'en 
appeller  à  l'Empereur.  Marie  propo- 
fa  de  remettre  le  jugement  de  cette  af- 
faire au  confeil  de  Malines  ou  à  celui 
de  Bruxeles.  Les  Gantois  refuferent de 
commettre  la  décifion  de  leurs  plus  pré- 
cieufes  prérogatives,  à  des  tribunaux 
qui  étaient  fubordonnés  à  la  Princef- 
fe  &  dont  les  Officiers  n'étaient  connus 
que  par  une  lâche  &  fervile  foumifTion 
à  l'autorité  fouveraine.  Ils  engagèrent 
les  autres  membres  du  païs  à  prier 
Marie  de  fufpendre  la  perception  de 
la  taxe,  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  fe 
fût  expliqué.  Elle  promit  feulement 
de  relâcher  les  prifonniers  pour  trois 
mois;  à  condition  que  l'affaire  ferait 
décidée  dans  cet  intervalle,  par  un 
des  deux  confeiLs  ou  dans  quatre  mois 
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par  l'Empereur.    Les  Gantois ,  ne  pou- 
vant obtenir  d'autres  conditions,  com- 
mencèrent par  protefter  juridiquement 
qu'on  ne  pourrait  leur  imputer  les  fui- 
tes funeftes  de  cette  odieufe  difpute,  &c 
interjetterent    appel    devant    l'Empe- 
reur.   Charles,  prévenu  par  fa  nièce, 
prononça  contr'eux.     Marie,  devenue 
plus  hardie ,  réfolut  de  demander  une 
nouvelle  taxe.     Pour  engager  plus  fa- 
cilement les    Flamands    à    l'accorder , 
elle  fit  offrir  aux  prifonniers  leur  dé- 
livrance ;  pourvu  qu'ils  prominent  de 
fe  foumettre  à  la  décifion  du  Confeil 
de  Malines      Ces  généreufes  victimes 
de  la  liberté ,  aigries  par  le  fentiment 
de  l'opprefllon  &  exaltées  par  le  zèle 
patriotique,  préférèrent  avec  courage 
de  relier  dans  leur  prifon.    Les  Gan- 
tois s'oppoferent  non -feulement  à  la 
perception  de  la  taxe;  ils  nommèrent 
douze  députés  pour  aller  trouver  la 
Gouvernante ,  qui  était  allée  vifiter  la 
Reine  de  France ,   fa  fœur.     Marie  , 
craignant  que  l'occafion  ne  les  invitât 
à  tramer,  auprès  de  François  I,  quel- 
que deffèin    préjudiciable   à    l'Empe- 
reur, précipita  fon  retour;  avant  qu'i's 
euiTent  paffé  les  frontières.    Cette  dé- 
marche donna  fans  doute  lieu  au  bruit 
qui  fe  répandit  enfuite ,  que  les  Gan- 
tois s'étaient  offerts  à  la  France;  mais 
que  le  Roi ,  voulant  engager  l'Empe- 


gio  Chaules    IL 

leur  à  lui  donner  l'inveftiture  du  Mî- 
tenès ,  avait  rejette  leur  offre.  Ceft 
une  chofe  étonnante  de  voir  tons  les 
écrivains  modernes ,  bâtir  hardiment 
fur  cet  événement  qu'ils  ne  vérifient 
.  pas ,  les  plus  beaux  difcours  politiques. 
t  Cependant,  outre  que  les  mémoires  de 
Jean  de  Hollander  ou  de  Denis  Hard- 

has  Al.       J 


des  Païs- 


a8o    '     w*n  '  ^un  ^  l'autre  Gantois  &  Hifto- 
xis'ill.      riens  qui  ont  puifé  dans  les  fources  , 
329.         gardent  un  ïiience  profond  fur  cette  de- 
marche  ;,   la   fentence    prononcée  par 
Charles  n'en  fait  pas  même  mention. 
Ce  qu'on  fait  très  certainement,  c'eft 
que  les  trois  membres  du  corps  de  la 
ville  ,  favoir  la  Bourgeoise ,  les  corps 
de  métiers  &  les  TiiTerands ,   tinrent 
des  aiTemblées  tumultueufes.    Ils  vou- 
laient qu'on  prît  les  armes  en  faveur 
des  Pa'ifans,  à  qui  la  Gouvernante  fal- 
lait déjà   payer  leur  part  du  fubfide , 
que  la  Régence  fût  changée  &  que  les 
anciennes  chartes  fû fient  imprimées  en 
TesGan-    langue  vulgaire.    Ils  demandaient  fur- 
tois  tic-     tout  la  publication  d'un  privilège  fon- 
«andenti*  &£  fur  une  tradition  fmzuliere..    Ils  ra* 

publier  tion  .  ,  ^         c      ,       ^,        , 

ie  leurs  contaient  qu  un  Comte  de  Flandre, 
privilèges,  ayant  autrefois  perdu  fon  Comté,  en 
jouant  aux  dès  avec  un  Comte  de  Hol- 
lande; les  Gantois  avaient  été  les  feuls 
qui  s'intére fièrent  pour  lui  &  qui  rache- 
tèrent fes domaines  en  acquittant  la  ibm- 
me  perdue.  Le  Comte ,  pour  les  recom* 
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penfer,  leur  avait,  difaient-îls,  accor- 
dé un  privilège  qu'ils  appelaient  Vu* Cruauté* 
chat  de  Flandre  ;  fuivant  lequel  on  ne  populaire* 
pouvait  lever  aucun  fublide  dans  le  Com- 
té ,  fans  leur  confentement.  Livrés  à 
la  rage  populaire,  ils  arrêtèrent  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  avaient  confenti  au 
fubfide ,  ils  les  appliquèrent  à  la  tor- 
ture &  en  firent  mourir  quelques-uns, 
les  accufant  d'avoir  fouftrait  le  régiftre 
qui  contenait  les  titres  de  l'exemption 
qu'ils  reclamaient.  Ils  arborèrent  le 
grand  Etendard  de  'G and  &  lacérèrent 
un  édit,  par  lequel  Charles  V  avait 
aboli  plufieurs  de  leurs  privilèges.  Ils 
obligèrent  le  Seigneur  de  Beveren , 
que  la  Gouvernante  envoya  pour  les 
calmer,  à  leur  en  difpenfer  de  nou- 
veaux. Marie,  obligée  de  consentir  à 
leurs  demandes  par  une  tranfaction  pu- 
blique, fit,  fuivant  la  coutume  des 
tems,  une  proteftation  furtive.  Elle 
crut  qu'il  lui  était  permis  d'ufer  d'une 
adrefle  frauduleuiè.  Elle  écrivit,  elle- 
même,  ces  mots,  fous  le  fçel  de  la 
commiflion  :  par  force  &  pour  éviter  un 
plus  grand  mal  al  confenti  cette  com- 
mijjion  :  Marie.  Les  Gantois  n'en  de- 
vinrent que  plus  audacieux.  Ils  fe  rap- 
pelaient, ils  croyaient  voir  revivre, 
encore ,  les  tems  où  ils  faifaient  la  loi 
à  leurs  anciens  Comtes.  Ils  fe  révol- 
tèrent  ouvertement    &   levèrent  des 

y4 
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troupes.    Le  Comte  de  Rœulx,  Stad- 
houder  de  Flandre ,  arriva  fur  ces  en- 
trefaites ;  il  entra  dans  la  ville;  mais 
tous  Tes  efforts  pour   rétablir  la  paix 
furent  fans  effet.     Une  tutre  révolte 
qui  venait  d'éclater  à  Maaftricht ,  où 
plufieurs  Magiftrats  furent  tués,  jetta 
la  Gouvernante  dans  un  nouvel  em- 
1/Empe-    barras.     La   préfence    de  l'Empereur 
reurpaffe    devint  néceffaire.    Il  n'était  emba  rafle* 
France.     <îue  ^ur  >e  chemin  qu'il  devait  prendre 
pour  venir  pour  fe  rendre  dans  les  Pais- bas.    La 

fl«ïiridnla    route  *a  P^us  courte  était  de  paiïer  par 

J. Ll_  la  France  ;  mais  elle  avait  aufll  fes  in- 

î  cao  cor)V^n^ens- Charles, connaiffant  le  cœur 
*54u*  de  François  J,  hazarda,  contre  l'avis  de 
m  h  f  tous  fes  conseillers,  à  lui  demander 
Dajtjd'  pcrmiffion  de  paffer  par  fes  Etats.  En 
le  flattant  de  Finveftiture  du  Milanès; 
il  obtint  facilement  tout  ce  qu'il  fou- 
haitait.  François,  ébloui  par  l'idée  fé- 
duifante  de  fubjuguer  fon  rival  par  de 
généreux  procédés ,  lui  fit  rendre  les 
mêmes  honneurs  qu'à  lui  même.  L'Em- 
pereur refta  fix  jours  à  Paris  ;  comblé 
de  careffes  &  de  marques  de  confiance. 
Il  eut,  cependant,  foin  d'éluder,  avec 
habileté,  l'accompliflèment  de  fa  pro- 
mette. Tout  autre  que  François  I  eut 
fans  doute ,  profité  d'une  conjoncture 
fi  favorable.  On  rapporte,  même,  que 
la  DuchelTe  d'Eftampes  l'eût  engagé  à 
faire  révoquer  le  traité  de  Madrid,  û 
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Charles  n'eut  paré  le  coup  par  Ton  a- 
dreife.  Il  laifla  tomber,  un  jour,  de- 
vant elle  ,  une  bague  de  grand  prix 
qu'e  le  ramafla.  Comme  elle  s'empref- 
fait  de  la  lui  rendre;  Madame,  dit-il, 
elle  eft  en  trop  belle  main  pour  la  re- 
prendre,  je  vous  prie  de  la  garder  pour 
V amour  de  moi.  Il  fortit  de  la  Fran- 
ce ,  fans  qu'on  lui  eut  même  demandé 
fa  promette  par  écrit.  Sommé  de  la 
remplir,  lorfqu'il  fut  en  Flandre,  il 
pouffa  la  mauvaife  foi,  jufqu'à  nier 
qu'il  en  eut  fait  aucune. 

Il  entra  à  Gand  non  pas  le  jour  de  Les  tan- 
fa  nailfance;  mais  8  jours  auparavant, l0Ispums- 
c.  à  d.  le  16  Février  à  la  tête  de  àeuxHm 
Régimens.    Afluré  de  tenir  les  Habi-^^*^1^ 
tans   en    refpect,   il  fembiait  prendre /&//.'  48r\ 
plaifir  à  méditer  une  vengeance  'ente 
&  terrible.     Il  permit  à  leur  Avocat, 
de  défendre  leur  caufe.    U  ne  pronon- 
ça leur  fentence  que  deux  mois  après.  Coutum.  de 
Il  déclara  a  ors  leurs  privilèges  &  l'an  riand.Ah 
cienne  forme  de  leur  Gouvernement,  le  Grand.  I. 
entièrement  abolis.    Les  M  agi  ft  rats  de- 169- 
vaient ,   avec  450  habitans,  venir  lui Har- 4im. 
demander  pardon  ,  à  genoux  &  la  cor-  6l6, 
de  au  cou  (  *  )  ;   Il  fit  couper  la  tête 


(*)  C'eft,  fans  doute,  par  inadvertance  que 
M.  Hoynck  van  Papcndrecht  avance  p.  487 
«te  fes  4n*U8a}  que  cecte  formalité  iveft  pas 
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a  vingt  -fix  des  plus  coupables.  Les  a- 
mendes  qu'il  leur  impofa  fervirent  à 
la  conftruetion  d'une  citadelle  ,  qui 
devait  les  tenir  fous  le  joug.  Telle 
fut  Pi  (Tue  d'une  révolte  devenue  fu~ 
nefte  par  les  excès  auxquels  fe  porta 
un  peuple,  ivre  d'une  liberté  terri- 
ble dans  fes  fuites;  &  provoqué  par 
une  injuftice  manifefte.  Cet  exem- 
ple effrayant  contribua  beaucoup  à  af- 
fermir l'autorité  de  l'Empereur  dans 
les  Païs-bas. 
i/Empe-       Charles   fe  rendit   en  Zéelande  au 

\e%é&lte  mois  de  Juiiliet*     n  vmt  enfuite  en 
«fstk Hoi- Hollande,   il  vifita  Dordrecht,   Rot* 
lande ,  &  terdam ,   Delft  &   la  Hâve.     Il  avait 
Uueclu'     déjà  indiqué  l'affemblée'des  Etats   à 
«  .    îr    Amft'erdam.     Déjà  les  Magiftrats  de. 
a^Î"  -    cette  ville  avaient  ordonné  aux  trois 
Bai.Dvrd.  milices  Bourgeoifes    de  fe    préparer* 
g38.       '  aux  principaux  Bourgeois,  d'aller  en 
habit  noir,,  une  torche  à  Ta  main ,  of- 
frir à  l'Empereur  du  vin  &  à  ceux  de 
fa  fuite ,  des  endroits  ouverts  pour  y 


exprimée  dans  la  fentence,  dont-il  eft  l'E- 
direur.  Il  en  convient ,  cependant ,  lui-mê- 
me ,  p.  515  ,  en  expliquant  le  mot  Ban  par 
laque  us.  C'eft  d'après  lui  ,  peut-être,  que  M. 
Paquot ,  a  répété  la  même  erreur;  T.  XL  p. 
384  de  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hift.  Litt. 
des  Païs-bas. 
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boire  à  difcrétion  fans  rien  payer.    Dé-  r   .  ir 
ja,  on  avait  défendu   qu'on  s'abitint^ 
de  faire  le  moindre  bruit  dans  les  Egli-  Goûdh. 
les  comme  Tannée  précédente  ;  lorfque^^  ' 
la  Gouvernante  était  venue  entendre^/. Boom. 
la  mette  dans  ia  ville.    Mais,  fur  ces  14a. 
entrefaites,  l'Empereur  apprit  que  les 
quatre    Elemens    ne    valaient    rien    à 
ufmfterdam.     Il  était  alors  fujet  à  de 
violens  accès  de    goutte;    il    craignit 
pour  fa  fanté  ,  il  tranfporta  Taflemblée  à 
Haarlem.  Il  demanda  aux  Etats  fix  cens 
mille  florins  en  fix  ans:  il  augmentait 
ainfi  de  vingt  mille  florins  par  an,  ^jtrt.v.i. 
fubfides  ordinaires.     La  Gouvernante  g0^ 
tenta  envain  de  faire  établir  ,  que  leur 
conceffion   fe    réglât  par   la  pluralité 
des  voix:  coutume  qu'elle  venait  d'in- 
troduire   en  Flandre.    L'Avocat   van 
der  Goes ,  les  Seigneurs  de  Brederode 
&  d'Aflenfelt,  foutinrent  avec  fuccès, 
les  privilèges  du  païs  contre  cette  dan- 
gereufe  pratique.     Cependant   la  plu- 
part des  villes  ,   alors  en  procès  avec 
Dordrecht,  au  fujet  du  droit  d'étape, 
donnèrent  aifément  leur  fuffrage.  Elles 
efpéraient  fe  concilier  la  faveur  de  l'Em- 
pereur qui  ne  lai  fia  pas,  quelque  tems- 
après,  de  prononcer  pour  la  ville  de 
Dordrecht.    II  exempta  cependant  tous 
les  bois  qui  venaient  d'Amfterdam  ou 
cTautres  places   du  Nord  par  l'YUel* 
Gouda  &  qui  panaient  par  Rotterdam.  Il 
Y  tf 
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Mat.jut.l.fe  rendit  enfui  te  à  Amfterdam  &  maî- 
113.         gré  les  préventions  qu'on  lui  avait  fug- 
Goudfi.       gérées  contre  cette  ville ,  il  ne  laifia  pas 
Ça,         d'y  féjourner  pendant  deux  jours.  De- 
là il  vint  à  Utrecht.    Le  Grand  Bailli 
le  reçut  à  la  porte  du   Tollejîeeg^  fe 
profterna  trois  fois  devant  lui  &  lui 
préfenta  le  baguette,  fimbôle  de  fa  di- 
gnité.    Charles  la   prit   ainfi  que  les 
clés  de  la   ville    que  lui   offrirent  les 
Bourguemaîtres  ;  mais  il  les  rendit  aulîi- 
tôt.    L'Evêque  &  le  clergé  le  reçurent 
aux  portes ,  en  fe  jettant  à  genoux  de- 
vant lui.    Jean  de  Voort ,  Doyen  du 
chapitre,   le  harangua  &  le  conduifit 
dans  fa  maifon.    Sur  la  place  du  Ncude 
on  avait    conftruit  un  arc  de   triom- 
phe en  fon  honneur.     On  y  voyait  là 
figure  colofiale  d'une  femme  qui  ou- 
vrait &  fermait  les  bras  pour  le  faluer, 
René  rie     lorfqu'il  devait  paffer.  Après  avoir,  pro- 
Prince1S     bêlement ,  levé  un  fubfide  des  Etats  , 
d'Orange,  il  paffa  par  Viane ,  Heufden  ,  Bois- le- 
créesiad-  Duc ,  &  fe  rendit  à  Breda  chez  René 
Ho"?ande?  de   Chalons  ,   Prince    d'Orange    qu'il 
nomma  enfuite  Stadhouder  de  Hollan- 
A.  v.  d.  G.  de  ,   de  Zéelande  ,   de  Frite,  (  Weft- 
369.         Frife)  d'Utrecht,  de  Yoorne  &  de  la 
Ry.Pl. 43.  Brille.     Il  lui  donna  un  pouvoir  inoui, 
jufqu'alors  ;   celui   de   renouveller  les 
Bourguemaîtres,   les    Echevins  &  les 
Magnats  des  villes. 
*     Henri  VIII.  ayant,  alors,  défendu  k 
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fts  fujets  de  charger  des  marchandi Tes  Affaire 
fur  les  vaiiTeaux  Hollandais,  la  Gou-Î^™1^ 
vernante   fe  vengea   en   défendant  laf'Ecoflc. 

même  chofe,   relativement   aux  bâti- 

mens  Anglais.    L'attachement  que  Jac-   1 54 1 . 
qu(js  V ,  Roi  d'Ecoffe ,  avait  voué  à 
la  France ,  devint  fatal  aux  Pais  -  bas.  Dum.  cerps 
Les  pirateries  qu'il  permettait  que  fesdipl.iv. 
fujets   exerçâtTent  fur  les   HoUandais  ,ao8. 
engagèrent  les  Etats  à  porter  des  p'ain  A.  v.  /. 
tes  à   la  Gouvernante.      Elle  lui   en-Gc«» 
voya  auffitôt  des  députés;  mais  il  dé- 
clara qu'il  ne  fouffrirait  jamais  la  pê- 
che du  harang.     Les  Etats  infirmèrent 
fi  fort,   pour   la    confervation   d'une 
branche  fi,  importante  de   leur  com- 
merce ,  qu'à  force  de  négociations  &  de 
follicitatîons ,  on  parvint  à  faire  cefler  les 
pirateries  de  part  &  d'autre.    Ce  traité 
ne  pût  prévenir  une  nouvelle  guerre 
entre  les  Français  &  les  Autrichiens. 
La  malheureufe  expédition  de  PEm  Malhea- 
pereur  ajoutait  au  courage  de  fes  en-  rQ}lfc.ex\ 
nemis.    Jl  avait  entrepris  une  nouvelle  Allers, 
defcente   en  Afrique;   pour   punir  les 
pirateries  de  Haflen  Aga,  qui  gouver- Roèmf. 
nait  le  Royaume  d'Alger,  en  l'abfen- 
ce  de  BarberoulTe.    Les  Hollandais  & 
les  Zéelandais  lui  avaient  fourni  un 
grand  nombre  de  bâtimens.     Mais  à 
peine  eût-il  débarqué  qu'il  vit  fes  vaif. 
féaux  fracaiTés  ou  difperfés  par  une  af- 
freufe  tempête ,  une  partie  de  fon  ar- 

Y  7 
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mée  détruite  par  les  eaux ,  par  la  fa* 
Guerre  mine  ou  par  le  fer  des  Algériens.  Fran- 
ayecia       çois  crut    la    conjoncture    favorable, 

France.        pQur  ^  var,ger   ^e  ja  mmvSL\fe    f0j   ^e 

Dum.  Dip.  l'Empereur  &  de  la  manière  injurieufe , 
IV.  19b.  avec  ^quelle  il  avait  infulté  à  fa  cré- 
dulité. Depuis  le  17  de  Juin  1540, 
il  avait  conclu  une  alliance,  offenfive  & 
défenfive  avec  Guillaume,  devenu  par 
la  mort.de  fon  père ,  Duc  de  Juliers  ,  de 
Clèves  &  de  Gueidre,  lequel  lui  per- 
mit de  faire  des  recrues  dans  Cts  Etats, 
D'ailleurs  il  avait  un  prétexte  plaufi- 
ble  de  déclarer  la  guerre.  Deux  Am- 
baiïadeurs  qu'il  envoyait ,  l'un  à  Con- 
ftantinople,  l'autre  à  Vénife  ,  avaient 
été  alTaftlnés  en  chemim  par  Duguaft, 
Gouverneur  du  Milanès  pour  l'Em- 
pereur. On  tardait  à  lui  donner  fatis- 
fa£tion.  Jl  fit  encore  alliance  avec  les 
Rois  de  Dannemark  &  de  Suède.  Il 
permit  à  ce  dernier  de  faire  charger  en 
France  tant  de~fel  qu'il  voudrait:  con- 
cefïion  vifiblement  dirigée  contre  le 
commerce  des  Hollandais. 
Demandes  La  Gouvernante ,  pour  prévenir. 
defii<*fi-  l'orage,  avait,  au  mois  de  Février, 
<ics-  _  convoqué  les  États  généraux  des  Païs- 
bas  Autrichiens;  à  l'exception  des 
i542*  provinces  de  Frife,  d'Utrecht ,  d'O- 
veryflel  &  de  Groningue.  Elle  deman- 
dait au  Brabant  cent  vingt  mille  fl.  , 
cent  quarante  mille  à  la  Flandre,  ciifc» 
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quante  mille  à  la  Hollande  &  feize  mil- 
le aux  Zéelandais.  On  remarque  qu'el- 
le débuta  par  ces  paroles  françaifes  : 
Mcjjîeurs ,  qui  reprefcntez  les  Etats  du 
pa'ïs  de  Hollande.  Les  Députés  Te  raf- 
femblerent  enfuite  à  la  Haye.  Si  la 
Hollande,  difait-on,  fe  trouve  dans 
un  fi  danger  fi  imminent;  pourquoi, 
depuis  le  dernier  fubfide  que  nous  a- 
vons  accordé,  n'a- 1  on  pas  fortifié  nos 
frontières?  Pourquoi  les  troupes  du 
Prince  d'Orange  font  elles  campées ^crt- y-  '• 
dans  l'Artois  &  dans  le  Hainaut?  SuTbocs^%m 
les  vives  inftances  du  Stadhouder  &  des^5' 
"Officiers  de  la  cour;  on  déclara  qu'il 
n'était  plus  poflible  de  déterrer  de  l'ar- 
gent; que,  depuis  un  demifiècle,  les 
digues  n'avaient  jamais  été  en  fi  mau- 
vais état  à  l'occafion  des  dernières 
tempêtes;  que  la  pêche  &  la  naviga- 
tion étaient  interrompues,  &  que,  fi 
le  fléau  de  la  guerre  fe  joignait  à  ces 
défaftres,  la  Hollande  allait  devenir  le 
plus  malheureux  pais  de  fa  Majefté. 
La  Gouvernante  ,  inftruite  de  ces  dé- 
libérations ,  propofa  aux  Etats ,  ou 
d'accorder  cinquante  mille  florins  ar- 
gent comptant  ,  ou  d'en  promettre 
quatre  vingt  mille  en  cas  de  guerre, 
La  guerre  n'était  pas  encore  déclarée; 
les  grandes  nouvelles  &  les  affaires  de 
politique  n'étaient  alors  connues  &.  agi- 
tées que  clans  les  cabinets  des  Princes. 
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Les  avis  des  Etats  furent  cependant" 
partagés.  Les  Nobles  &  Dordrecht 
opinèrent  d'abord  pour  les  80000  flor. 
Ils  fe  rangèrent  en  fuite  à  l'avis  des  au- 
tres villes  qui ,  refufant  de  fe  charger 
d'un  nouveau  fubfide ,  confentaient 
feulement  à  payer  d'avance  celui  de 
cent  mille  florins  par  an  qu'ils  avaient 
déjà  accordé.  Delft  ne  voulut  point 
voter;  fe  prétendant  déchargée  de  tou- 
te taxe;  depuis  le  dernier  incendie  qui 
l'avait  fi  crue;  lement  défolée.  Ces  dé- 
libérations irritèrent  la  Gouvernante. 
Elle  enjoignit  à  l'Avocat  van  dcr  Goes, 
de  ne  jamais  convoquer  les  Etats  fans 
fon  ordre  Elle  congédia  les  petites 
villes,  en  difant  qu'elles  n'avaient  risn 
à  faire  fur  l'article  des  fubfides.  Elle 
n'admit  que  les  grandes  villes  &  la  no- 
bleflè  ;  elle  fût  tellement  leur  en  impofer , 
&  les  intimider  par  fon  autorité ,  qu'elle 
Jtoxh.op  obtint  un  octroi  qui  futxIrerTé  au  nom 
Reig.  u.  des  Nobles  &  des  quatre  grandes  vil- 
470*  les,  Dordrecht,  Haarlem  ,  Delft  & 
Gouda  Vers  le  môme  tems  ,  les  Zée- 
landais  promirent ,  au  lieu  de  feize 
mille  florins ,  douze  mille ,  qu'on  de- 
vait lever  fur  le  plat  païs. 
Hoftiiités  La  guerre  éclata  plutôt  qu'on  ne  s'y 
desFran  était  attendu.  Le  Duc  d'Orléans  corn- 
Sauois!  niença  Par  *a  conquête  du  Luxem- 
bourg ;  il  ne  lui  reliait  plus  que  !a 
Ville  de  Tiiionville  à  prendre  j   lois 
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qu'ayant  fû  que  le  Dauphin,  Ton  fre-^gr^ 
re ,   pénétrait  dans  le  Roufllllon  ;,  il 
abandonna ,  pour  une  expédition  qui 
fut   très-malheureufe,   une    conquête 
que  le  Prince  d'Orange  lui  enleva  aufll- 
tôt  qu'il  fut  parti.    Le  Roi  de  Dane- 
mark ne  pût  fournir  que   cinq  cens 
hommes  aux  Français;  mais,  il  porta 
un  coup  plus  funefte  aux  Païs-bas ,  en     . 
tenant  le  Sond  fermé.     Il  rit  arrêter  Rejs- lI* 
un  grand  nombre  de  vaififeaux  Hol  ^Jj  L 
landais  ;  il  envoya ,  enfuite ,  une  flotte  y^lL 
nombreufe,  croifer  à  la  hauteur  des 
ports  de  Hollande  &  de  Zéelande:  on 
ajoute  que  fon  Vice-  Amiral ,  nommé 
Trontzen  ,  avait  formé  la  barbare  en- 
treprife  de  fubmerger  le  païs,  en  dé- 
truifant  les  digues  &  de  s'emparer  de 
l'Ile  de  Walcheren.    Une  affreufe  tem- 
pête fit  échouer  ce  projet  deftru&eur. 
Un  de  fes  bâtimens  étant  tombé  au 
pouvoir  des  Zéelandais;  ils  rirent  exé- 
cuter tous  ceux   qui  fe  trouvèrent  à 
bord.    Le  Stadhouder  donna  d^s  corn- 
minions  à  quelques  armateurs,  qui  rem- 
portèrent plufieurs    avantages   fur  les 
Français.    ïl  envoya  des  vailîeaux  d'ob- 
fervation  dans  ks  paflages  du  Texel  & 
de  la  Flie;  il  fit  enlever  les  fanaux  &^rtVti' 
les  balifes  de  Goedereede.    Les  Guel-       * 
drojs  armèrent  plufieurs  bâtimens  &  fi- 
rent quelques  prifes  fur  les  Hollandais. 
Déjà  le  fameux  RoiTern  fe  préparait  à 
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ïtdcs  _    fondre  dans  le  Brabant.     Avant  qae 

Gncidrois.  ^   guerre   fut   dédarée9     on   pavait  vû 

fur  le  marché  aux  ehevaux  à  Anvers. 
M  Frek  ^es  m<>uvemens  ne  permirent  plus  de 
Kir.  Germ.  douter  qu'il  n'eût  des  deiTeins  fur  cet- 
jil  315.'  te  ville.  Pour  les  prévenir  on  envoya 
Mat.  Au.  dans  le  Peelland ,  un  corps  de  trou- 
i.  115.  pes;  les  païfans  les  afllfterent  &  les 
Gueldrois  furent  repouffés.  Ils  repaiTe- 
rent  bientôt  la  Meuie.  RofTem  tomba 
dans  le  Kempenland  &  ravagea  la  cam- 
pagne. Son  approche  jette  la  terreur  dans 
Breda  ;  déjà  les  habitans  fe  fauvaient  en 
foule  à  Dordrecht  ;  toutefois  ,  il  parTa 
outre'  Se  vint  attaquer  le  château  de 
Hoogeftraten  qui  fe  rendit  par  capitu- 
lation. Le  Prince  d'Orange  marcha 
auflltôt  contre  lui  à  la  tète  de  500  che- 
vaux &  de  trois  mille  hommes  de  pied. 
RofTem  ,  favant  en  ftratagêmes  militai- 
res, fût  l'attirer  dans  une  embufeade , 
lui  tua  la  majeure  partie  de  fon  armée 
&  le  pourfuivit  jufqu'à  Anvers,  dont 
il  fornma  les  Habitons  de  fe  rendre  aux 
Rois  de  France  &  de  Dannemark. 
Mais  ils  étaient  fi  bien  préparés  à  le 
recevoir,  qu'il  prit  le  parti  de  décam- 
per pendant  la  nuit.  Ayant  tenté  inu- 
tilement de  furprendre  Louvain ,  il 
vint ,  après  avoir  ravagé  toute  la  cam- 
pagne ,  fe  joindre  à  l'armée  Françaife 
qui  était  rentrée  dans  le  Luxem- 
bourg. 
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La  Gouvernante  preflait    les  Etats  Demande 
généraux   convoqués    à  BruiTel!es,  dé  veau** 
lui  fournir  de  nouveaux  fubfides.    Elle  fubfideï. 
demandait  vingt-mille  florins  à  la  Zée 
lande;   l'Abbé  de  Middelbourg  &  les™*-*"*" 
Nobles  votaient  pour  dix  mille  ;  mais  jJ[Ç'd 
les  villes  perfifterent  long-tems  dans  la  Goe/^ê. 
négative;  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  No- 
vembre, que  Middelbourg,  Ziriczée, 
Goes,  Reimerswaale  &Thoolen,  re- 
préfentant  les  villes  communes  de  Zée- 
lande,  confentirent  aux  dix  mille  flo- 
rins.   Outre  les  80  mille  florins  qui  n'é- 
taient pas  encore  payés ,  on  en  deman- 
dait encore  60  mille  aux  Etats  de  Hol- 
.' lande,  convoqués  à  la  Haye.    La  crain- 
te qu'avait  infpirée  Roflem  &  les  mou- 
vemens  d'une  autre  armée  ,  qui  mena- 
çait la  frontière ,    au  nom  du  Roi  de 
Darmemark,  précipitèrent  les  fuffrages. 
On  difait ,  déjà  ,  qu'il  fallait,  de  deux 
vaches  en  facrifier  une;  pour  défendre 
le  païs  contre  le  pillage  &  les  contri- 
butions.    Mais  dès  qu'on  apprit  que 
l'Ennemi  s'était  rétiré  dans  le  Luxem- 
bourg,   on  changea  de  langage.    Les 
Etats  n'offrirent  plus  que  le  payement 
du  fubfide  déjà  accordé  ;   encore  vou- 
laient-ils en  retenir  l'argent;    pour  fe 
défendre  par  eux  mêmes.     La  Gouver- 
nante appella  les  députés  auprès  d'el- 
le ;  „  le  danger  où  fe  trouve  le  païs , 
yy  difait  la  Princeffe,  eft  trop  prefîant 
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rtôroyde  w  pour  fouffrir  le  moindre  délai.  Vous 
flor.ml  e  ?5  n'avez  qu'à  me  fuivre  à  Maaftricht; 
„  à  Namur  &  dans  les  autres  places 
„  frontières;  pour  voir  de  vos  propres 
„  yeux  combien  la  crife  eft  terrible." 
Elle  permit  enfin  aux  députés  de  par- 
tir ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  lui  rappor- 
ter le  confentement  du  fubfide  de  60 
mille  florins. 

L'Empereur  &  le  Duc  de  Clèves  ne 
reur&k  foutenaient  pas  feulement  leurs  droits 
Duc  de      fur  la  Gueldre  par  les  armes  ;  ils  avaient 

fcndentdé"'Port^  Cette  a^aire   a  la  diète  de   ^râ- 
leurs droits  pire.    Et  comme   fi  le  fuffrage  unani- 

furPieaifs    me  ^e  *a  n2Ltlon  »  confirmé  par  le  feu 
Guefdre.    ^uc  en  î52%  »  n'eut  pas  été  un  titre  fuf- 
fifant  pour  Guillaume  ,  il  reclamait  en- 
Voy.d-d.    core  les  droits d'Adolf,  Duc  deBerg, 
p- 106.       dont  il  avait  hérité.    L'Empereur  lui 
108.524.  objectait  la  ceffion  achetée,  en  1472, 
de  Gérard ,  neveu  &  héritier  d'Adolf. 
TeCch'1^         farneux  Frifon ,    Viglius  van  Aita 
Vid  E  i(l' V2in   Zuichem,   compofa  le   manifefte 
^     de  l'Empereur ,  d'abord  en  Allemand  ; 
puis  en  latin  avec  des  augmentations. 
Les   Princes    de    l'Empire   traînèrent 
cette   affaire  en  longueur,      ils  crai- 
gnaient ,   fans   doute ,  de  s'attirer   le 
reffentiment  de  l'Empereur;  en  déci- 
dant contre  lui  ou  d'augmenter  fa  puif- 
fance  déjà  trop  formidable,  en  pronon- 
çant en  fa  faveur.    Au  défaut  des  ioix;, 
Charles  employait  ia  raifon  coactivè 
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des  Souverains.     Le  Prince  d'Orange,  Leqnirtfet 
Stadhouder  de  Hollande ,  entra ,  par  Ion  dc  Rure- 
ordre,  dans  le  pais  de  juliers  &  dans  le  vagé.€rl" 
quartier  de  Ruremonde ,  ravageant  par 
répréfaille,    toute  la  campagne;  aban-  Mat- An* 
donnant  au  pillage  les  maifons,  les  égli-  lp  ÎJ5- 
les,  les  vafes,  les  hofties  &  les  huiles      f,°27* 
confacrées.    11  prit  les  villes    de  Sit- 
tard,  de  Juliers,  de  Hensberg,  de  Su- 
fteren  &  de  Duuren.    Le  Duc  Guil- 
laume ,  ne  pouvant  arrêter  ce  torrent 
impétueux ,    ménagea    une   fufpenfion 
d'armes.    Il  reprit ,  enfuite,   plufieurs 
des  places  conquifes  ;  entr'autres  celle 
de  Duuren  qu'il  fortifia  ,  &  qu'il  mu» 
ait  d'une  nombreufe  garnifon. 

On  craignait  que   les  Gueldrois  ne  Contefta- 
fondilîent,  à  leur  tour,  fur  la  Hollan- }io»sfur 
de.    Kuilenbourg  ,  Viane  &  Heufden ,  £*. 
pour  fe  metttre  à  l'abri  de  leurs  rava- 
ges ,  crurent  devoir  compofer  &  faire  ^ert  v-  *- 
leurs  conditions  d'avance.     Le  Prince  Gd"'347% 
d'Orange  vint  demander  aux  Etats, 
dequoi  mettre  le  pais  en  défenfe.    Les 
Etats  demandaient,  au  contraire,  à  la 
Gouvernante,  les  fecours qu'ils  avaient 
droit  d'exiger  pour  les  fubfides  confi- 
dérables  qu'ils  lui  avaient  accordés  à 
cet  effet.    Marie  leur  fit  répondre  que, 
quant  au  dernier  de  60  mille  florins  ; 
elle  n'en  avait  encore  reçu  que  trente 
un  mille;  employés  à  la  campagne  du 
Luxembourg;  qu'elle  voulait  bien  leur 
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permettre  de  fe  fervir  du  refte  pour 
leur  défenfe;  quoique  les  autres  habi- 
tans  des  Païs  bas  lui  eûrTent  tous  remis 
leur  argent.  Les  Hollandais  ne  fe  Ti- 
rent pas,  fans  douleur,  forcés  de  con- 
tribuer à  des  expéditions  qu'ils  regar- 
daient comme  étrangères  à  leur  inté- 
rêt. La  Gouvernante  penfait  au  con- 
traire ufer  d'indulgence  envers  eux. 
Elle  avait  befoin  de  les  ménager  pour 
un  projet  des  plus  étonnans.  Elle  ne 
tarda  pas  à  demander  le  centième  de 
toutes  les  marchandifes  exportées  &  le 
dixième  de  tous  les  revenus  des  im- 
meubles &  des  profits  de  l'induftrie. 
Mais  lorfqu'elle  donna  des  ordres  pour 
Oppofi-  la  perception  du  premier  article;  les 
tre"e  ct°n-"  Etats  de  Hollande  s'y  oppoferent  avec 
tiemede-  vigueur.  Ils  répréfenterent  qu'ils  ne 
*icr-  fe  décideraient  jamais  pour  le  droit  du 

i~"  dixième;  qu'une  telle  impofition  était 
1543.  une  infraction  à  leurs  privilèges  jurés 
par  l'Empereur  à  fon   inauguration, 
Air.v.d.    qu'elle  tendait  à  anéantir  le  commer- 
çons. 9.     ce>  fans   ie  quel,   le  païs   ne  pouvait 
Atn  v  i.   entretenir  fes  digues ,  nourrir  fes  habi- 
tes. 348-  tans  ^  fubvenir  aux  taxes  ordinaires  ; 
357*         que  loin  de  pouvoir  contribuer  deux 
cens  mille  florins,   ils  ne  feraient  pas 
même  en   état  d'en  payer   cinquante 
mille.    La   Gouvernante  fit  entendre 
qu'il  n'était  plus  en  fon  pouvoir  de 
révoquer  un  édit  émané  de  l'autorité 
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ëbfolue  de  V Empereur.  Après  bien 
des  altercations,  les  Etats  s'y  fourni- 
rent pour  un  an.  Mais  ils  parvinrent , 
dans  la  fuite ,  à  en  obtenir  la  remife. 
Ils  s'oppoferent,  également,  à  l'impo- 
fition  des  dixièmes.  La  Gouvernante 
ôfa  ,  cependant,  faire  dreîTer  Pacte  du 
confentement  ;  malgré  le  refus  obftiné 
de  la  ville  d'Amfterdam.  Les  Etats 
cédèrent  à  la  fin;  on  publia  en  Hol- 
lande divers  éd-its  à  ce  fujet.  Les  pro- 
priétaires furent  taxés  aux  trois  quarts 
&  les  ufufruitiers  au  reftant  des  im- 
pofitions  des  biens  fournis  au  dixième. 
On  demandait  encore  de  quoi  payer 
plufieurs  corps  de  troupes  cantonnés 
dans  POveryfTel ,  dans  l'Evêché  &  la 
Hollande.  Les  Hollandais  ,  étonnés , 
qu'après  avoir  fourni  plus  d'argent  qu'il 
n'en  fallait  pour  leur  folde,  elle  ne 
fut  pas  encore  payée  ,  penfaient  à  fai- 
re rendre  compte  de  la  recette  au 
Prince  d'Orange.  Mais  de  ttms  ces 
gens  fi  hardis  à  délibérer;  il  n'y  eut, 
(qu'on  me  pardonne  une  comparaifon 
q-ue  le  bon  Plutarque  eut  hazardée; 
car  le  naïf  la  Fontaine  eft  quelquefois  J7**- M» 
auffi  bon  politique  qu'excellent  mo-1"^ 
ralifte)  il  n'y  eut,  dis-je,  comme  dans 
l'apologue  du  confeil  tenu  par  les 
Rats;  perfonne  qui  voulût  prendre 
fur  foi  d'aller  attacher  le  grelot  au  ter?" 
rible  RodlUrdus. 
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LesTran-  Ces  débats  n'étaient  encore  termi- 

çaisou  nés  •  lorfque  les  Français  commence- 
campagne  rent  la  campagne  en  fondant,  avec 
dans  les  leur  impétuoHté  ordinaire,  fur  les  Païs- 
pais-bas.  Das>     Plutieurs  places  du   Hainaut  & 

Dan  VU   tout  ^e  ^uxernDourg  >  excepté  Thion- 
g     "         ville,  plièrent  fous  leurs  premiers  ef- 
forts.   Roflèra  défit  le  Duc  d'Aarlchot 
près  de  Sittard  dans  le  païs  dejuiiers, 
&  lui  tua  trois  mille  hommes.     Mais 
le  Prince  d'Orange  força  les  Gueldrois 
Mat.Jn.    a  lever  le  fiège  de  Heinsberg,    RolTem 
1. 116.      rafTembla    dans    la  Yéluwe   15  enfei- 
gnes,    12  cens  chevaux,  &  fe  jettant 
fur  le  bas-Evêché  ;  il  s'empara  de  Leuf- 
den,  qu'il  abandonna  au  pillage;  quoi- 
que les  habitans  fe  fuflent  pourvus  de 
lettres  de  fauve  -  garde.    11  n'épargna 
pas  même  les  maifons  religieufes     Les 
foldats  pilèrent   le  courent    de  Zoëft 
où  ils   traitèrent   très -mal,   deux  ou 
trois  demoifelles  qui  y  étaient  reftées. 
Il  s'empara  ,   enfuite  ,   d'Amers foort  ; 
dont  la  garnifon  venait  d'être  battue 
dans   une  entreprife  fur  Nieuwkerk. 
Pont.  5*9.  u  fit  payer.  aux  HaDitans  80  mille  flo- 
y.  Heurn.  r-ns  caro}jns#    [\  fondit  enfuite  dans  la 
5°4'     Marie  de  Bois  le  Duc;  où  il  commit 
d'effroyab'es  ravages.     Il  réduifit   en 
cendres  le  village  de  Vugt  qui  conte- 
nait alors  plus   de  fix  cens   maifons. 
Ses  foldats   arrachèrent  le  calice  des 
mains  d'un  prêtre  dans  le  teins  de  la 

coa- 
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eonfécration;  ils  pillèrent,  entièrement, 
la  petite  ville  d'Eindhoven  ;   enfin  ils 
portèrent  par-tout  le  facrilège,  le  feu, 
le  pillage  &  la  ruine.    Il  parait  qu'u- 
niquement dévorés  de  la  foif  du  bu- 
tin, ces  brigands  furent ,  encore,  ref-^f.  „./. 
peéter  le  fang  humain.     Les  mers  é-Goes. 
raient  aufîî  le  théâtre  de  plufieurs  ho- 
ftilités.     Les  Armateurs  Français  pa- 
rurent à  la  hauteur  des  ports  de  Hol-       . 
lande;  enlevant  tout  ce  qui  s'offrait  àvaSsdei 
leurs  regards.    Maximilien  de  Bourgo-^ceian- 
gne ,  Amiral  desPaïs-bas ,  fe  vangeait,dais* 
en   infeftant    les   mers   de    Gafcogne. 
Avec  neuf  vailTeaux  de  guerre  il  atta- 
qua à  l'embouchure   de  la  Garonne  ,^/£.  tf. 
une  efcadre  marchande  dont-il  prit  ou 474* 
coula  à  fond  tous  les  bâtimens.    Il  dé* 
tacha  quelques  matelots  qui  dépendi- 
rent fur  le  rivage,   s'avancèrent  dans 
les  terres ,   enlevèrent  les  cloches  de 
quelques  églifes  &  les   tranfporterent 
en  Zéelande;    pour  montrer  qu'ils  a- 
vaient  pénétré  dans  le  pais  ennemi- 

Il  paraît  que  la  Gouvernante  ne  laifrNoavera* 
fait  errer,  fans  foldes ,  les  troupes  é-   bfîdcs' 
trangeres  dans  la  Hollande  &  les  en- 
virons,  que  pour  forcer  les  Etats  à  lui^    '*• 
fournir  fubfides  fur  fubfides.     Elle  ne   ***' 
manqua  pas  d'imputer  à  leurs  délais  , 
les  ravages  rapides  des  Gueldrois,    En 
conféquence ,  elle  leur  arracha  un  nou- 
vel octroi  de  25  mille  florins  par  mois 
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pendant  trois  mois.    On  s'oppofa  à  ce 
Vzrklà'T  que  les  deniers  en  fuflent  perçus  fur 
Ume.  v.     le  Tel  ;  en  repréfentant  qu'il  avait  tou- 
Utr.  t  2 14. jours  été  franc.    On  fe  trompait.    Des 
V aà.  Hifl.  documens     antérieurs   attellent    qu'il 
*{*•  545-   avait  déjà  été  fournis  à  plufieurs  droits. 
™%'p'    Dès  l'an  1450;  les  Etats  de  Hollande 
Cent  Hifl   avaient  arrêté  d'y  alfeoir  une   impofi- 
v.Enk  59.  t^on*    ^n  147I  '  ttne  efpèce  de  gabel- 
le fut  établie  à  Hoorn  &  dans   d'au- 
tres villes  de  Hollande,   &  à  Enkhui 
fen  en  1515.    Il  femble  que  les  gran- 
des villes  déguifaient  leurs  facultés  réel- 
les ;  pour  avoir   des  prétextes  de  dé- 
cliner les  fubfides  exorbitans  qu'on  leur 
demandait  coup  fur  coup.     Elles  ne 
llooft.  38.  pouvaient  cependant  les  dérober  à  l'ac- 
tive pénétration  de  Marie,  qui  fût  en- 
core  leur  arracher    un    nouvel    em- 
prunt. 
Charles-       Charles  venait  de  quitter  l'Efpagne. 
Q«»jtiou- Dévorant  la  conquête  de  la   Gueldre 
Gueidre&qui  devait  avTurer  &  arrondir  fa  puif- 
peifonnc.  fance  dans  les  Païs  bas;  il  s'était  mis  à 
la  tête  de  fes   troupes   ralfemblées  à 
Bonn.    Elles  étaient   au    nombre   de 
trente  fix  mille  hommes  de  pied  &  de 
huit  mille  chevaux.     11  commença  par 
fondre  fur  le  païs  de  Clèves  &  vint  met- 
tre le  fiege  devant  Duuren.     La  con- 
quête de  cette  place  la  plus  forte  de 
toutes,  ne  pouvait  manquer  d'intimi- 
der les  autres.    Elle  fut  afliégée  &  dé- 
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fendue  avec  une  égale  bravoure.  La 
gàrnifon  oppofa  une  réfiftance  d'autant 
plus  opiniâtre ,  que  le  bruit  s'était  ré- 
pandu ,  que  l'Empereur  avait  péri  dans 
Ton  expédition  d'Algers.  Les  impé- 
riaux, irrités  de  leurs  pertes,  rirent  un 
dernier  effort  &  prirent  la  ville  d'af- 
faut.  La  gàrnifon  qui  confinait  en 
2800  hommes  fut  paiiée  au  fil  de  l'é- 
pée.  Tout  ce  qui  fe  trouva  de  ci- 
toyens ,  fans  diftinétion  d'âge  ni  de 
fexe,  fut  égorgé  par  les  vainqueurs  à  ont  831' 
qui  le  délire  de  la  vengeance  fit  ou- 
blier ce  qu'on  doit  à  des  infortunés. 
Cette  malheureufe  ville  fut  pillée,  li- 
vrée aux  ilammes  &  réduite  en  cen-7^  par 
dres.  On  ajoute  que  l'Empereur  ap  /  \^t '" 
plaudit  à  ce  traitement  cruel,  pour  qu'il 
fervît  d'exemple  aux  autres  villes  qu'il 
menaçait  de  la  môme  profcription. 
Cette  barbarie  jetta,  en  effet,  l'effroi 
dans  tous  les  efprits.  Ceux  de  Kure- 
monde  &  ceux  de  Venlo  fe  preilerent 
d'envoyer  leurs  clés  à  l'Empereur.  Le 
Duc  Guillaume  tremblant  de  fe  voir 
dépouillé  de  fes  Etats  paternels,  fe 
rendit  au  camp  impérial.  Il  s'avilit 
au  point  de  fupplier  Charles  à  genoux 
de  pardonner  à  la  faiblelfe  de  fonâge; 
il  avoua  qu'il  s'était  laiifé  tromper 
par  des  féductions  étrangères  &  pro- j^  , , . 
mit  de  mieux  fe  comporter  à  l'ave- 
nir, Charles  le  lai  ri  a  dans  cette  po£ 
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ture  humiliante;  &  le  fixant  d'un  air 

fier  &  implacable ,   le  renvoya   à   Tes 

miniftres.     Il  joua  enfuite  le  perfon- 

nage  d'un  homme  qui  fe  laifle  fléchir; 

il  finit   par  dicter  les  conditions  fui- 

vantes  :    „  Le  Duc  renonce   à  toute 

alliance  avec  le  Roi  de  France,  avec 

le  Duc  de  Holftein  ,  foi  dlfant  Roi  de 

Gr.Gdd.    Danemark,  &  avec  Pufurpateur  de  la 

PLl.d.      Suéde;  il  abandonne  Amersfoort,  Sit- 

tard,  le  Duché  de  Gueldre  &  le  Com- 

,té  de  Zutphen  à  l'Empereur,  qui  lui 

donnera  Pin  vert  i  ture  de  Clèves  &  de 

MfoEtatS  Ju^ers*"     Quelques  jours   après,   les 

hommage.  Etats  de  Gueldre  &  de  Zutphen  vin- 

^-  rent  rendre  hommage  à  l'Empereur  qui 

I  ^44.  Jura  ^e  maintenir  tous  leurs  privilè- 
^      ges,  promit  de  n'exiger  aucunes  taxes 
fans  le  confentement  des  Bannerets ,  des 
Nobles  &  des  villes  ,  iuivant  l'ancien- 
ne coutume  ,  de  ne  nommer  aux  char- 
ges ;  pas  même  à  celle  de  Stadhouder, 
que  des  perfonnes  verfées  dans  la  lan- 
gue du  païs  &  capables  de  les  exercer 
-par  elles-mêmes.    Le  Prince  d'Orange 
fut   élevé    à   cette    dernière   dignité, 
quoiqu'il  fût  déjà  Stadhouder  de  Hol- 
lande.   Il  vint,  en  cette  qualité,  rece- 
$ii*t.  4C5.  voir  ?  fucceiTivement  le  ferment  des  villes 
0         'au  nom  de  l'Empereur.    Charles  ,  qui 
favait  connaître    les   hommes  &   s'en 
fervir  à  propos,   attira  fous  fes  dra- 
peaux, le  fameux   itoflem,  fi  long- 
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teins  la  terreur  des  impériaux.  Cette 
défection  parut  d'autant  plus  furpre- 
nante ,  que  RofTem  avait  ,  quelque 
tems  auparavant,  juré,  avec  plufieurs 
autres  Gueldrois ,  de  fe  faire  plutôt 
tous  pendre  à  leurs  portes,  que  de  fe 
foumettre  aux  Autrichiens.  Charles* 
Quint  s'intitula,  alors,  fans  oppolî- 
tion  ,  Duc  de  Brabant ,  Limbourg  , 
Luxembourg  &  Gueldre;  Comte  de 
Flandre ,  Artois ,  Haynaut,  Hollande, 
Zéelande,  Namur  &  Zutphen;  Mar- 
quis d'Anvers  ;  Seigneur  de  Frife  ,  de 
Mali  nés,  des  villes  &  pais  d'Utrecht, 
d'OveryrTel  &  de  Groningue. 

Ainfi ,  ces  contrées  que  les  Romains  J^i"aqr"f..; 
avaient,  d'abord,  réunies  toutes  fous  Quint,    " 
leur  puifiance,  qui  avaient  été  les  pre-Maîtrcde 
mieres  démembrées  de  leur  Empire  &  province» 
de  celui  de  Charlemagne;   furent,  a- des  Pais- 
près  tant  de  fiècles ,    foumifes  à  unbas* 
feul  Souverain.    Contigues  l'une  à  l'au- 
tre ,  depuis  les  confins  de  la  Picardie 
Jufqu'àrEems,fituéesau  centre  de  l'Eu- 
rope ,  le  long  de  l'océan ,  coupées  par 
des  rivières ,  des  canaux  ou  des  bras 
de  mer,  extrêmement  favorables  à  leur 
commerce  intérieur  &  extérieur,  florif- 
fantes  par  leur  population  &  par  le  gé- 
nie des  Habitans  toujours  prêts  à  main- 
tenir contre  les  entreprifes  ty ranniques ,  * 
leurs  libertés ,  fource  de  leurs  richef- 
fes,  ces  provinces  furpaflaient,  enfor- 
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ce  la  plupart  des  plus  grands  Royau- 
mes de  l'Europe.  Mais  ces  franchifes. 
qui  faifaient  la  fureté ,  la  richeflè  & 
la  gloire  des  peuples  ,  gênaient  trop 
l'ambition  du  Souverain  dans  toutes 
fes  entreprifes.  Si  la  nation  françaife 
avait  fû  conferver  les  mêmes  préroga- 
tives ,  quel  bonheur  &  pour  elle  & 
pour  fes  voifins!  Les  délais,  les  len- 
teurs qu'elle  eut  oppofés  à  la  valeur 
.bouillante  &  impécueufe  de  François 
I,  eut  prévenu,  fans  doute,  l'effufion 
de  tant  de  fang  &  la  ruine  de  tant 
de  pais.  Mais ,  François ,  capable  par 
l'autorité  abfolue  qu'elle  avait  eu  la 
faiblefle  de  lui  laifler  ulurper,  capa- 
ble ,  dis-je ,  de  lever  rapidement  des 
taxes  r  de  préparer  avec  vigueur  &  de 
tenter  avec  célérité ,  avait  un  avan- 
tage évident  fur  les  Princes  dont  la. 
prérogative  fe  trouvait  plus  limitée. 
Charles- Quint  était  trop  pénétrant  ; 
pour  ne  pas  voir  combien  cette  cir- 
constance favorifait  Ton  rival  &  trop 
ambitieux,  pour  ne  pas  tenter  de  la 
faire  difparaître.  Ainfi  ,  les  fautes  des 
peuples  retombent  fur  eux  -  mêmes. 
Ainfi  le  poifon  de  l'exemple  n'eft  pas 
moins  contagieux  de  Souverain  à  Sou- 
verain que  de  particulier  à  particulier. 
Delà  les  tentatives  multipliées  de  Char- 
les; pour  détruire  les  privilèges  des  fla.^ 
bitans  des  Païs-bas.    Mais,  foit  qu'il 
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craignît  l'efprit  entreprenant  des  peu- 
pies  ,  foit  que  Tes  longues  abfences ,  Tes  4* 
aombréufes  occupations  l'empêchaffent 
de  pourfuivre  un  plan  qui  demandait 
de  la  prudence  &  du  tems  ;  il  ne  crut 
pas  devoir  prendre  des  mefures  vio- 
lentes ;  il  cédait  même  fouvent  ;  mais 
avec  adrefle;  quand  Poppofition  était 
vigoureufement  foutenue.  LoiTqu,il 
fournit  la  Gueldre ,  au  milieu  de  Ton 
camp  de  Yenlo  &  de  Tes  foldats  en- 
core teints  du  fang  des  Habitans  de 
Duuren,  on  lui  préfenta  un  plan  po- 
litique ,  pour  s'affurer  fa  conquête. 
„  Il  fallait ,  difait-on  ,  laiflèr  quelques 
garnifons  dans  les  villes  les  plus  fuf- 
pecles  ;  mais  les  retirer,  peu -à- peu; 
afin  de  diminuer  la  dépenfe  &  de  désha- 
bituer des  peuples  fi  féroces  &  fi  guer- 
riers de  la  vue  des  armes  &  de  leurs  in- 
clinations belliqueufes.  Pour  les  occuper 
entièrement  ,  pour  les  façonner  &  les 
encourager  aux  arts  de  la  paix;  il  fallait 
accorder,  à  leurs  marchands,  l'entrée 
libre  de  tous  les  pa'îs  Autrichiens.  Pour 
captiver  leurs  efprits  ,  on  recevra  leurs 
répréfentations  avec  affabilité;  on  com- 
blera de  faveurs  les  citoyens  les  plus 
accrédités  des  villes  &  les  principaux 
de  la  noblefle.  Comme  les  citadins  &  pont.  835. 
les  nobles ,  font  éternellement  divifés 
entr'eux ,  on  fuivra  cette  belle  maxime 
des  Tyrans  :  Divifez  pour  régner  ;  ea 
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fomentant  les  deux  fanions  &  en  favo 
Courpro   ïifant  tour-à- tour  celle  qui  fe  prêtera 
vïnciaie     au  joug   avec   une   complaifance  plus 
érigée  à     fervile."    Les  Gueldrois  s'apperçurent 
a  peine  qu'ils  changeaient  de  maure. 
Placaatb.    Ce  n'eit  qu'en  1 447  ,  que  l'Empereur , 
1-  3°-       fe  fondant  fur  le  quatrième  article  du 
Pont.  ^5.   traité  de  Venlo ,  établit  une  cour  pro- 
è5°«         vinciale  à  Arnhem.    Le  Stadhouder  en 
était  le  chef.   Elle  avait  un  Chancelier , 
fept  Confeiliers,  trois  du  corps  des  no- 
bles &  quatre  jurifconfultes,   outre  un 
Fifcal  ou  fubftitut  &  un  Greffier.    El  e 
connai fiait  de  toutes  les  affaires  civiles , 
Eccléfiaftiques  ,   des  droits  &   revenus 
du  Souverain ,  dont  -  elle  cherchait  à 
augmenter  le   pouvoir  parce   que   les 
membres  ne  dépendaient  que  de  lui. 
C'était  une  excellente  politique~de 
Cooraee    ^narîes  Quint ,  d'inftituer  dans  les  païs 
des  Frîfons  nouvellement  acquis  une  cour  dont  les 
Séfenild    ^^ciers  ne  figuraient  queparjui.    Cel- 
leurspri.   le  de  Erife -portait,  chaque  jour,    de 
vilèges      nouvelles  atteintes  aux  privilèges   de 
attaqués.    ja  natjon#    Mslïs  les  Etats,  non  moins 
ja'onx  de  leurs  droits,   fe  fignalerent 
'■'par  des  oppofitions   courageufes.    En 
rnèsl  Ch   J53?  '  ^es  Commiflaires  impériaux  étant 
//  704.  '  venus  leur  demander  un  nouveau  fub- 
711.         tiàe\  ils  déclarèrent  nettement  qu'ils 
n'en  accorderaient  point  ;  avant  qu'on 
eût  fatisfait   à  leurs  plaintes.     Ils  de- 
mandaient l'admiffion  de  quatre  nobles 
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dans  le  confeil  ordinaire,  la  revifion 
des  procès,  la  multiplication  des  offi- 
ces de  judicature ,  l'abolition  des  épi- 
ces  doubles  pour  les   fentences  éma- 
nées de  la  cour,   la  fupprefilon  d'un 
péage  établi  pour  cinq  ans,  alors  expi- 
rés,  &  de  celles  qu'ils  pavaient  dans 
les  autres  païs  Autrichiens ,    enfin  la 
repreffîon  des   vagabonds  &   des  pau- 
vres dont  le  païs  était  furchargé  &  des 
foldats  qui    ùfent   venir    coucher   dans 
les  coitvens  avec  leurs  femmes.      Ils  le 
plaignaient    fur-tout  amèrement   que, 
contre  la  tranfaclion  parlée  en  1524 , 
on   donnait  plufieurs  charges  eecléfia- 
ftiques  &  féculieres  à  un  feul  ;   qu'on 
ôtait  aux  patrons  ordinaires  &  au  peu- ib.  713* 
pie  ia  nomination  des  Bénéfices  &  celle 
de  trois  fujets,  entre  lefqueis  la  cour 
devait  choifir  un  Grietman.     Pour  fe 
vanger  des  concédions   captieufes   ou 
des  refus  abfolus  qu'on  fit  à  leurs  plain- 
tes ,  les  Etats  s'oppoferent  abfolument 
au  fubfide.   En  1539  ,  les  Commi flaires 
impériaux  revinrent  à  la  charge  ;   ils  /^  7a_. 
répréfenterent ,  combien   la  conquête 740. 
de  Groningue,  des  Ommelandes  &  de 
Drente  avait  coûté  de  dépenfes  à  l'Em- 
pereur &  fervait  à  la  fureté  du  païs. 
Les  Frifons  déclarèrent  hardiment  que 
cette   expédition   était  encore  plus  à 
l'avantage  du  Souverain;  qu'ils  y  a- 
Taient  d'ailleurs  contribué  de  leurs  per- 
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fonnes  en  combattant,  &  deleur  argent, 
en  payant  d'avance  la  taxe  de  deux 
années.  Non  contens  de  répéter  les 
plaintes  antérieures ,  ils  déiïgnerent 
par  leurs  noms  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  poffédaient  plus  d'une  charge 
ou  plus  d'un  bénéfice  ,  ou  cjui  ne  ren- 
daient pas.  Ils  s'élevèrent  avec  force, 
contre  un  nommé  Jean  Mctfcher ,  qui 
poïfède ,  diraient  ils ,  un  bénéfice ,  dont 
fa  jeunefie  &  l'illégitimité  de  fa  naif- 
fance,  (ex  damnato  Coitu ',)  devraient 
l'exclure.  Dans  une  nouvelle  affemb  éer 
ils  déclarèrent  que  de  leur  bon  plaifir 
&  par  affection  pour  l'Empereur ,  ils 
con Tentaient  à  un  fubfide  de  40  mille 
fiprins  carolins,  dont  eux-mêmes  fe- 
raient la  répartition.  Ils  devaient  en 
percevoir  les  deux  tiers  fur  les  proprié- 
taires &  le  refte  fur  les  ufufrutiers  ou 
-.Fermiers  :  Sans  cependant  que  cet 
exemple  pût  tirer  à  conféquence  ;  fans 
aucune  infraction  aux  privilèges  &; 
moyennant  des  lettres  reverfales  éma- 
nées de  l'Empereur.  Ils  ajoutaient 
que ,  û  l'on  ne  fatisfaifait  à  tous  les 
articles  de  leurs  griefs,  la  conceffion 
était,  dès-lors,  nulle.  La  Gouvernan- 
te leur  objedta  la  prérogative  du  Sou- 
verain &  l'exemple  du  Duc  de  Saxe. 
lis  répliquèrent  que  le  Duc  n'avait  agi 
qu'en  Tyran.  Nous  avouons,  dirent- 
ils  imprudemment,  que  la nomination 


C'if  a  k  l  e  s  -  Q  u  i  »  t.       539 

aux  Grietnies  appartient  primitivement 
à  l'Empereur;   mais  s*î!  veut  que  les 
fbjets  les  plus  habiles  foient  choiils  & 
lajuftice  mieux    adminiftrée,    il  doit^'75S* 
nous  laiiïer   notre  ancienne   coutume  7^7- 
de  nommer.    La  Gouvernante  fut  obli- 
gée de  céder.     Elle  commença  par  con- 
firmer le  traité  de  l'année   1524.     Elle 
demandait ,    cependant,    qu'on  accor- 
dât -à   l'Empereur   la   nomination  de 
trois  bénéfices  dans  une  année  &  que, 
pour  être  Grietman  dans  un  diftrict, 
il  ne  fût  néceflaire  que  dfy  avoir  18 
à    qo   florins  de   rente.     11  faut ,  ré- 
pliquèrent de  nouveau    les.  Etats,   y 
pofTéder  40  à  50  florins  "de  rente.    II 
faut  que  le  traité  de   152^  foit  confir- 
mé dans  toute   fa   teneur.     Les  nou- 
veaux nommés  aux  bénéfices  ou  aux 
charges  payeront ,  cependant ,  les  lettres- 
de  provifion  qu'ils  feront  obligés  d'al- 
ler prendre  à   la  cour.    Les  Députés- 
qu'ils  envoyèrent   à  Marie,    à  ce  fu- 
jet ,  avaient  ,  pur  écrit ,   toutes-  leurs 
inftrudtions ,    qu'ils  ne  pouvaient  ou- 
tre palier.     La  Gouvernante,  voyant 
dans  leur  ftile    une  confiance  infJéxi-^    ^ 
ble ,    accéda   à    toutes  les-   conditions  °*  * % 
qu'ils  prefcrivirent.     Quant  à  la  revi-  f.' 
fion  des  procès,  jufqu'a-ce  que  deuxf*';1,1^. 
ans  fufient  écoulés  après  la  lentence  J4ira** 
el'e  la  modifia,   quelque  tems  après  r 
elle  ne  la  permit  que  pour  les  nrocès 
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qui  n'excéderaient  pas  500  florins.  En- 
fin l'Empereur,  en  1539 ,  rendit  plu- 
fieurs  édits  ,  où  il  condamne  vivement 
les  atteintes  portées  par  Tes  Officiers 
aux  droits  des  Frifons.  Il  déclare  que 
le  fubfide  qu'il  a  reçu  eft  un  don  pu- 
,  rement  gratuit ,  qu'il  ne  doit  pas  tirer 
à  conféquence  pour  l'avenir  &  que  les 
privilèges  relieront  intactes.  Les  pa- 
770-  trons  confervëront  leurs  droits  de  no- 
773-77°  mination.  Mais,  quant  aux  cures  & 
aux  autres  bénéfices  qui  dépendent  du 
peuple ,  dès  qu'il  y  en  aura  une  de  va- 
cante, tous  les  habitans  du  diftri£r.  ou 
de  la  paroi  fie  ,  perfonne  autre,  fût- il 
propriétaire  ,  s'aiTembleront  dans  l'E- 
giife  au  ion  de  la  cloche  &  choifiront 
un  fujet  à  la  pluralité  des  voix.  L'Em- 
pereur confirma ,  encore ,  le  traité  de 
3524;  il  rendit,  ain fi  ,  aux  Frifons  le 
droit  de  choifir  leurs  Grietmans;  ce 
qu'ils  faifaient  de  la  même  manière 
qu'en  nommant  aux  bénéfices.    Il  per- 

lb  778     m^>  enft"te  '  au  cc^feil  fecret  de  Frî- 

'*'  '     fe  d'élire  24  Confeillers  pour  la  ville 

de  Worcum ,    attendu    qu'elle    n'eft 

gouvernée  que  par  des  aflèmblées  tu- 

multueufes  &  qu'une  populace  igno- 

ïtciie  Cou-  rante  &  féroce  s'arroge  plus  de  pou- 

ftitiiijondc  vojr  qlie  jes  citoyens  utiles  &  paifibles. 

a  1J  e*  Les  Etats  ne  s'en  tinrent  pas  à  fe  faf- 
re  donner  des  édits  ftériles.  Ils  les 
mirent  eux  -  mêmes  en  exécution  ;  en 
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dépofant  tous  ceux  qui  occupaient  les 
charges  contre  la  teneur  de  la  loi.  En 
1540 ,  George  ou  Juriaan  Schenk  de 
Tautenbourg ,  Stadhouder  de  Frife  , 
de  Groningue,  des  Ommelandes,  de 
Drente,  d'Overyffel  étant  mort,Maxi- 
milien  d'Egmond,  Comte  deBuuren, 
fut  nommé  à  fa  place.  Sous  fon  gou- 
vernement ,  les  Etats  tinrent  plufieurs 
affemblées  ;  pour  corriger  les  anciens 
abus,  épurer  la  légiflation  &  régler 
les  falaires  des  Officiers  de  juftice.  En 
1542,  ils  drefferent  une  rédaction  du 
droit  coutumier  des  différens  diftricts. 

Qu'il  eft  doux  !  de  pouvoir  dire  :  Je 
ne  fuis  gouverné  que  par  des  Loix  & 
des  Magiftrats  de  mon  propre  choix  : 
pauvres  ou  riches,  nobles  ou  roturiers, 
perfonne  n'a  ici  aucune  prorogative 
fur  un  autre.  N 'eft- ce  pas  une  chofe 
étonnante  de  voir  le  fyitême  du  gou- 
vernement le  plus  jufte  &  le  plus  glo- 
rieux pour  l'humanité,  fyftême,  que 
les  Philofophes  n'ont  crû  exifter  que 
dans  leur  bienfaifante  imagination ,  fe 
rencontrer,  à  cette  époque,  chez  les 
Friibns*  Du  fein  de  la  plus  cruelle 
anarchie,  après  des  fiècles  de  fureur  8z 
de  défolation ,  s'élève,  tout  à- coup  Ja 
plus  belle  conftitution,  la  plusheureu-  Fotk* 
fement  combinée  qu'une  fociété  humai-  yoerds 
ne  puiffe  comporter.  Les  documens'"^0^' 
dont  nous  venons  de  nous  fervir,  pa- 
27 
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laiflent  montrer ,  que  le  fyftême  politi- 
que de  la  Frife   était  alors,  à  certains 
égards ,  plus  parlait  qu'à  préfent.  Il  était 
plus  équitable  parce  qu'en  général,  tous 
les  citoyens,  pro te ffant  la  mêmeRéii- 
II  u.  93.  gion,  avaient  tous  les  mêmes  prérogati- 
97.  y8.      ves.    Le  fanatifme  le  plus  injulte  n'a- 
loi-         vait  pas  encore  eu  la  cruauté  d'exclu- 
re, de  leurs  droits,  des  citoyens  qui 
n'ont  d'autre  crime  que  de  relier,  avec 
)SmsL Ch  ^ancienne  inflexibilité  frifonne,  a:ta< 
chés  obfcurément  à  l'ancien  culte  du  paï's 
&.de  leurs  pères.  Le  droit  de  voter  était 
encore    plus    parfait  qu'aujourd'huy , 
parce  qu'il  n'appartenait  qu'aux   per- 
sonnes rendantes  fur  le  territoire;   au 
lieu  qu'à  préfent  il  peut  être  exercé  par 
des  propriétaires  qui   ne  rendent  pas. 
La  constitution  actuelle  peut  cependant 
l'emporterTous  d'autres  rapports.  Nous 
aurons  foin  de  l'expofer  dans  le  tems. 
Efforts  des     ^es  Hollandais  n'étaient  pas  fi  heu- 
Hot'andais  reux  à  repoufîer  les  attentats  du  Prin- 
contre  le    ce,     \\s  luttèrent  long -tems  pour  al- 
Bc^otii-    fj-anchir  leur  commerce  &  leurs   pê- 
ches des  monopoles  que  l'Amiral  des 
Mat,  An.   Païs-bas  y  avait  impofés  ;  en  s'arrogeanî 
L  in       le  droit  de  délivrer  des  lettres  de  fauf- 
jen.v.d.  conduit.     L'Empereur  prononça  mê- 
&o«.7       nie  en  faveur  de  l'Amiral:   11  finiflait 
Vad.Hift.y  çQn  ^it  par  ces  nlots  (]  ch0quans  pour 
740.  163.  (jes  orej}fes  libres.      Car   tel  cft  notre 
Z9A-  L97:  foa  plaifîr  ,  non  obftant  tout*  ordonnai 
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te,  reftrainte,  ordre  ou  défenfc  à  ce 
contraires.  Il  permet,  cependant ^ 
d'en  appeller  à  Malines;  &  les  Hollan- 
dais ayant  reprefenté  au  Stadhouder 
que  leur  intérêt  était  le  fien  propre, 
il  agit  fi  puiiïamment  auprès  de  la  Gou- 
vernante que  l'édit  ne. fût  publié  qu'en 
Zéelande  où  l'Amiral  avait  tout  pou- 
voir à  caufe  des  grands  biens  qu'il  y 
poiTédait.  Cette  altercation  dura  jufc 
qu*en  1546  que  fes  deux  charges  de 
Stadhouder  &  d'Amiral  furent  réunies  #•  198, 
fur  la  même  tête.  L'impofition  d'une  &c-  20e 
taxe  fur  les  bleds  exportés ,  occafion- 
na  une  oppofition  plus  férieufe.  Les 
Etats ,  craignant  avec  raifon  ,  qu'elle 
n'empêchât  les  marchands  de  la  mer 
Baltique  de  conduire  leurs  bleds  en 
Hollande  &  de  les  y  ferrer  comme  dans 
un  entrepôt  commode,  en  avaient ,  dé- 
jà ,  en  1551  ,  1535  ,  racheté  l'exécution , 
moyennant  une  fomme.  En  1540,  la 
Gouvernante,  ayant,  malgré  les  re- 
montrances les  plus  vives,  commencé 
à  faire  percevoir  cette  taxe ,  allarma 
tous  les  efprits.  Au  milieu  de  cette 
agitation  univerfelle  ,  un  Receveur 
voulut,  à  Amfterdam ,  enlever  un  Bour- 
geois de  fa  maifon.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  faire  foulever  le  peu- 
ple. Il  s'écria  qu'on  violait  fes  privi- 
lèges; il  eût  fait  main  baflè  fur  le  re- 
ceveur >  fi  la  Régence  n'eût  trouvé  le 
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moyen  de  le  faire  évader.    Elle  fut  en- 
fuite  accufée  par  la  Gouvernante  d'a- 
voir chafTé  de  la  ville  un  Officier  im- 
périal.   Ce  n'eft  qu'en  154 1  ,  que  les 
Etats  obtinrent  la  remife  de  cet  impôt 
en  payant   2500   florins,    jamais ,  on 
ne  trembla  tant,  &  jamais  on  n'eut 
plus  de  raifon  de  trembler  pour  les  pri- 
vilèges.   Les  édits,  rendus  àl'occatîon 
des  nouvelles  doctrines,  fourniflàient, 
tous  les  jours ,   des  prétextes  de   les 
vio'er.      L'avarice   des  commiffaires , 
qui  connTquaient  tous   les  biens  d'un 
homme  condamné  à  mort,    envelop- 
pait  fou  vent    une   famille    innocente 
dans  la  faute  d'un  feul.    Les  Amfter- 
'stmfi  Ge-  dammois    avaient   beau    réclamer    le 
fch.u1.z7  droit,  fuivant  lequel,  on  ne  pouvait 
'  '  confifquer  que  cent  livres  fur  un  de 
leurs  Bourgeois,    condamné    à   mort. 
Mais  y  le  privilège ,  dont  toutes  les  dif- 
férentes provinces  étaient  les  plus  ja- 
loufes,  c'était  celui  de  n'être  jufticia» 
bies   que  du  reiTort  de  leur  province 
ou  de   leur  ville.      Aufll   voit-on  les 
Gueldrois  ilipuler  expreiïément  cet  ar- 
**>•  *57-  ticle  dans  le  traité  de  Venlo.    Dans 
le  même  tems,   les  Habitans  de  Dé- 
venter s'oppoferent  à  ce  qu'un  de  leurs 
citoyens, foupçonné  de  Luthéranifme, 
fût  traduit  devant  la  juftice  eccléfiafti- 
que  d'Utrecht. 
L'exécution  des  édits  fanguinaires 
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rendus  contre  les  novateurs ,  ne  faifait  ce  • 
pendant ,  comme  il  arrive  toujours ,  que 
multiplier  leur  nombre.    En  1540,  unFrlesl-c*' 
nouveau    décret  fut    rendu   contre  la7°4- 
lecture   des  livres  hétérodoxes   &  de 
certaines  farces   irréligieufes,   que  les 
neuf  chambres  des  Redenrykers  avaient 
ôfé  jouer  dans  la  ville  de  Gand;  con- 
tre les  images  injurieufes  à   la  vierge 
Marie  &  aux  Saints.     Les  hommes  é- 
taient  condamnés  à  périr  par  le  glai- 
ve,  les  femmes  à  être   enfevelies  vi- /3.87s. 
vantes.    On  défendit,'  enfuite,    fous 
peine  d'être  pendu  à  fa  porte,  de  lo-garticuh- 
ger  ni  de  favorifer  Menno  Simonfz  ^fe&fc1* 
Meinard  d'Embden  &  George  David  a-cte  de 
de  Koman.    Ce  dernier  faifait ,  alors ,  David 
un  grand    bruit  dans   le  monde.     I^DeSt? 
était  né  à  Delft  en  1501.    Il  commen- 
ça par  être  Comédien  ambulant.     On  flr.  j^y*.  f. 
afîiire   que  c'eft  alors  qu'il  acquit   le  134. 
nom  de  David  ;  parce  qu'il  jouait  fou-  Bleyv* 
vent  le  rôle  de  ce  Roi.     Il  exceliait763. 
auiïï  à  peindre  fur  le  verre.     „  Lan- Th.  Hifl. 
rent ,  difait  il ,  un  jour ,   à  un  de  fes 
confrères  ;  vois  tu  comment  les  prêtres 
deviennent  riches ,  gros  &  gras ,  fans  rien 
faire.    N'avons  nous  pas  lu  l'écriture 
auLÏi  bien  qu'eux.    Enfantons  aufll  quel- 
que beau  projet.    Si  nous  pouvons  in- 
troduire de  nouvelles  opinions  parmi 
le  peuple ,  nous  ferons  bientôt  opulens." 
Obbe  Philips  qui  abjura  ,  enfuite ,  l'a- 
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nabaptifme   &  qui   accufa  David  de- 
voir proféré  ces  paroles ,  loi  avait  im- 
pofé  les  mains  &  donné  le  titre  d'E- 
vêqne.    En  1536,  David  eut  la  langue 
percée  pour  avoir  donné  le  nom  d'i- 
dolâtre, à  un  prêtre  qui  portait  le  fa- 
crement  de  l'autel.    11  ne  paraît  pas  que- 
cette  cruelle  opération  ait  afteété  l'or- 
gane de  fa  voix.    Regardé  comme  un 
martir  de  la  vérité,  il  acquit,  au  con- 
traire ,  un  plus  grand  crédit  chez  les 
Anabaptiftes,  Leur  vénération  pour  lui 
fut  telle ,  que  quelques  uns  difaient  que 
depuis  J.  C. ,  il  n'y  avait  paru  dans 
le  monde,  que  quatre  Prophètes  :  Deux 
faux,  le  Pape  &  Luther:  Deux  vrais, 
Jean    de  Leide    &   George  David    de 
ï)elft.     Après   la  prife   de  Munfter, 
David  tenta ,  envain ,  de  réunir  les  deux 
branches    divifées    des    Anabaptiftes- 
Sa  mère  fut  arrêtée  &    condamnée  à 
mort;  quoiqu'elle   parût  très -mécon- 
tente d'avoir  été   rebaptifée.     „  Per- 
sonne, difait-elle  ,  n'avait  fi  heureufe- 
ment  annoncé  le   nom   de  Dieu  que 
fon  fils  ;  on  eut  fouvent   nus  le  feu  à 
la  Haye  &  commis  d'autres  attentats;, 
s'il  ne  les   eut  prévenus."     D'autres 
partifans  de   David  confe  fièrent    d'é- 
tranges   chofes.    Henri  Koel ,    qui  le 
difculpa  d'avoir  eu   l'ambition  d'étar 
blir  un   empire  temporel  par  le  Glai- 
ve, &  qui  fouténait  que  ia  plénitude 
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de  TePprit  de  Dieu  rélïdait  en  David, 
fut  accufé  ,  lui  -  même  ,  d'avoir  deux 
femmes  qui  couchaient ,  l'une  &:  l'au- 
tre, avec  lui.  Deux  Anabaptiftes  dé- 
clarèrent qu'un  mari  devait  fe  févrer 
de  ion  Epoufe ,  lorfqu'elle  était  en- 
ceinte; mais  qu'il  pouvait,  dans  l'inter- 
valle, foulager  la  nature  en  fréquen- 
tant d'autres  femmes.  Parmi  les  hor- 
reurs qu'une  perfonne  de  la  fècte  leur 
imputa  ;  elle  alTura  que  dans  des  repas 
en  commun,  hommes  &  femmes  vio- 
laient les  loix  conjugales  fur  les  points 
les  plus  délicats,  qu'ils  mortifiaient  lî 
bien  leur  chair  ,  qu'ils  n*héfitaient 
pas  à  fe  mettre ,  les  uns  devant  les 
autres ,  dans  l'état  de  pure  natu- 
re; tels  qu'on  répréfente  Adam  & 
Eve  avant  le  péché.  Les  combats  de 
doctrine  que  David  eut  à  foutenir  a- 
vec  Meinard  de  Bleswyk ,  fon  Gen- 
dre, le  bruit  que  fa  feéte  fajfkit  dans 
les  Païs-bas ,  l'engagèrent  à  fe  retirer 
à  Bâle  en  Suiiïe.  11  y  vécut  onze  ans, 
fous  un  nom  emprunté.  Au  moyen 
des  richefles  immenfes  qu'il  avait  a- 
maffées,  en  prêchant  le  Royaume  de 
Dieu,  il  fe  fit,  par  des  procédés  no- 
bles &  généreux  ,  pafier  pour  un  hom- 
me de  qualité  qui  avait  d^s  raifons  de 
cacher  fon  nom  ou  pour  un  Négociant 
qui  faifait  un  vafte  commerce  fur  mer 
par  Tes  agens.  .  Il  vifitait  régulièrement 
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les  aflemblées  des  Zuingliens.   Prêt  d'ê- 
tre reconnu,  on  dit  qu'il  en  conçut 
tant  de  douleur  qu'il  tomba   dange- 
reufement  malade.      Il  mourut  le  26 
Août  1556.     Quoiqu'il  eût  acquit  l'ef- 
time  univerfelle  par  Tes  aumônes  &  fa 
piété  exemplaire;  les  Magiftrats  de  Ba- 
ie, frappés  cependant  des  dogmes  hor- 
ribles qu'on  lui  imputait,  fe  crurent 
obligés  de  prendre  en  main  la  caufe  de 
Dieu  &  de  fe  faire  les  miniftres  de  fa 
vengeance.    Trois  ans  après  fa  mort , 
ils  firent  déterrer  le  cadavre  innocent 
de  David  &  le  livrèrent  aux  flammes 
avec  fon  effigie  &  fes  livres.    11  était 
accufé  d'avoir  nié  l'exiftence  des  dia- 
bles &  des  anges,  du  ciel  &  de  l'en- 
fer ,  d'avoir  ufurpé  le  nom  de  fi 's  de 
Dieu ,  &  d'avoir  dit  qu'on  ne  pouvait 
obtenir  la  rémiiTion  des  pèches  con- 
tre le  S.  Efprit,  c'eft-à- dire,  contre 
David  de  Delft.    Ces  imputations  con- 
tradictoires  qu'il   défavoua    conftam- 
inent,  ne  fe  trouvent  pas,  non  plus, 
dans  fes  livres.     On  y  lit ,  fuivant  la 
doctrine  commune  à  plufieurs  autres 
Anabaptiftes ,  qu'un  fidèle  ne  fe  laiffe 
pas  feulement  conduire  par  Tefprit  di- 
vin ;    mais  au  fil  par  des  il'nminations 
intérieures  &  que  J.  C.  doit  régner  mille 
ans  fur  la  terre.    Il  foutient ,  comme 
bien  des  Docteurs  modernes,  très  fen- 
fés ,  que  le  Diable  n'a  depuis  l'avene- 
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ment  de  J.  C,  aucun  pouvoir  fur  la 
terre  &  que  l'homme  eft  à  lui-même 
Ton  Diable  &  ion  ennemi.  Il  prêche 
la  fourni  filon  aux  puiffances  &  la  re- 
nonciation aux  plaifirs  charnels.  Les 
débauches  dont -on  l'accufait  &  que  le 
méchant  vulgaire  recueillait  avec  d'au- 
tant plus  d'avidité  qu'elles  étaient  plus 
incroyables  ,  donnèrent  lieu  à  cet  ada- 
ge: mener  une  vie  de  David  Jorifzoon; 
pour  défigner  une  vie  d'Epicurien. 

Autant  le  fanatifme  était  ingénieux  Cruautés 
à  inventer  des  fupplices ,  pour  vanger  ^oxi^ les 
la  canfe  du  ciel;  autant  les  perfécutés teun. 
redoublaient  de  confiance  pour  Ja  main- 
tenir.   Devenus  farouches  par  la  com^^"™» 
tradiction  &  les  fupplices ,  on  les  voyait  489- 
fe  roidir  contre  les  bourreaux,  courir Bra'ld-  L 
avec  joie  à  une  mort  qu'ils  regardaient  l3    x^a* 
comme  un  chemin  afluré  pour  parve- 
nir à    des   recompenfes    éternelles  &c 
fourrier  l'enthoufiaime  dans  l'efprit  de 
tous  les  fpeétateurs.      A  Vugt  on  fe 
crût  obligé  de  mettre  un  bâillon  dans 
la   bouche  de   quelques   Anabaptiftes 
qu'on  brûlait.     En  Hollande  ,  on  vit 
des  juges  pouffer   l'atrocité  au  point 
de  condamner  à  mort  des  femmes  en- 
ceintes.    La  nature  frémit ,  le  cœur 
eft  navré,  quand  on  apprend  qu'il  y 
en  eut  d'affez  barbares  pour  faire  noyer 
ou  brûler  les  fruits  que  les  tourmens 
ou  l'effroi  avaient  arrachés  des  entrai!- 


fâQ         Chaules    Iï. 

les  maternelles  avant  le  tems.  Un 
Anabaptifte  de  Dé  venter  exécuté  à 
Bruxelles,  foutenant  jufqu'à  la  mort, 
fa  préfence  d'efprit ,  &  Ton  courage  hé- 
roïque ,  fit  beaucoup  de  profetytes  à 
la  fecte.  A  Amfterdam,  un  homme 
qu'on  ne  pût  convaincre  que  d'avoir 
îû  des  livres  fufpeéts,  fut  expofé  fur 
TécharTaut  avec  Tes  livres  pendus  au 
cou,  &  banni  de  la  ville.  Un  jeune 
AmJl.Ge-  £arÇ°n  de  14  ans  ,  qui ,  par  ignoran- 
fch.62.  ce,  avait  lu,  un  dimanche  à  la  Gran- 
d'-meife  dans  le  nouveau  teftament  de 
Luther,  fut  condamné  à  25  florin* 
d'amende  ou  à  fuivre  la  grande  pro- 
ceiïion ,  avec  fon  livre  pendu  au  cou. 
Jean  Hu)rbrechtfzoon ,  qui  avait  été 
grand  Bailli,  foupçonné  d'avoir  favo- 
rife  la  réforme ,  chercha  fa  fureté  dans 
la  fuite.  Ses  amis  &  fur  tout  fes  pa- 
reils obtinrent,  mais  avec  bien  de  la 
peine,  à  faire  commuer  fa  fentence 
en  un  banniifement  &  à  cent  livres 
d'amende,  conformément  aux  privilè- 
ges d' Amfterdam.  On  l'acculait,  fur- 
tout  ,  de  n'avoir  pas  puni  un  Batelier 
nommé  yfdrian  met  een  Ooge.  Un 
jour  que  la  populace  courait  à  la  Ste 
cité,  ce  Batelier  avait  ôfé  crier  tout 
haut  :  le  fromage  &  le  pain  que  voici 
eft  aufli  banque  votre  facrement,  qui 
n'eft  que  du  pain  &  le  Dieu  des  prê- 
tres.   Il  avait  encore  ôfé  déclarer  que 
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le  Seigneur,  en  rompant  le  pain  de 
la  cène  d'une  main  avait  dit  :    premz 
cela  &  en  pofant  la  main  fur  fa  poi- 
trine, avait  ajouté,  ceci  tfi.  mon  corps. 
Il  s'était  écrié,  dans  une  autre  occa- 
lion ,   qu'il  ne  craindrait  pas  de  per- 
cer cinquante  hoiries  &  de  les  fouler  RcP-Pl,t€* 
aux  pieds.     L'Empereur  crût  arrêter  5°-  S1- 
les  progrès  des  nouvelles  opinions  Wq  !*''„[ 
permettant  à   PEvêque  d'Utrecht   de    *J 
faire  (tifir,  dans  tout  ion  diocèfe,  les*"' 
Eccléfiaftiques  fufpec~ts  d'héréfie  &  de 
les  traduire  en  juftice;  mais  les  Etats 
s'oppofercnt  vigoureusement    à   l'exé- 
cution de  ce  décret.     Ainfi  les  fran- 
chi fes  des  villes  &  des  provinces,  n'é- 
taient pas  moins  favorables   à   la  re- 
forme que  le  zèle  fanatique  des  bour- 
reaux &  la  confiance  héroïque  des  vic- 
times. 


$4*  C  U  \  K  L  e  i    IL 

CHARLE  S-QUINT, 

Devenu ,  par  la  conquête  de  la  Guel- 
DK.E,  maître  de  tous  les  Païs^bas. 

Nouveau   "^/Harles  -  Quint ,    le  fécond  de  ce 
fubfide.     nom  entre  les  Ducs  de  Gueldre ,  com- 
me  il  l'était  déjà  parmi  les  Comtes  de 
1544*   Hollande,  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
dre d'un  peuple  qui  l'avait  inquiété; 
y.Dam.     tant  que  Charles-  d'Egmond  avait  vé- 
Mem.f,^.  eu,  fe  crut  alors  en  état  d'infpirer  la 
jert.v.d.  terreur  à   fes  ennemis  &  d'étendre  fa 
Goes.        prérogative  chez  fes  fujets.    Pour  pou£ 
Rep.  PL    fer  avec  vigueur  la  guerre  qu'il  fallait 
4^  à  la  France  ,  il  arracha  aux  Hollandass- 

un  fubfide  de  cent  vingt  mille  florins. 
Les  Etats  obtinrent,  feulement,  de 
pouvoir  le  percevoir  par  des  impor- 
tions fur  la  bierre ,  fur  )e  vin ,  les  draps , 
les  foyes ,  les  velours  &  le  bétail.  La 
ville  de  Gorcum  &  les  Seigneurs  d'Eg- 
mond, deBuuren,  d'Altena,  réclamè- 
rent envain  des  privilèges,  qu'ils  pré- 
tendaient devoir  les  exempter  des 
charges  publiques.  Le  produit  monta 
fi  haut  que  le  fubfide  fut  non  feule- 
. ment  acquitté;  mais  qu'on  éteignit  en- 
core un  emprunt  de  60  mille  livres. 

Or 
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On  envc^a  enfuite  de  l'argent  &  des 
draps  aux  troupes,  cantonnées  à  U- 
trecht.  Elles  n'avaient  pas  reçu  de 
folde  depuis  long-tems.  Elles  s'étaient 
mutinées  ;  elles  avaient  pillé  le  plat 
païs  &  les  couvens.  Une  nuit  qu'elles 
étaient  venues  chercher  un  gîte  autour  ^at- J** 
du  cloître  des  Dames  blanches.,  quel-**  ll°' 
ques  foldats  avaient  pénétré  jufques 
dans  la  chambre  où  dormaient  les  da- 
mes en  criant,  i'épée  nue  à  la  main: 
tue  !  tue  1  II  eft  aifé  de  concevoir 
combien  ces  chaftes  &  timides  Colom- 
bes durent  être  effarouchées.  Elles 
en  furent,  cependant,  quittes  pour  la 
peur. 

Charles- Quint,  pour  développer  leFindcJa 
germe  de  méfintelligence  qui  commen-03"11™200' 
çait  à  fermenter  entre    les  Rois    der„ %/iju 
France  &   d'Angleterre,   n'héfita  pas  7^.  *ia, 
à  découvrir  à  Henri  des  fecrets  im- 
portons que  l'imprudent  François  lui 
avait  confiés.    Plus  attaché  à  fes  inté- 
rêts qu'à  l'injure  faite  à  fa  tante,    il 
fe  ligua  avec  l'Anglais.    Henri  fit  pat 
fer  dans  le  continent  fix  mille  hom- 
mes,   qui   fe  joignirent   aux  troupes 
impériales   &  mirent  le   fiège  devant 
Landrecy.     On  ne  put  empêcher  les 
Français  de  jetter  des  fecours  dans  la 
place  ;  on  s'attendait  cependant  à  une 
action  décifive  qui  ne  fut  évitée,  que 
parce  qu'aucun  des  partis  ne  pouvait 
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l'engager  fans    rifquer    l'avantage    de 
fon  pofte.     Charles ,  voulant  fe  com- 
penfer  des  efforts  infructueux  de  cette 
campagne,  s'empara  de  Cambray,  vil- 
le libre  &  impériale  ;  fous  prétexte  qu'el- 
le favori  fait  fecretement  les  Français. 
Attfentés        11  s'appliqua  ,  pendant  l'hiver ,  à  ac- 
dcchaiics-  croître  fes  forces  par  de  nouvelles  allian- 
Qumt- ces.    Ses  négociaiions  agitèrent  la  plu- 
part des  cours  de  l'Europe.  11  conclut , 
*544*  avec  le  Duc  de  Cleves,  une  alliance 
olfenfive  &  défenfive  que  les  Etats  de 
Rôbertfb*.  Brabant,  de  Hollande  &  de  Gueldre 

jy    ac'    ratifièrent.  Les  troubles  qu'il  avait  ex- 
'  31'      cités  depuis  fi  long-terns  dans  le  Nord  , 
par  fes  projets  chimériques  en  faveur 
,  de Chriftiern  H,  avaient  frappé  fur  le 
Jr  *  g'  *  commerce  des  Hollandais;  ils  commen- 
Jdr'v'd    caient  même  à  craindre  une  difette  gé- 
Oùla-aa.  nérale.    Confiant  à  changer  de  politi- 
Dum.  bip.  cîl]e  fui  van  t  les  circonftances  ,  Charles 
engagea  Chriftiern  III,  à  renoncer  à 
fon  alliance  avec  François  I.    Nicolas 
Perrenot ,  Viglius  van  Zuichem  &  Char- 
les Boifot,  conclurent  le  fameux  traité 
connu  fous  le  nom  de  Paix  de  Spire. 
Chriftiern   promit  de   ne  plus  retenir 
pour  fon  fervice  des  vaiffeaux  des  Païs- 
bas ,   de  n'exiger   pour  les  droits  du 
Sond  ,  qu'un  noble  à  la  rofe  de  cha- 
que  bâtiment   &    confirma  à    la   ville 
d'Amfterdam  tous  les  privilèges  que 
fes  prédéceffeurs  lui  avaient  accordé* 
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On  réferva  au  Roi  de  Suéde,  compris 
dans  ce  traité,   un  délai  de  fix  mois; 
pour  y  accéder.      Enfin  ,  Charles ,  en 
accordant  la  liberté  de  confcience  aux 
Princes  de  l'Empire,  les  engagea,  dans 
la  diète  de  Spire  à  le  déclarer  ouver- 
tement contre  le  Roi  de  France.     11 
eft  fingulier  de  voir  tous  ces  difFérens 
confédérés  donner  pour  motif  de  leur 
ligue,  l'alliance  qu'avait  faite  avec  les 
Turcs,  François  I,  qu'ils  appelaient 
Renégat,  Barbare  &  ennemi  de  Dieu. 
Mais   il  n'eft  pas  étonnant   de    voir 
Charles   diriger,   adroitement,  à   fon 
but  le  reflbrt  fi  pui fiant  des  préjugés 
populaires.    Comme,  fi,  pour  fa  dé- 
fenfe   perfonnelle    un  chrétien ,    atta- 
qué par  des  chrétiens ,   était  en  con- 
fcience   obligé   de  fe  laifler   écrafer , 
plutôt  que  de  recourir  à  des  gens  d'u- 
ne religion  différente.     Comme  fi  les 
intérêts   politiques    n'étaient  pas    les 
feuls  mobiles  des  Princes.    Comme  fi, 
dans  le  cas  de  François ,  Charles  eut 
héfité,  un  inftsnt ,  à  faire  la  même  clio- 
fe  :  lui  qui ,  à  cette  époque  même,  était 
bien  plus  lâche  &  plus  coupable,   en 
facri fiant   les  intérêts   d'une   tante   &: 
d'un  beau- frère  &  en  s'alliant  avec  les 
ennemis  les  plus  dangereux  de  la  re- 
ligion.    Car,  dans  le  fond,  l'heréfie  eft 
plus  contagieufe  pour  la  religion  U  o- 
maine,  que  l'infidélité.     On  eft  plus 
Aa  2 
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porté  à  renoncer  au  Pape  qu'à  croira 
à  Mahomet ,    à    s'emparer  des   biens 
eccléfiaftiques  qu'à  ioumettre  Ton  pré- 
puce au  couteau  de  la  circoncifion. 
i.es  An-         En  vain  les  Français  fe  juftifierent 
^lais&ies  en  alléguant  Pexemp'e  d'Abraham,  de 
péné'mu  David  &  des  Machabées ;  envain  ob- 
en  France. jeétaient- ils   à.  Charles,   Ton    alliance 
avec   le  Roi   d'Angleterre,   contre  la 
Robert f,     promefTe   qu'il  avait    faite  à  Clément 
VII ,  de  ne  jamais   conclure  la  paix 
avec  un  tel  hérétique.   François ,  voyant 
que  Ton  alliance  avec  Soliman  Texpo- 
fait  à  l'exécration  publique,  préféra  de 
refter  feul  contre  tous  Ïqs  ennemis  & 
renvoya  les  Turcs  qui  l'avaient  fecou- 
tu   Tannée   précédente.     Jl  ne  penfa 
plus  qu'à  enchaîner  la  fortune  par  fon 
activité.    Ses  troupes  ouvrirent  la  cam- 
pagne en  Italie  par  la  victoire  de  Ce- 
ri foies  qui  fut  plus  glorieufe  qu'utile. 
Une  partie  de  l'armée  fut}  obligée  de 
voler  à  la  défenfe  de  la  frontière  des 
Païs-bas.    C'éft-là  que  Charles  &  Hen- 
ri dirigeaient  toutes  leurs  forces.    Ils 
avaient  concerté  le  plan   de  pénétrer 
jufqu'au  cœur  du   R-oyaume ,   d'unir 
leurs  forces  près  de  Paris  &  de  fe  par- 
tager la  monarchie.     Mais,   l'Empe- 
reur, au  lieu  de  marcher  droit  au  ren- 
dez-vous, s'amufa  à  prendre  plufieurs 
places.     Il  perdit  fix  femaines  devant 
St.  Dizier.    Encore  la  Garnifon  fran- 
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çaife  ne  fe  rendit-elle,  que  parce  qu'il 
la  trompa   par   une   faufle  lettre ,  au 
nom  du  Duc  de  Guife,    dont   il  a- 
vait  intercepté  le  chiffre.    Ce  fiège  fut 
remarquable  par  la  mort  de  René  de 
Chalon  ,  Prince  d'Orange  &  Stadhou-  s      D/ 1 
der  de  Hollande.    Il  expira  à  l'âge  de  t Aii.p.L 
32  ans,  ayant  eu  l'épaule  fracarTée  d'un  0^3. 
coup  de  pierre.     Il   laiffa    fes  vaftes 
pofTeiïions  à  Guillaume  de  NarTau  Dil- 
lembourg,  fon  neveu",  que  nous   ver- 
rons jetter  ,  avec  gloire,  les  fondemens 
de  la  République  des  Provinces- Unies. 
Entraîné  par  l'exemple  &  non  moins 
avide  de  faire  des  conquêtes,   Henri 
"VIII,  s'étant  arrêté  au  liège  de  Mon- 
treuil  &  de  Boulogne,  la  méfintelligen- 
ce  &  la  jaloufie  fe  glirTerent  entre  les 
deux  Princes.     La  France  fut  fauvée. 
Charles  ,  las  d'une  guerre  ruineufe ,  dé-     . 
firant,  d'ailleurs,  d'arrêter  les  progrès  crlfipi! 
des  Turcs  en  Autriche  &  de  la  Ré- 
forme en   Allemagne ,   conclut ,  avec 
François ,  une  paix  particulière  à  Cre£ 
pi  en  Laonnais.     Le  Roi   renouvella 
la   ceifion  de    tous  fes   droits  fur  les 
Païs  bas;  &  l'Empereur  promit,  ou  de 
céder  les  dix-fept  provinces  au  Duc 
d'Orléans  avec  fa  fille  a;née,  ou  de  lui  jertv  4 
donner  le  Mianès  avec  fa  féconde  fil-  Goe^  ' 
le.     La  mort  imprévue  du  jeune  Duc 
d'Orléans  dégagea  heureufement  Char- 
les,  d'une  promeife  qu'il  n'eut  rem- 
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>lie  qu'avec  douleur  ou  qu'il  eut  vio- 
lée fans  fcrupule.    Les  villes  de  Haar- 
lem  &  de  Leide  rirent  plufieurs  tenta- 
tives pour  qu'il  fût  défendu  de  con« 
trefaire  la  marque  de  leurs  draps  en 
France  ;   mais   fans  fuccès.     La  paix 
fut  lignée  par  les  Etats  &.  ce'ébrée  par 
des  fête$  publiques.    Elles  furent  pom- 
peufes  à  Bruxelles  où  la  Reine  de  Fran- 
ce* Chr.    ce  vint  vifiter  l'Empereur ,  fon  frère. 
141.        Ce  qui  eft  très  fingulier  c'eft  que  la 
GrootChr.  Reine  était   accompagnée  de  la  Du- 
102.        chefle  d'Etampes ,  maîtreflede  fon  ma- 
ri; &  que  l'Empereur,  dans  un  feftin 
public  ,   fit   afleoir   cette  Dame  à  fa 
droite;  pendant  que  la  Reine  était  à  fa 
gauche. 
SubfK'ede      Charles  profita  du  long  féjour  que 
ceiitffiiîië  la  goutte  le  força  de.  faire   dans  les 
florins.      Paï$-bas  ;  pour  demander  de  nouvelles 
taxes.    Les  Hollandais  lui  accordèrent 
cent  mille  florins  ;  mais  ils  obtinrent 
la  rem'ife  du  centième  fur  les  marchan- 
TUmTetfu  difes,  qu'ils  follicitaient  depuis  long- 
centième,   tems.    Cependant,  comme  ils  étaient 
arriérés  de  200  mille  flor.  de  detees 
&  que  les  grandes  villes  étaient  char- 
gées d'une  rente   de  3700  florins;  la 
perception  du  nouveau  fubfide  donna 
lieu  à  de  grandes  difficultés. 

Les  hoftilités  continuèrent  entre  les 
Français  &  les  Anglais  jufqu'à  la  paix 
conclue  à  Campe,  en  1546.    Le  corn- 
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merce  des  Païs-bas  en  fut  troublé.  Un  Suitwde 
armateur  Anglais  conduifit  à  Veere  ùnjjf^fjî" 
navire  français  monté  de  70  hommes  France  & 
qui ,  depuis  la  paix  ,  avait  ôfé  s'empa-  l'Angle- 

rer  d'un  bâtiment  Zéelandais.    On  al-tcne> 

lait  les  punir  de  mort  comme  des  pira-      " 
tes;  lorfque  le  feu  ayant  pris  à  la  ville  ,  *o4«> 
l'exécution  fut  différée.      La  plupart „  .    u 
périrent  par  l'infeétion  du  lieu  où  ils     $[ 
étaient  renfermés.     Ils   n'étaient  plus  p^  i44. 
qu'au  nombre  de  neuf  ou  dix;  ils  dé- 
fraient faire   connaitre,    en   France , 
leur  trille  fort  ;  afin  qu'on  s'intereiTât 
pour  leur  délivrance  :   un  d'entr'eux  , 
trouva  alors  moyen  de  fe  fauver  en  fe 
faifant  porter  dans  une  bière ,  comme 
un  homme  qu'on  va  enterrer.      Les 
Anglais  arrêtèrent,  en  fuite,  une  efea- 
dre  marchande,  compofée  devaiflenux 
Brabançons,  Hollandais  &  Zéelandais, 
qui  taraient  la  traite  des  vins  de  Fran- 
ce :   ils  ne  furent  relâchés  qu'aux  vi- 
ves inftances  du  Seigneur  de  Molen- 
bais ,    Ambafiadeur  de  Charles-  Quint 
en  Angleterre. 

Lestatoliquss,  effrayés  des  progrès  ^™f3u 
de   la  Réforme,   fo.licitaient ,   dëpdïè  concile  de 
long-tems  la  tenue  d'un  concile  g#.  Trente. 
néral.    Les  Proteftans  y  confentaient ,  . 

pourvu  qu'il  fût  libre  &  qu'ils  y  euf-    r"    d00m 
fent  voix  déliberative  &  décifive.     Les 
Papes  ne  regardaient,    qu'avec  effroi , 
des  aflemblées  où   leur  autorité  avait 
Aa  4 
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reçu  de  fi  fréquences  atteintes.  Enfin, 
Paul  III,  craignant  que  l'Empereur  Se 
le  Roi  de  France  n'empiétâffent  fur  Tes 
droits  en  le  convoquant ,  comme  fai- 
faient  autrefois  les  Empereurs,  fepreffa 
d'en  indiquer  la  tenue.  La  première 
avTemblée  fut  ouverte  à  Trente,  au 
mois  de  Décembre  1545.  Les  Prote- 
ftans  ne  pouvaient  pas  reconnaître  un 
concile  où  le  Pape  avait  tant  d'influen- 
ce qu'il  empêchât  les  quarante  Prélats , 
formant  feus  une  afîemblée  qui  repré- 
fentait  l'Eglifè  univerfelle  ,  de  décider 
les  articles  du  dogme  avant  la  reforme 
des  mœurs.  Et  comme  fi  l'on  n'eut  cher- 
ché qu'à  tracer  la  ligne  de  féparatiori 
entre  les  deux  religions ,  on  commen- 
ça par  confacrer,  &  la  tradition  &  la 
vulgate  &  plufieurs  livres  regardés  au^ 
paravant  comme  apocryphes. 
Alarmes  Charles  -  Quint  n'avait  pas  manqué 
des  Pro-  de  prévoir  que  cette  aflemblée ,  loin 
teftans.  ^'opérer  un  bien  folide ,  ne  ferait 
RobenC.  <Iu,ant*ern:nr  l'obfti nation  des  Proteftans 
&  lui  fournir  ainfi  un  prétexte  de  les 
attaquer  &  d'établir  fon  autorité  fous 
prétexte  de  religion.  Il  ne  put  déro- 
ber fes  defieins  à  leur  efprit  inquiet  & 
foupçonneux.  Leurs  allarmes  augmen- 
tèrent ;  quand  ils  furent  que  le  Pape  lui 
fournirait  des  troupes.  11$  frémirent 
en  apprenant  les  atrocités  exercées  en 
Provence  fur  les  Habitàns  de  Merin- 


ClïARLES-QUINT.         $6l 

dol  &  de  Cabrieres.  Ils  crurent  voir 
tous  les  Princes  catoliques  ligués  pour 
les  ex  erminer. 

Charles  ne  négligeait  rien,  pour  fejy™^«ux 
procurer  des  feco  ;rs  d'hommes  &  d'ar-danstSûtei 
gent.     Il    obtint   des    Ho  landais   un  les  Provin- 
fubllde  de  fix  cens  mille  florins,  paya-ces* 
blés  en  quatre  ans.     Pendant  l'été,  la A      . 
Gouvernante  vint  à  Utrecht  demanderG^' 
quelques  fecours  à   la  Province.    ^^Mat'mJn.L 
fe  rendit  enfuite   en  Gueldre  où  lesII9* 
Etats  lui  accordèrent  trois  cens  mille  p0ntan. 
florins  d'or.     Elle  partit    de-là  pour 
Groningue  où  la  ville  &  le  pals  d'à-  e.  Ben» 
lentour  lui  accordèrent  quarante  deux  717. 
mille  florins  en  3  ans.    Les  JMagiftrats 
lui   offrirent,   en    outre,    une  coupe 
d'or  remplie  de  florins ,  trois  foudres 
de  vin ,    trois    lafts  d'avoine ,   autant 
d'orge,  &  trois  bœufs  gras.    Ils  cher- 
chaient fans  doute  à  fe  concilier  les  bon-^-  685. 
nés  grâces  de  l'Empereur,  pour  être 
protégés  contre  la  ville  d'Embden  avec 
laquelle  ils  avaient   de  vives  contefta- 
tions  au  fujet  d'un  péage  qu'elle  avait 
établi  fur  l'Eems.      Charles  prononça 
en  effet ,  en  leur  faveur,  trois  ans  après- 
Enfin  ia  Gouvernante,  étant  arrivée  à 
Leuwaarden  ;   les  Frifons  firent  reten- 
tir  fes  oreilles  de    nouvelles  plaintes. 
Elle  ne  tarda  pas  à  revenir  à  Bruxelles. 
En  Hollande,    la  cour  s'étant  apper- 
çue ,  que  les  receveurs  de  concert  ave« 
Aa  g 
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A.  v.  â.  G. les  Etats ,  favorifaient  trop  les  particu- 
liers  pour  la  perception  des  deux  dixiè- 
mes ,  envo}ra  des  commiflaires  qui  ar- 
rachèrent des  expofés  plus  fidels.    Le 
myftere  fut  dévoilé ,    &  les   facultés 
d'un  chacun  ne  pouvant  plus  être  ca- 
chées ,  le  poid  des  taxes  fut  aggravé  de 
jour  en  jour. 
L'Empe-       Dès  que  l'Empereur  fe  vit  des  forces 
rem- éclate  fufhTantes,  il fefouciamoins d'empêcher 
Proteffens  9ue  ^es  intrigues  ne  perçaiïent.    11  corn- 
û'Aiicma-  mença  par  prendre  le  parti  du  clergé 
snc#         de  Cologne  contre  l'Archevêque  Her- 
Rokrtf.     man  ^e  Wied  qui  voulait  réformer  & 
•*     fécularifer  cet  éleclorat     La  diète  de 
Ratisbonne  étant  terminée,  il  fe  ren- 
dit à  Utrecht,   où  il  tint  un  chapitre 
des  Chevaliers  de  la  Toifon.     Il  vint 
enfuite  fe  faire  inaugurer  en  Gueldre. 
Pap.jn.    £*e  retour  à  Ratisbonne,  il  cherchait 
T.  /.qc!    encore  à  endormir  les  proteftans ,  pour 
les  accabler  à  l'improvifte.    Une  armée 
confidérable ,  qu'il  avait  ramalfée  dans 
les  Païs-bas,  marchait   déjà  pour  le 
joindre.    Les  Princes  lui  firent,  alors, 
demander   quel  était  fon  deflèin?  Il 
protefta  que ,    fans  fonger  à  forcer  les 
confciences  ,  il  ne  penfait  qu'à  main- 
tenir fa  prérogative  &  la  conftitution 
de  l'Empire  contre  quelques  membres 
factieux.    Mais  le  Pape  dévoila  le  my- 
ftere.    Il  déclara,  exprerTément,  dans 
une  bulle ,  qu'il  était  ligué  avec  l'Em* 
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pereur  pour  foumettre  les  hérétiques  : 
exhortant  tous  les  fidèles  à  gagner  les 
indulgences  en  coopérant  à  une  fi  pieu- 
fe  expédition.  Loin  d'être  déconcerté 
par  ce  contre  tems,  l'Empereur  fût  en- 
core foutenir  fon  même  perfonnage  & 
s'attacher  une  partie  des  Proteftans.  Le 
plus  grand  nombre  fe  déclara  contre 
lui  :  le  zèle  réveilla  tous  les  courages. 
Jean  Frédéric,  Electeur  de  Saxe  & 
Philippe ,  Landgrave  de  RefTe  fe  vi- 
rent bientôt  à  la  tête  d'une  nombreu- 
fe  armée.  Mais  ces  deux  chefs,  dont 
les  caractères  étaient  oppofés ,  ruinèrent 
bientôt  leur  parti  ,  faute  de  s'accor- 
der dans  leurs  opérations.  Ils  firent 
une  faute  irréparable,  en  négligeant 
d'empêcher  la  jonction  des  troupes 
Italiennes  ,  &:  celle  des  troupes  des 
Païs  bas  que  commandait  le  Comte  de 
Buuren.  Charles ,  de  fon  camp  dTn- 
golftad ,  fût  tellement  harceler  &  fati- 
guer fes  ennemis,  fans  hazarder  aucu- 
ne action  décifive,  qu'après  avoir  pris 
plufieurs  places  &  engagé  le  Prince 
Maurice  à  faire  une  diverfion  en  en- 
vahiflant  les  Etats  du  Duc  de  Saxe, 
fon  coufin  ;  la  confédération  fut  rom- 
pue. Les  principaux  chefs  fe  crurent 
heureux  de  ménager  leur  paix  à  des 
conditions  suffi  dures  qu'humiliantes. 
Le  Comte  de  Buuren  s'empara  de 
Darmftad  &  de  Francfort.  Ausbourg, 
Aa  6 
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Strasbourg; ,  Ulm ,  tombèrent  également 
Boxh.  »p    au  pouvoir  de  l'Empereur.    Toutes  ces 
Reig'lf.    villes    payèrent    d'énormes    amendes. 
48<5.         Jacques  de  Kruiningen ,  Gentilhomme 
E.  deVetr  Zéelandais,  fournit  piulieurs  comtés  & 
Chr.  79»    pluiieurs  villes  de  Weftphalie.    Il  était 
prêt  de  fe  rendre   maître  de  Brème, 
lorfqu'il  fut    terrafté   d'un    coup    de 
moufquet  devant  la  p. ace. 
La  mort  vint  à  propos  dérober  Lu- 
îfufmï     tner  au   fpecïacle   douloureux  de  fes 
partifans,  accablés  des  revers  de  la  for- 
fbokrtfîn.  tune.    Il  mourut  à  lllebe  ,  fa  patrie ,  le 
17.  Février  [546.   Ce  fameux  chef  de 
parti  s'eft  procuré  une  renommée  fu- 
périeure  à  celle  des  plus  grands  génies 
&  des  plus  habiles  conquérans.     [1  fer 
xait,   fans    contredit,    l'homme  à  qui 
l'Europe  actuelle  aurait  le  plus  d'obli- 
gation, fi  fa  doétrine  n'eut  pas  occa- 
sionné ,  nécessairement ,  &  même  mai- 
gré  lui,   tant  de  guerres  fangiantes  & 
d'exécutions  atroces.     Nous  n'avons 
rien   deguifé  pour  faire  connaître  le 
caractère  de  cet  homme  étonnant  ;  par 
ce  que  nous  ne  croyons  pas  que  la 
vérité  du  chnftianifme  tienne  plus  à 
la  conduite  d'un  réformateur  qu'à  celle 
d'un  Pape.     On  peut  être  chrétien  fans 
croire  que  l'un  ou  l'autre  foit  infailli- 
ble.   NVft-ilpasfmgulier,  cependant, 
de  voir  certains  Proteftans  battre  des 
mains  &  dérider  leurs  fronts  fourcil- 
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leux  ;  quand  ils  entendent  médire  des 
pontifes  &  des  Prêtres,  &  jetter  les 
hauts  cris  quand  on  ne  regarde  pas, 
tout- à  fait,  les  réformateurs  comme  des 
hommes  impeccables  ? 
L'Empereur  fe  difpofait  à  fondre  rurJvcctsd* 

r    ,,      .  r    n,    o  r     c  .    Charles  ei 

Frédéric,  Electeur    e  Saxe,  qui  avait  Allemagne. 

reconquis  tes  Etats,   lorfque  le   Pape ■ 

voyant  qu'il  tolérait,  dans  fon  propre  IC47, 
camp,  l'exercice  du  Luthéranifme  &  ^t*** 
fur  tout  qu'il  ne  lui  alignait  aucune 
par  de  ns  le  profit  de  fes  conquêtes , 
rappelia  les  troupes  Italiennes.  Cette 
défection  ne  putfufpendre  l'active  avi- 
dité de  Charles.  Il  va  chercher  l'é- 
lecteur au  deà  de  l'Elbe,  lui  livre  ba- 
taille à  Mulhaufen  près  de  Muhlberg, 
le  fait  prifonnier  &  remporte  une  vic- 
toire où  les  Saxons  font  entièrement 
défaits.  Il  ne  pût,  cependant,  s'em- 
parer de  Wittemberg,  qu'en  menaçant 
la  célèbre  Sibille  de  Clèves ,  femme 
du  prifonnier,  de  le  faire  mourir. 
Le  Landgrave  de  Hefie  ,  craignant 
de  perdre  lès  Etats  ,  fe  repofant  fur  la 
parole  de  Maurice  de  Saxe  &  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  qui  agi  fiaient 
de  bonne  foi ,  vient  demander  pardon 
à  l'Empereur  qui  le  retient  prifonnier 
par  une  infâme  trahifon.  A  cette  épo- 
que Charles  ne  fut  pas  feulement  Em- 
pereur: il  régna  en  Defpotedans  toute 
l'Allemagne. 

Aa  7 
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Troupes  II  eft  dangereux  d'aider  les  ambi- 
tantonnées  tieux  à  faire  des  conquêtes.  Leur 
païs.bas.  grandeur  écrafe  ,  fouvent,  ceux  qui 
l'ont  élevée.  Les  Païs-bas  qui  avaient 
Rep.  Plac.  fi  fort  contribué  aux  fuccès  de  Charles 
g  7.  en  recueillirent  les  fruits  les  plus  amers. 

Charles  établit,  à  leurs  dépens,  furies 
frontières  des  Provinces ,  un  corps  de 
quatre  milie  cavaliers  qui  dépendaient 
de  lui  ;  mais  dont  elles  devaient  fournir 
la  folde.    Us  juraient  à  Dieu  créateur 
&  fur  la  damnation  de  leur  âme  de  lui 
être  fidèles.      En  fe   foumettant   ainfi 
des  hommes  exercés  à  répandre  le  fang, 
toujours  dévoués  à  celui  qui  les  a  fous 
fes  ordres ,  il  jettait  les  fondemens  de 
ce  pouvoir  abfolu  ,   qui  fut  fi  fatal  à 
Maximîiien Ton  fuccefieur.     Dans  le  même  tems  , 
de  Bcverca.jL.oui5  de  Klandre  ,  Seigneur  de  Praat, 
stadhou-    qui  avait  été  nommé  au  Stadhouderat 
der.  de  Hollande ,  après  la  mort  du  Prince 

d'Orange ,   abdiqua  cette  dignité  que 
le  déclin   de  fon    âge  l'empêchait   de 
remplir.      Elle  fut   conférée  à  Maxi- 
milien  de  Bourgogne ,  Seigneur  de  Be- 
jert.v.d.  veren ,    qui   vint,    en   cette   qualité, 
Goel.  '      prendre  feance  dans  le  confeil.   Adrien 
van   der  Goes ,    Avocat  de  Hollande 
depuis  la  mort  de  fon  père,  reçut  Maxi- 
mUien  ,  au  nom  des  Etats  &  lui  donna 
les  litres  de  Noble  &  piaffant  Seigneur. 
Ainfi  furent  réunies  fur  la  même  tête 
les  charges  importantes  d' AmiraL  &  de 
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Stadhouder,  ainfi  furent  terminées  les 
fameufes  difputes  produites  par  la  con- 
currence. Charles- Quint  elpérait  ac- 
croître Ton  pouvoir,  en  augmentant  la 
puifiance  d'un  Officier  chargé  de  le  ré- 
préfenter.  11  ne  prévit  pas  qu'elle 
pût  être  fi  funefte  à  Ton  fuccelîeur, 
que  les  Stadhouders  s'élèveraient  con- 
tre fa  tyrannie  &  deviendraient  les  dé- 
fenfeurs  de  la  patrie  &  les  fondateurs 
de  la  liberté. 

Par  un  des  coups  heureux  de  cette  Révolu, 
fortune  qu'on  appellait  l'étoile  de  lâS?^™ 
maifon  d'Autriche ,  la  mort  de  Henri  Angleterre 
"VILI  &  de  François  I ,  protecteurs  po-  & cg. 
li tiques  de  la  ligue  de  Smalcalde ,  avait  Ec0"e* 
délivré  Charles  de  deux  ennemis  qui 
s'apprêtaient  déjà  à  fecourir  les  Pro- 
teftans.    Le  nouveau  Roi  de  France, 
Henri  II,  paraîtrait  plus  propre  à  obéïr 
à  une  maîtrefTe  qu'à  conduire  de  gran- 
des   entreprifes.      La    minorité   d'E- 
douard VII,  avait  occafionné  des  trou- 
bles civils  en  Angleterre;  Le  Duc  de 
Sommerfet ,  maître  abfolu ,  avec  le  ti- 
tre de  Protecteur,   brûlait  d'établir  le 
calvinifme  &  de  forcer  l'EcofTe  à  con- 
fentir  à  la  réunion  des  deux  Royaux  Pirateries 
mes  par  le  mariage  de  la  PrincefTe  Ma-  f-!^  Ecof* 
rie  avec  le  jeune  Edouard.    Les  Ecof- 
fais,  fecourus  par  la  France  &  habl- Reig  rr. 
tués  depuis  long-tems-  à   exercer  des  487. 
pirateries  fur  les  vaifieaux  des  Païsr^-^-58- 
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bas ,  les  redoublèrent  alors ,  par  aftee- 
tion  pour  les   Français    qu'ils  fuppo- 
faient    toujours   être    en   concurrence 
avec  les   rmpériaux.     Les   Hollandais 
&  les  Zéelandais  furent  obligés  d'ar- 
mer en  courfe  &defe  défendre.    Pour 
fournir  aux  arméniens,  on  établit  une 
jkrtïpïi.  taxe  fur  les  Pécheurs  ;  mais  la  plupart , 
Goes.        pour  frauder  les  entrées ,  allèrent  ven- 
dre leur  charge  en  Angleterre  :  ce  qui 
caufa  de  vives  plaintes.      Les  hoftili- 
tés  réciproques  re  ceflerent  qu'en  1550. 
On  conclue  alors,  le  15  Décembre,  un 
traité    de    paix    perpétuelle  avec  les 
EcofTais  ,  à  Binch  en  Hainaut. 
Dificultés       Le  poid  des  contributions  &  la  ré- 
£011/ la,™  £ie  des  finances ,   occafionnerent  d'au- 

perception  »  rt    n       j  r  r 

desfubfi-    très   troubles   en  Hollande.     Les  lix 
«*«•  grandes  villes ,  obérées ,  depuis  1544 , 

d'une  rente  de  76000  livres  avaient 
donné  des  ordres  pour  le  rembourfe- 
ment  des  capitaux,  en  commençant 
par  payer  les  fommes  dues  aux  étran- 
gers. En  1556  quelques  habitans  de 
Dordrecht ,  arrêtés  en  blandre,  n'a- 
vaient recouvré  leur  liberté ,  qu'après 
que  la  ville  eut  éteint  les  capitaux  de 
ce  qu'elle  devait  aux  Flamands.  On 
craignait  de  s'arriérer  de  plus  en  plus. 
En  conféquence ,  on  drefla  de  nou- 
veaux reglemens  pour  foumettre  les 
petites  villes  &  quelques  Seigneurs  re- 
frattaires  aux  contributions  publiques. 
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Le  clergé  fut  taxé  à  la  moitié  de  Tes 
revenus.  Celui  d'Utrecht  qui,  en  1543 , 
en  avait  été  quitte,  pour  dix  mille  flo- 
rins, fut  obligé  d'en  fournir,  en  deux 
fois,  environ  360  mille.  L'année  fui- 
vante ,  les  refraétaires  fe  virent  non- 
feulement  contraints  de  payer  leur 
contingent  ;  le  Seigneur  de  Brederode 
ne  put  pas  même  obtenir  une  exemp- 
tion de  25  florins.  On  s'attendait  que 
l'Empereur ,  n'ayant  plus  de  guerre  à 
pourfuivre,  ferait  quelques  remifes  ; 
mais  on  fut  bien  furpris  lorfqu'il  de- 
manda un  nouveau  fubfide  de  250 
mille  florins.  On  jugea  à  propos  de 
l'accorder  dans  les  premiers  épanche- 
mens  de  la  joïe  qu'avait  caufée  une 
fentence  rendue  à  Mali  nés  pour  abolir 
les  licences  fur  les  bleds  exportés.  Outre 
les  préfens  ordinaires  de  bougie  &  de 
lucre;  on  envoya  encore  plufieurs  me- 
fures  de  vin  aux  membres  du  confeil. 

Une  difcuflion  de  la  plus  grande  i m- rabats  fur 
portance  fixa  alors  l'attention  de  tous  la  fuzerti- 
les  Païs-bas.     Les  Allemands  avaient  p|réd.e 
propofé  dans  la  diète  d'Ausbourg  dèflirl?»1*8 
reflerrer  le  nœud   féodal  qui  liait  au-P»ïs-bas, 
trefois  la  plupart  de  ces  Provinces  au  ^  .  „.- 
corps  germanique.    On  fait  que,  de  pr^0l&c 
puis  le  démembrement  de  l'Empire  àeMe,rm  ' 
Charlemaejne  ,  elies  avaient  acquis  peu-  Q,/f  je 
à-peu    une    certaine    indépendance  \Sol.vizc* 
quoique  les  grands  feudataires  recon- 
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fi.  k.j.int.  nûiTent  fou  vent  la  fuzeraineté  de  l'Em- 
&  fœd.      pereur.      Pendant  qu'une   partie  des 
Mg.         îles  de  Zéelande  dépendait  de  la  Flan- 
dre; elles  relevaient,  fans  doute,  ainfi 
que  le  Comté ,    des  Rois   de  France. 
Mais  réunies  à  la  Hollande,  elles  fu- 
rent coûtes  foumifes  à  l'Empire.    Les 
Provinces   d'LUrecat,   de   Gueldre  ëc 
de  Fhfe  ,  furent  celles  qui  portèrent, 
le  plus  long  tems ,   le  joug  des  taxes 
impériales.      Sous    les   Princes   de   la 
maifon  de  Bavière,   la  juftice  s'adrai- 
ftruit  encore  en  Hollande  au  nom   de 
l'Empereur  &  du  Comte  de  Hollande. 
En  143K,  l'Empereur  Albert  d'Autri- 
che, divifaut  l'Empire  en  quatre  cer- 
cles, r.iferma,  dans  le  troiiieme,  les 
païs  d'Utrecht,   de  Gueldre,  de  Bra- 
dant &  de  Hollande     En  1522,  à  la 
divifion  qu'en  fit  Maximilien  en  dix 
cercles,  les  mêmes  païs  entrèrent  dans 
celui  de  Bourgogne.    Lorfqu'à  la  con- 
quête de  la  Gueldre  ,  les  fept  Provinces 
furent  toutes  foumifes  à  l'Empereur , 
les  diètes  de  l'Empire  propoierent   à 
Neuremberg  &  à  Worms ,  d'adttreindre 
les  Païs  bas  à  payer  leur  contingent  des 
fubfides  du  corps  germanique.     Cnarles 
devait  craindre  que  des  Provinces  qui 
lui  fournifTàient,  depuis  quelque  tems, 
d'immenlès  fublides,  ne  les  refufà  lient 
ou  ne  les   diminuaient ,   quand   elles 
feraient  obligées  d'en  fournir  encore  à 
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un  corps,  fur  lequel  il  n'avait  qu'une 
autorité  précaire  &  cimentée  par  la 
violence  feule.  Il  craignait  de  termi- 
ner cette  affaire,  lui  même  ;  de  peur 
s'aliéner  une  des  parties.  Ainfi  il  con- 
fia la  caufe  des  Païs  -  bas  au  fameux 
Viglius,  le  plus  favant  jurifconfulte 
du  païs  &  l'un  des  plus  habiles  poli- 
tiques de  Ton  fiècle.  Après  les  débats 
les  plus  vifs,  Viglius  fût  ménager  un 
fage  tempérament.  11  fit  décider  que  i 
les  Païs -bas  refteraient  dans  le  cercie  ncci"0n' 
de  Bourgogne,  fous  la  protection  de  Q 

l'Empire,  jouiraient  des  mêmes  droits  I54*» 
que  les  autres  membres  ,  pourraient 
prendre  féance  &  voter  dans  les  diè- 
tes au  nom  de  l'Empereur  ou  de  fes 
héritiers  :  qu'ils  ne  payeraient  pour 
les  fubventions  ordinaires  qu'autant 
que  deux  Electeurs  & ,  dans  le  cas  d'u- 
ne guerre  contre  les  Turcs,  autant 
que  trois.  Ils  jouiront  de  toutes  leurs 
iranchifes  &  privilèges ,  fans  être  affu- 
jettis  aux  autres  loix  de  l'Empire.  Cet 
accord,  ratifié,  avec  peine,  dans  les 
différentes  Provinces,  ne  fubfifta  pas 
long-tems.  Philippe ,  fuceeffeur  de  Char- 
les-Quint,  n'ayant  rien  de  commun  avec 
l'Empire ,  brouillé  même  quelquefois 
avec  Ferdinand  ,  refpecta  peu  ce  fai- 
ble lien.  Les  fept  Provinces  n'ayant, 
à  l'époque  de  leurs  troubles,  pu  ob- 
tenir quelques  fecours  qu'elles  deman- 
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daient  à  l'Empire ,  fecouerent  tout-à- 

îfice$-°"  **ait  *e  J0US-  Elles  rejetterent  le  titre 
Unies  dé-  de  chers  &  de  fiièles  que  leur  donnait 
tachées  du  alors  l'Empereur.    En  1648,  l'Empe- 

COrps  çei>     _  r-,        ,.r         jTrr        J^1  vi 

manique.  reur  Ferdinand  III ,  déclara  qu'il  ne 
les  regardait  que  comme  amis  &  bons 
voljîns.  Il  y  a ,  dit  Mr.  Wagenaar, 
moins  d'efpoir  que  jamais  de  voir  les 
Provinces-Unies  faire  corps  avec  l'Em- 
pire.. Un  auteur  moderne  ,  fuppofant 
les  fept  Provinces  qu'il  appelle  impro- 
prement Hollande  ,  expofées  au  defpo- 
tifme  des  Stadhouders  ou  à  la  conquê- 
te de  la  France,  leur  propofe  pour  der- 
nière refTource  de  rentrer  dans  ce  grand 
Mespen-  corPs"  La  Hollande,  dit-il,  (ilécri- 
Jces.p.141. vait  au  milieu  de  ce  fiècle),  recouvrera 
bientôt  fa  liberté  ou  la  perdra  bientôt 
pour  toujours  —  Aujourd'hui  la  liberté 
y  eft  à  l'efclavage  ce  que  un  eft  à  cent 
LeStadhouder  eft  maître  des  troupes, 
maître  des  Etats  généraux,  maître  des 
Elections  dans  le  confeil  de  chaque  Pro- 
vince &  des  principales  villes.  Tous  les 
nobles  rampent  à  l'exception  d'un  feul. 
Les  marchands  commencent  à  connaître 
la  crainte.  Les  universités  font  fous  fa 
protection,  les  compagnies  maritimes 
dans  fa  dépendance,  le  clergé  toujours 
au  fervice  du  plus  fort,  la  populace 
toujours  du  côté  du  plus  àbéral.  Déjà  la 
preilè ,  ce  moyen  fi  propre  à  faire  ren- 
trer un  peuple  en  lui-même ,  a  perdu  de 
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fa  liberté  :  déjà  le  meilleur  citoyen  eft  à 
vendre  :  déjà  la  flatterie  cherche  à  fe  dé- 
rober à  la  difgrace  ou  obtenir  la  faveur. 
En  un  mot  tous  les  ordres  de  l'Etat  font 
las  d'être  libres.  —  Eh  bien  !  puifqu'ils  le 
veulent,  ils  auront  un  defpote.  —  Un 
monarque  ferait  plus  fur;  mais  ne  croi- 
rait pas  l'être  aftez.  —  La  Hollande  a 
encore  une  refiburce  contre  la  conquête 
de  la  France  ou  le  defpotifme  du  Stad- 
houderat.  —Elle  n'a  qu'à  fe  faire  rece- 
voir membre  de  P  Empire.  —Elle  ne  per- 
dra rien  en  liberté,  &  elle  acquerra  en 
fureté.  —  Loin  que  fa  conftiiution  foit 
altérée  en  entrant  dans  un  corps  qui  a , 
pour  ainfi  dire,  le  même  tempérament, 
elle  ira  fe  perdre  avec  lui  dans  l'éternité 
des  grandes  républiques  fédératives." 
On  reconnait,  dans  ces  penfées ,  le  génie 
qui  caraâérife  l'auteur  qui  les  a  produi- 
tes. Mais ,  en  général ,  l'efprit  y  brille 
trop  au  dépens  de  la  vérité.  C'eft  ce- 
pendant d'après  des  expofés  au'fil  infi- 
dels ,  que  les  Etrangers  ôfent  raifonner 
fur  la  conftitution  de  ce  païs  que ,  dans 
le  fait,  aucun  d'eux  n'a  encore  connue. 

La  mort  de  Maximilien  de  Buuren ,  Mort  de 
arrivée  le  26  Septembre  1546,  contre Miximifien 
buait  alors  à  la  puiflance  de  la  maifondcBuuren* 
d'Orange-Naflàu.    Anne ,  fa  fille  uni- 
que,  apporta,    en   dot,    au   fameux E- de  Vuu 
Guillaume,  les  Seigneuries  de  Buuren  ,£5'  *l6, 
Leerdam,  Yffelftein  &  Maartensdyk.  oudh^%- 
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Jean  de  Ligne ,  Comte  d'Aremberg , 
fut ,  après  le  décès  de  Maximilien ,  nom- 
mé au  Stadhouderat  de  Frife,  de  Gro- 
ningue  &  d'Overyffel. 
Charles-        Charles,  après  avoir,  en  Allemagne, 
Quint  pcn- eflayé  fon  autorité  defpotique,  même 
reconnaître^11*  l'article  de  la  religion  ,  en  publiant 
fon  fils       le  fameux  intérim  qui  fouffrait,  jufqu'à 
Philippe    ia  décifion  du  concile ,  i'ufage  de  la 
Fucceireur.  coupe  &  les  Prêtres  mariés,  avait  irri- 

. té  les  catoliques  fans  farisfaire  les  Pro- 

j  rAQ.  teftans.  Il  projettait,  depuis  long- 
J^y  tems,  d'affurer  fa  puilfance  à /on  fils. 
Il  n'avait  pas  encore  cinquante  ans  ; 
les  accès  de  goutte  auxquels  il  était 
fujet  avaient  altéré  fon  tempérament  ; 
mais  ne  l'avaient  pas  ufé-  Les  troupes 
fur  pied  qu'il  avait  établies  &  qu'il 
pouvait  faire  mouvoir  d'un  clin  d'œil, 
lui  répondaient  de  la  fidélité  des  peu- 
ples. Mais ,  par  une  négligence  incon- 
cevable dans  un  fi  grand  monarque; 
il  n'avait  pas  encore  fongé  à  faire  in- 
ftruire  fon  fils  dans  la  fcience  fi  impor- 
tante pour  un  Prince  :  la  connaiflance 
des  peuples  divers  qu'il  devait  gouver- 
ner. Philippe,  élevé  en  Efpagne,  était 
'Vellloorn  attacn^  »  exclufivement,  à  la  langue  & 
%l'2t  ' aux  mœurs  des  Efpagnols  ,  nation 
devenue  odieufe  par  fon  zèle  fangui- 
naire  &  par  les  barbaries  qu'elle  avait 
exercées  en  Amérique.  Philippe  pouvait 
.devenir  fufpect  à  une  nation  douce  6c 
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dont  les  principaux  citoyens  avaient 
xléjà  en  horreur  les  perfêcutions  reli-  Rep.pi.30* 
gieufes.  Charles  avait  à  craindre  les 
menées  de  quelques  Seigneurs  puif- 
ians.  Après  fa  mort ,  Reinoud  ,  de 
Brederode,  ifîu  des  anciens  Comtes 
aurait  pu  faire  valoir  fes  prétentions 
fur  la  Hollande.  Quinze  ans  aupara- 
vant ,  il  avait  eu  de  la  peine  à  taire 
quitter  à  ce  Seigneur ,  l'écuflon  de 
Hollande  dont  il  avait  écartelé  fes  ar- 
mes. Les  droits  que  Charles  avait  fur 
les  païs  de  Gueldre,  de  Frife,  d'U- 
trecht,  d'Overyffel  &  de  Groningue, 
n'étaient  que  ceux  de  la  politique  & 
de  la  force.  Sa  mort  pouvait  aifément 
opérer  une  révolution.  On  ajoute  que 
les  païs-bas  avaient  voué  leur  affection 
à  Maximilien,  fon  neveu.  Il  efpérait, 
d'ailleurs ,  que  Philippe  épouferait  avi- 
dement fon  plan  favori  d'exterminer 
l'hérefie. 

Dès  que  le  jeune  Prince  fut  arrivé  Philippe 
à  Bruxelles,    l'Avocat   des   Etats    de pS^eft 
Hollande  vint,  à  fon  tour,  le  compli-seiSneur 
menter  &  lui  offrir  un  préfent  de  50  naturel, 
mille  florins.    Après  avoir  été  reconnu  " 

en  Brabant,   Flandre,   Hainaut,  Ar-    1549* 
tois;   Philippe  palfa  en  Zéelande,  où 
il  fut   inauguré    à   Romerswaale.     Il  Reis- IL 
fut    reconnu    à    Dordrecht    par    \^BTa^.Ref. 
Etats  de  Hollande.     Il  répéta  la  ir.ê- I5<5' 
me  cérémonie ,  à  Rotterdam  où  il  eut 
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Utr.Pl.i.  la  curiofité  de  vifiter  la  maifon  où 
33.  Erafme  était  né.    De-là  il  vint  à  Lei- 

Rev.Dav.  de,  à  Haarlem,  à  Amfterdam ,  à  U- 
£70.  trecht,  à  Déventer,  à  Zutphen,'à 
Geid.  pi.  1.  Arnhem ,  à  Nimègue  &  à  Ruremon- 
/•  36-  de.  Jean  de  Ligne  alla  ,  de  fa  part , 
Heut.  604.  recevoir  l'hommage  de  ceux  de  Frife, 
Bar.  u.     ^e  Qronjngue  &  de  Drente.    Toutes 

E^Ben      *es  vu^es   **e  fignalerent   à  l'envi  par 
ç6>  '     l'exécution  des  fêtes  les  plus  fuperbes. 
E.dtVzzr. Il  reçut,  en  Gueldre,  treize  mille  ly* 
Chr.95.     d'or.    Mais,  ce  qui  eftplus  remarqua- 
ble,  ce  font  les   formules  refpectives 
des  fermens  qu'il  reçut  &  qu'il  prêta. 
Particuia-  £n  Hollande ,  Philippe  jura  non-feu- 
homœages  ornent  les  privilèges  qu'avait  jurés  fon 
reçus  &     père  &  fon  ayeul;  mais  encore  les  ufa- 
rendus.      ges  &  COutumes ,  enfin  toutes  les  char- 
tes accordées    précédemment  par  les 
Comtes  ou  les  ComteiTes.     Il  promet- 
tait de  n'entreprendre  aucune  guerre, 
de  ne  point  battre  monnoye ,  fans  le 
confentement  des  Etats.   .Les  Hollan- 
dais jurèrent   d'obéir   à   fes   Officiers, 
quand   ils   s'acquitteraient  bien  £?  dû' 
ment  de  leurs  charges.    Les  Zéelandais 
lui  promirent  fidélité  conformément  aux 
droits  &  privilèges  du  pais.    Les  Etats 
d'U  trecht  profitèrent  de  la  circonftan- 
ce  pour  faire  jurer  &   revivre    leurs 
privilèges  &  franchifes;  quoique  Char- 
les -  Quint  ne  les  eut  pas  confirmés. 
Les  OverylTellois,  fi  fiers  &fi  idolâtres - 

de 
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de  leur  liberté,  firent  également  jurer 
leurs  droits,  privilèges  &  coutumes, 
dans  la  teneur  Ja  plus  étendue.  Les 
Gueldrois  nipulerent ,  en  outre  ,  la 
confirmation  du  traité  de  Venlo.  En 
un  mot,  Philippe  fut  reconnu  par  tout 
pour  Héritier  préfomptif  ôqs  Etats 
de  Ton  père.  Et  quoique  Charles  eut 
tenté  de  le  faire  recevoir  fouverain  j  Vm  / 
Seigneur  ,  &  que  de  vils  flatteurs  lui  00^.24, 
donnaient  fou  vent  ce  titre;  cependant  25. 
les  Etats  de  chaque  Province,  extrê- 
mement jaloux  de  leurs  prérogatives , 
qu'une  expreiïïon  fi  defpotique  eut  pu 
donner  occafion  de  renverfer,  eurent 
la  prévoyance  de  ne  lui  donner  que  le 
titre  de  Seigneur  naturel  &  de  Prince 
préfomptif.  Des  précautions  fi  fages 
étaient  bien  néceflaires  avec  des  Prin- 
ces ambitieux ,  accoutumés  trop  fou- 
vent  à  abufer  des  termes.  Elles  prou- 
vent que  les  engagemens  du  Prince 
étaient  regardés  comme  relatifs  &  con- 
ditionnels. Les  fujets  ftipu'aient  claire- 
ment qu'ils  lui  obéiraient  tant  qu'il  ne 
violerait  pas  les  conditions  fuivant  les- 
quelles ils  fe  foumettaient  à  fa  domina- 
tion. Si  Philippe  fe  fût  bien  pénétré 
de  ces  engagemens  mutuels,  il  n'eut 
pas  légitimé  la  révolte  d'une  partie  de 
la  nation;  il  ne  l'eut  pas  réduite  à  fe- 
couer  fon  joug  tyrannique. 

Charles  établit,   enfuite,    pour  loi 

2  m.  II.  Bb 
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Charles     fordamentale  &  perpétuelle,  que  tou- 

d  oUde*  tes  ^es  Provinces  des  Ms-bas  ne  pour- 
rdpréfen-  raient  plus  être  démembrées  l'une  de 
tation.  l'autre;  qu'elles  ne  feraient  plus  gou- 
lb  *5  vernées  que  par  un  même  Prince  &, 
càrnsDir/  quoique  le  droit  de  répréfentation  ne 
Supl.  IL  fût  pas  en  ufage  dans  quelques  Provin- 
131.  ces;  il  le  corfacra  pour  la  fucceffion 
Boxh.  op  au  gouvernement:  il  décida  que,  quant 
Reig.  IL  à  la  Gueldre  &  au  païs  de  Zut.ph.en, 
495-  les  femmes  pourraient  fuccèder.  Il 
cherchait  ainfi  à  conferver  la  fouverai- 
Strada.  I.  nete*  dans  fa  famille.  On  ajoute  qu'il 
3I-  avait,   comme  Charles  le  Téméraire, 

le   defiein    d'ériger    les    Païs -bas   en 
Royaume. 
«„.,,„         Ayant  réufîï   à  établir  fon  autorité 
tions.        illimitée  dans  1  Jimpire,  il  crut  que  le 
moment  favorable    était   arrivé   pour 
Vd.  Hoom.  exterminer  l'héréfie.    De  tous  les  peu- 
c62-         pies   catholiques,   ceux   des  Païs   bas 
l'fïon     avaient  alors  le  plus  d'averfion  pour 
T"n      "r'les  cruautés    religieufes.       Ils    abhor- 
jfrW     naient    l-es   perfécutions ,    ce  que  les 
proteftans    auraient  bien  dû  conHdé- 
rer;  lorfqu'ils  font  devenus  les  maî- 
tres.   Ils  ne  fe  voyaient,   qu'en   fré- 
mi fiant,   obligés  de   fe  prêter  au  zèle 
Re    Pi      Sanguinaire  du  Prince.    Charles  renou- 
60  64.'     ve^a  un  ^dit  Qu'^  ava^  déjà  porté  ; 

.  pour  défendre  l'entrée    du   païs  aux 

T  nouveaux  chrétiens  qu'un  Roi  fanati- 

l55°-  qUe  cliquait  du  Portugal,  fous  prétex- 
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te  qu'ils  judaïfaient  fecretement.     Il 
réveilla  le  zèle  des  inquifiteurs,  en  leur 
enjoignant  d'exécuter,   avec   rigueur, 
les  loix  pénales  décernées   contre  les 
fedtaires.     Il  donna  ordre  à  tous  fes 
Officiers  de  leur  prêter  main  forte.    Il 
ordonna  la  confifcation  des  biens  des 
profcrits,   malgré   tous  les   privilèges. 
Ruard    Tapper  ,    natif  d'Enkbuifen , 
que  le  Pape  exhortait  à  bien  remplir 
fon  devoir,    était  alors  grand  inquifi- 
teur   des  Païs-bas.      Les   Magiftrats  Ceux 
d'Anvers ,  ville    qui  paflàit  pour    le  J'^poSit 
magazindu  Nord  &  l'entrepôt  général  à  ïapubii- 
du  commerce,  s'oppoferent  vigoureu- jv^jf!" de 
fement  à  la  publication   de  cet  édit.   h 
Tout  commerce  ,   tous  les  travaux  fu-  jiTt  „.  d. 
rent  fufpendus.      Plufieurs   marchands  gozs.  71. 
menaçaient  de  porter  leur  induftrie  à  Br.  Réf.  f- 
l'étranger  *3    Jacques     Maas  ,    Peniïo- 160  161. 
naire  de  la  ville  parla  avec  tant  d'élo- 
quence de  l'horreur  qu'excitait  le  nom  ri  34$. 
d'inquifition  &  des  fuites  funeftes  de  ce  Rcf-Pi-G^ 
décret  par  rapport  au  commerce,  que 
les  articles  furent  mitigés.    On  ne  fai- 
fait,  cependant,  difait  la  Gouvernan- 
te, que  procéder  fuivant  d'anciennes 
loix  Ecciéfiaftiques  ;    pour   purger  la 
Hollande    des    Anabaptiftes    &    des 
Sacramentaires  qui   l'infectaient.     El- 
le finit  par  fupprimer  les  termes  fi  o- 
dieux  d'inquifition  :    laiffant   adroite- 
ment aux  lièges  Ecciéfiaftiques ,  à  peu- 
Bb  % 
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prè  s ,  la    même    autorité    qu'aupara- 
vant. 
Reverse5©       Charles   commençait    à   s'endormir 
charîcs-    cîansle  fein  de  la  profpérité.    Il  croyait 

AHem^iÊ  *es  Proteftans  terraffés.  Cette  confian- 
1  °!  'ce  téméraire  le  perdit.  Ce  qui  révoltait 

Robert  fi  encore  plus  contre  lui ,  c'eft  l'orgueil 
avec  lequel  il  femblait  infulter  à  leurs 
revers  ,  en  traînant  à  fa  fuite ,  com- 
me un  vainqueur  à  Ton  char  de  triom- 
phe, l'Electeur  de  Saxe  &  le  Land- 
grave de  Hefle.  Le  réveil  fut  auffi  im- 
prévu qu'effrayant.  Il  voulut  dépouil- 
ler Octavio  Farnèfe  du  Duché  de  Par- 
me ;  mais  Henri  II ,  Roi  de  France, 
Héritier  de  la  haine  de  Ton  père  contre 
la  maifon  d'Autriche  ,  faifit  avidem- 
ment  cette  occafion  pour  fe  déclarer 
contre  lui.  Les  hoftilités  commencèrent 
en  Italie  &  fur  les  mers  de  Hollande, 

fans  aucun  événement  décifif.    Mais , 

j 551.  Maurice,  Ufurpateur  de  la  Saxe,  juf- 
qu'aiors  dévoué  à  l'Empereur  ;  in- 
digné des  abus  qu'il  faifait  de  fes 
avantages  &  de  fon  o.bftination  à  pro- 
longer la  détention  injufte  du  Land- 
grave ,  gagna  fecretement  les  autres 
Princes  Proteftans.  Afliiré  des  fecours 
du  Roi  de  France  ,  qui  prit  alors  le  titre 
de  Protecteur  des  libertés  de  l'Allemagne 
&  des  Princes  prifonniers ,  Maurice 
éclata  tout~à-coup.  Secondé  d'une  ar- 
mée de  vingt- cinq  mille  hommes,  il 
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vole  vers  Tnfpruk  où  était  alors  Char- 
les Quint,  qui  eut  bien  de  la  peine  à 
lui  échapper  ,  en  fuyant  précipitamment 
au  milieu  des  Alpes,  pendant  la  nuit 
&  porté  en  litière  à  caufe  de  la  gout- 
te ;  jufqu'à  ce  qu'il  eut  atteint  Viîlach.* 
village  de  la  Carinthie.  Les  Proteftans 
fe  raflemblent  en  triomphe  à  Paflàu , 
propofent  des  conditions  à  l'Empe- 
reur ,  qui  fut  forcé  d'élargir  Tes  deux 
illuftres  prifonnieis ,  d'abolir  l'intérim 
&  de  rétablir ,  amplement ,  la  liberté 
de  confcience. 

Henri  II ,  perfécuteur  des  Sectaires  Guerre 
dans  fon  lîovflurne,  mais  devenu,  nï»ravcc'a 

v.w.  ~  >," IV*   unwa  v,vTW1"1   t-~L  France. 

politique,  fauteur  des  Proteftans  d'Al- 
lemagne,   fut  oublié,  facrifié  dans  ce  JzTtv  d 
traité.    Charles  frémiitait  &  fe  promet-  Goss  *31 
tent  une  vengeance  terrible;  en  tour-  «ê.iVa$g 
nant  toutes  fes  forces  contre  les  Fran-G«/cc.  de  ' 
çais.    Leurs  armemens  avaient ,  en  ef-  r^.  Beig. 
fet,  défolé  le  commerce  des  Pais- bas.  179. 
Ils  avaient  envoyé  cinq  vaiflèaux  de^?-fV-6*. 
guerre;  pour  fe  faifir  des  patiages  de 
la  Flie,  cinq  à  la  hauteur  de  Schagen 
&  cinq  autres  dans  les  parages  de  Nor- 
vège.   Plufieurs  bâtimens  Hollandais, 
chargés  de  grains  &  des  barques  qui 
revenaient  de  la  pêche  ,  étaient  tombés 
entre  leurs  mains.    Ils  attaquèrent,  ï.u 
mois  d'Août,  une  efcadre  de  24  vaif- 
feaux  qui  avaient  mis  à  la  voiie  en 
Zéelande  pour  l'Efpagne  &  en  enleve- 
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rent  quinze.     Cette  perte  fut  évaluée 
i  ■         à  21  tonnes  d'or.    A  Hambourg  on  ar- 
ma des  vaifleaux  de  guerre  pour  leur 
compte.     On  tremblait  qu'ils  ne  ten- 
tâflent  une  defeente  dans  l'Ile  de  "Wal- 
cheren.    On  n'avait  point  de  vaifleaux 
de  guerre  à  leur  oppofer.    La  plupart 
des  pêcheurs  dullarang  aimaient  mieux 
renoncer   à   la  pêche   de  cette  année 
que  le  foumettre  à  payer  un  florin  de 
chacune  de  leurs  charges  ;  taxe  impo- 
fée  pour  équipper  une  flotte.     Sur  la 
nouvelle  que  Henri  H  venait  de  faire 
arrêter  en  France   les  biens  de  quel- 
ques habitans  des  Païs-bas,  on  ufa  de 
répréfailles.    On  enjoignit,  en  outre,  à 
Subfides.    tous  les  Français  qui  n'étaient  pas  fi- 

xés  dans   le   païs  ,    d'en,  fortir.    Les 

jrr2.  Etats  de  Hollande  promirent  deux  cens 
°         mille  florins  pour  les  dépenfes  de  cet- 
jlert.v.d.   te  guerre;  quoiqu'on  leur  en  demen- 
Goes.        dât  trois  cens  mille.    On  obferve  qu'ils 
obj estèrent  alors  qu'ils  n'avaient  ja- 
mais fourni  que  le  tiers  des  fubfides 
du  Brabant  &  que  la  Gouvernante  leur 
montra  que,   depuis    1540,  ils  en  a- 
vaient  fourni  la  moitié.     Elle  foutint 
qu'en  1462,  la  Hollande,  la  Zéelande 
&  la  Weftfrife  avaient  fourni  autant 
que  les  Flamands  &  plus  que  les  Bra- 
bançons.   Elle  permit  d'afîeoir  le  fub- 
fide  fur  les  foyers.    La  taxe  fut  exigée 
avec  tant  de  rigueur  que  plulleurs  vil- 
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les  furent  obligées  de  payer  pour  leurs 
habitans  infolvables  &  que  le  Prince 
d'Orange  &  le  Comte  de  Tloorn  fu- 
rent ajournés  ;  parcequ'ils  réfutaient  de 
payer  leur  contingent.  Pendant  Tété, 
on  tint  des  aiTèmblées  pour  avifer 
aux  moyens  d'aflurer  lu  pêche  du  ha- 
rang.  Les  uns  voulaient  qu'on  deman- 
dât à  la  France  des  faut-conduits  qu'ils 
difaient  être  ordinairement  refpectés. 
Mais,  la  Gouvernante  ayant  déclaré 
qu'elle  ne  pouvait  fe  fier  au  Roi  de 
France ,  fit  réfoudre  d'équipper  huit 
vaifièaux  qui  ne  purent  empêcher  l'en- 
nemi d'enlever  environ  cinquante  bui- 
zes.  On  impofa  une  nouvelle  taxe  de 
deux  pour  centfur  toutes  les  marchandi- 
fes  qui  allaient  ou  venaient  de  l'océan 
Atlantique.  On  prit  des  mefures  pour 
mettre  toutes  les  côtes  en  état  de  dé- 
fenfe. 

La  campagne  de  cette  année  fè  per-  Charles- 
dit  en  cruautés  de  détail  &  en  quel-  ^jfoue  de- 
ques  répréfailles  qui  ne  fervirent  qu'à  vant  Metz, 
affaiblir  les  deux  partis.    Charles  avait 
abandonné  la  Picardie  &  la  Champagne 
aux  ravages  de  l'impitoyable  Roffem. 
Mais,  il  n'avait  rien  tant  à  cœur  que 
de  rentrer  dans  les  trois  Evêchés  que 
les  Français  lui  avaient  enlevés  rapide- 
ment l'année  précédente.      Il  mit  en 
œuvre  toutes  les  reffources  de  fon  gé- 
jaie  fécond,  il  raflembla  bientôt  une 
Bb  4 
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armée  de  foixante  mille  hommes  qui 
fut  encore  renforcée, d'un  corps  con- 
fidérable  de  troupes  ,  commandé  par 
Albert ,  Electeur  de  Brandebourg.  Leur 
folde  lui  coûtait  fix  cens  mille  florins 
par  mois.  Toute  l'Europe  avait  les 
yeux  fixés  fur  fon  expédition.  Quoi- 
qu'elle fût  une  des  plus  juftes  qu'il 
eût  jamais  entreprife  &  qu'il  eût  reufli 
fi  fouvent  dans  des  guerres  iniques  ;  il 
fut  cependant  obligé  de  lever  non teufe- 
ment  le  fiège  de  Metz  ;  après  y  avoir  per- 
du trente  mille  hommes.  La  ville  fut 
fauyée  par  l'activité  &  la  conduite  de 
François  de  Lorraine ,  Duc  de  Guife  & 
par  la  bravoure  de  la  noblefiè  françai- 
fe  qui  s'y  était  jettée  en  foule.  On  rap* 
porte  que  Charles  s'écria  alors  :  je  vois 
que  la  fortune  reflemble  aux  femmes, 
qui  méprifent  les  vieillards  ;  pour  vo- 
ler dans  les  bras  des  jeunes  gens.  Il 
perdit  encore  Piombino  en  Italie  &  les 
côtes  de  la  Calabre  furent  ravagées  par 
Dragut,  Elevé  de  Barberouife  que  So- 
liman avait  envoyé  au  fecours  de  la 
France.  Ainfi  l'abus  du  pouvoir,  pro- 
duit par  l'ivrerTe  de  la  profperité, 
contribua  à  ternir  la  gloire  de  Charles 
&  à  renverfer  fes  efpérances  ambi- 
tieufes. 

Cependant,  il  ne  défefperait  pas  de 
rappeller  la  fortune  fous  fes  drapeaux. 
Au  mois  de  Février  1553 ,  il  convo- 
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qua   les  Etats   généraux  à  Bruxelles  subfides. 

pour  en   tirer  de  nouveaux  fubfides. ■ 

Les  Hollandais  à  qui  il  demandait  trois  1553. 
cens  mille  florins,  lui  oppoferent,  fui- 
vant  leur  coutume,  bien  des  difficul-  E.  deVeer 
tés;  ils  cherchèrent  même  à  compoferC/;.  121. 
avec  lui.     Ils  demandaient,  en  retour,  Jen.  wâ, 
la  fupprefllon  des  deux  pour  cent,  laG^*' 
liberté  de  naviguer  fur  la  mer  atlanti- 
que, des  lauf-  conduits  pour  la  pêche 
&  Pexclufion   des   étrangers  dans   les 
charges.     Au  mois  d'Août,   on  leur 
arracha  encore  un  nouveau  fubfide  de 
deux   cens  mille  florins.     Les  petites 
villes,  Rotterdam,  Schoonhoven,  Go- 
rinchem,  Schiedam ,  Heufden,  Vlaar- 
dingen ,  la  Haye,  Alkmaar,  Hoorn  , 
Enkhuifen  ,   Edam  ,    Monnikendam  , 
Medenblik  &  ceux  du  Texel ,  indignés 
de  porter  le  poids  de  charges  fi  acca- 
blantes,  fans  avoir  part  à  la  conce£ 
fion  ni  à  la  répartition ,   préfenterent  #r-  E^ 
requête   pour  avoir  au  moins  quatre  75* 
voix.     Elle    finirTait    par   ces   paroles 
propres  à  caractirifer  la  fiere  (implici- 
te du  fiècle  :  Ainfi  falfant,  votre  Ma- 
jeftéfera  bien.    On  fent  que  fa  Majefté 
qui  avait  tant  de  peine   à   gagner  le 
petit  nombre  des  députés  des  grandes 
villes ,  était  trop   politique ,   pour  fe 
préparer  de  nouvelles  entraves  ;  auiït 
jefufa-t-elle    de  faire  bien. 
Charles  ne  pût  fe  jouer  auffi  facile*- 
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Les  Oyer-  ment  de  la  fierté  des  OveryfTeUois.    Il 
yffeiiois     avajt  fajt  défendre  dans  les  Pals-bas , 
à  rEmpe-  tous  les  Dalers  qui  n'étaient  pas  frap- 
rcur.        pés  à  Ton  coin    &   l'exportation    des 
pièces  d'or  &  d'argent.    Les  Etats  d'O- 
n    Pi      veryfîel  s'oppoferent  à  la  publication 
Rev  Davï'àz  ce  décret;  alléguant  qu'ii  donnait 
zncfrt.  '  atteinte  à  leurs  privilèges  &  aux  con- 
ditions d'après  lefquelles,  ils  s'étaient 
fournis  à  l'Empereur.    On  épuifa  tou- 
tes les    reffources    imaginables    pour 
vaincre  leur  obftination  ;  mais  inutile- 
ment.   La  Gouvernante  fut  obligée, 
l'année  fuivante,  de  déclarer  que  l'é- 
dit  ne  ferait  pas  publié  en  Overylfei 
&  que,  quant  aux  marchandifes  que  la 
Province  recevrait  de  l'étranger ,   elle 
pourrait  envoyer  des  efpèces  hors  du 
païs  ;   à  condition  cependant  qu'on  ne 
les  exporterait  pas  par  efprit  d'intérêt 
feulement. 
Hoftiiîtés      Ce  fut  par  des  atrocités  que  Charles 
raïs-bas.  cr^lt  Pouvoir  effacer  la  honte  de  fa  der- 
nière campagne  &  humilier  les  Fran- 
çais.   Ne  pouvant  plus  rien  entrepren- 
dre en  Allemagne ,  depuis  le  traité  de 
Paflàu ,  il   dirigea    contre   la  France 
tous   les   traits   de    fon   relfentiment. 
Ayant  emporté  d'alfaut  la  ville  de  Te- 
rouane ,  le  carnage  qu'y  firent  fes  fol- 
datsne  le  contentèrent  pas;  il  fit  rafer 
cette  ville  dont- il  ne  reite  plus  que  le 
nom.     Ses  troupes,  fous  la  conduite 
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d'Emanuel  Philibert  de  Savoye ,  qui 
devint  enfuite  un  des  plus  grands  gé- 
néraux de  Ton  fiècle,  s'emparèrent  en- 
core de  Hefdin  ,  qui  fut  également 
rafée. 

Charles  devint   bientôt  plus  formi-  Mariage  de 
dable  par  la    nouvelle  carrière  qu'il  avec1??8 
ouvrit  à  Ton  ambition.      Par  la  Çiort  Reine 
d'Edouard  VI,  décédé  à  l'âge  de  feM'Angte. 
ze  ans ,   Marie  venait  de  monter  fmrterre" 
le  trône  d'Angleterre,  malgré  les  ca-I7-,//n  Ro^ 
baies  du  Duc  de  Northumbeland  qui,^r,r„% 
en  voulant  mettre  la  couronne  fur  la 
tête  de  Jeanne  Gray,  n'avait  fait  que  pré- 
parer fon  iupplice  &  celui  de  cette  jeune 
femme,  nièce  de  Henri  VIII.  A  peine 
Charles- Quint  fût  il  inftruit  de  cette 
révolution ,   que ,    faifj  fiant   l'occation 
de  faire  paner  la  couronne  d'Angleter- 
re dans  fa  famille ,  il  propofa  pour  é- 
poux  à  la  nouvelle  Reine,  Philippe, 
fon  fils,  alors  veuf  &  qui  n'avait  de 
fon  premier  mariage  avec  Marie ,  prin- 
cefle  de  Portugal ,   qu'un   fils    nommé 
Dom  Carlos.    La  Reine  d'Angleterre, 
dévouée  à   la  maifon  d'où  elle    tirait 
fon  origine  &   brûlant  de  rétablir  la 
religion  Romaine  en  Angleterre,   fe 
prêta  avec  ardeur  à  cette  alliance.    Phi- 
lippe,  non  moins  ambitieux  que  fon 
père  &  encore  plus  fanatique,  confen- 
tit  volontiers  à  époufer  à  l'âge  de  27 
ans ,  une  Reine  qui  en  avait  38.    Les 
Jb  6 
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Anglais,  au  contraire,  tremblaient  de 
tomber  fous  le  joug  des  Efpagnols.    Le 

Parlement  avait  déjà  fait   des  remon- 

*554'  trances-      Charles    envoya   alors    une 
pompeufe  ambaflade  à  Londres;    on 
gagna  la  nation  par  les  conditions  les 
plus  avantageufes.    Il  fut  ftipulé:  que 
l'Angleterre  ne  fournirait  aucune  at- 
teinte dans  fes  loix,  fa  conftitution  ; 
&  ne  ferait    impliquée    dans   aucune 
guerre  entre  la  France  &  l'Efpagne: 
Que  Philippe  n'aurait  que  le  titre  de 
Roi  :  Que  les  enfans  de  Marie  hérite- 
raient de  l'Angleterre,  de  la  Bourgo- 
gne &  des  Païs  bas  ,   &  même  encore 
de  l'Efpagne  &  de  tous  les  autres  Etats 
de  Philippe ,  fi  Dom  Carlos  mourait 
fans  poftérité:   Que  fi  Marie,  ne  laif- 
fait  point  d'enfans,  Philippe  n'aurait 
plus  rien  à  prétendre  en  Angleterre: 
Qu'en  attendant,  elle  difpoferait,  feu- 
le, de  toutes  les  branches  du  Gouver- 
nement  &    qu'elle   aurait    pour    fon 
douaire,   quarante  mille  livres  de  40 
gros  de  l'Efpagne  &  vingt  mille  des 
Païs  bas.    Ces  articles  ne  purent  calmer 
entièrement  les  alarmes  des  Anglais: 
ils  pouvaient  encore  craindre  que  leur 
patrie  ne  devînt  une  Province  d'Efpa- 
gne.     Deux  Gentilshommes,   WiatSc 
Carew ,   levèrent  l'étendart  de  la  ré- 
volte; mais   leur  complot  déconcerté 
aifément ,   parce  qu'il  était  mal-cou^ 
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dtiit ,  ne  fervit  qu'à  affermir  la  Reine 
dans  Tes  difpofitions.  Ce  traité  n'était 
pas  moins  allarmant  pour  les  Païs-bas. 
Outre  les  fommes  qu'ils  devaient  payer 
pour  le  douaire,  ils  pouvaient  crain- 
dre de  devenir  une  Province  de  l'An- 
gleterre, de  perdre,  par  quelque  dé- 
membrement ou  partage  entre  des  Prin- 
ces ou  Princeffes  d'Angleterre  ,  la  for- 
ce qu'ils  tiraient  de  leur  réunion  & 
leur  influence  dans  le  fyftême  de  l'Eu- 
rope. Les  Marchands  furent  les  feuls 
qui  gagnèrent  à  cette  tranfaction.  Une  ^/^ 
compagnie  de  négocians  d'Allemagne 
&  des  Païs  bas ,  nommée  Still  yard  ,  a- 
vait  été  anéantie  fous  le  règne  précé- 
dent par  la  fupprelîion  de  fes  privilè- 
ges* Marie  la  fit  revivre  en  les  lui 
rendant.  Philippe ,  déjà  inverti  des 
Royaumes  de  Naples ,  de  Jerufalem  & 
du  Duché  de  Milan ,  que  Ton  père  lui 
avait  abandonnés  pour  le  rendre  plus 
refpecïable  aux  yeux  des  Anglais ,  ar- 
riva en  Angleterre  où  il  confomma  fon. 
mariage.  A  travers  la  pompe  éclatan- 
te dont  il  tenta  d'éblouir  les  yeux  des 
Anglais,  il  ne  pût  leur  empêcher  d'ê- 
tre révoltés  de  Ton  air  hautain ,  de  fa 
morgue  caftillane  &  de  Ton  caractère 
fanatique.  L'Angleterre  fut  réunie  au 
fiègede  Rome.  Philippe  tâcha  en-vain 
de  cacher  qu'il  eût  la  moindre  part 
aux  perfécutions  que  Marie  employait 
Bb  7 
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contre  les  Proteftans.  Enfin ,  devenu 
odieux  à  toute  la  nation  qui  ne  l'ap- 
pellaitque  le  mari  de  la  Reine,  déchi- 
ré dans  des  Pamphlets  publics ,  n'ayant 
plus  aucun  efpoir  d'avoir  des  enfans  de 
Marie  dont  la  phifionomie  était  d'ail- 
leurs peu  attrayante  &  dont  l'humeur 
devenait  tous  les  jours  plus  fombre, 
plus  acariâtre  &  plus  mélancolique, 
nous  le  verrons ,  bientôt ,  repaner  dans 
le  continent. 
LesFran-  Pendant  que  l'Empereur  avait  toute 
vrentk  *°n  attention  tournée  fur  le  mariage 
campagne,  de  Ton  fils ,  le  Roi  de  France  n'avait 
rien  oublié  ;  pour  fe  procurer  par  les 
fuecès  militaires,  des  conditions  qui 
pûflent  affaiblir  l'afcendant  que  cette 
alliance,  qu'il  avait  tenté  de  traverfer, 
donnait  à  Ton  ennemi.  Les  troupes 
françaifes  ouvrirent  la  campagne  dans 
les  Païs-bas;  elles  ravagèrent  cruelle- 
ment l'Artois ,  s'emparèrent  de  Chi- 
may,  Mariembourg ,  Bouvine,  Di- 
nant,  prirent  &  brûlèrent  plusieurs 
autres  places.  La  bataille  qu'elles  ga- 
gnèrent à  Rend  fur  l'Empereur  & 
celle  qu'elles  perdirent  à  Mariano  en 
Italie,  ne  furent  point  décifives.  L'Em- 
pereur était  prêt  de  s'emparer  de  Metz 
par  un  Stratagème  qui  échoua.  Les  Cor- 
deliers  qui  devaient  lui  livrer  la  vil- 
le,  en  y  introduisant  plufieurs  foldats 
déguifés  en  religieux  ,  fous  prétexte 
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d'un  chapitre  général,   furent  ^décou- 
verts &  punis. 

11  fe  livra  alors  un  furieux  combat  combat 
fur  mer.    Dès  l'année  précédente ,  on  j\asvpra".tre 
avait  imaginé  de  charger  les  marchan-  çeais  &  une 
difes  dans  des  vaifTeaux  de  guerre  ,  êfc.rJre  des 
bien   armés.     Une  Efcadre  de  vingt  PaIS*bas* 
deux  bâtimens  desPaïs-bas,  ainfi  ap-Rep.pi.ji. 
pareilles,  revenait  d'Efpagne,  chargée Thuan.L. 
de  marchandifes  des  Indes.     Dix-neuf  16./.493. 
vaifTeaux  français,'  de  Dieppe,  aidés Mtwm 
de  fix  frégates,  l'ayant  apperçue  er\mtrad>Fr'l7% 
Douvres  &  Calais ,  excités  par  la  foif 
du  butin ,  forcèrent  de  voiles  vinrent 
à  l'abordage  ;   quoiqu'elle  fît   des  ef- 
forts pour  éviter  le  combat.     Quinze 
bâtimens  français  s'accrochèrent  à  un 
pareil  nombre  de  ceux  de  leurs  enne- 
mis.   L'engagement  devint  terrible  & 
fanglant  :  il  durait  déjà  depuis  9  heu- 
res du  matin  jufqu'à   3  heures  après 
midi.  Les  Français ,  quoique  fupérieurs 
en  nombre,  ne  pouvaient  plus  réfifter 
à  des  manœuvres  plus  habiles  &  à  l'a- 
vantage de  autres  bâtimens  qui  ,   plus 
élevés  &  plus  folides  &  fe  tenant  étroi- 
tement ferrés,  combattaient  comme  fur 
terre  &  les  foudroyaient  à  loifir.    On 
dit  que  les  Français  demandèrent  alors 
une  fufpenfion  d'armes;  mais  ne  pu- 
rent l'obtenir.    Ce  qui  eft  abfurde  8c 
incroyable,   c'eft  qu'on   ajoute  qu'ils 
prirent  le  parti  de  mettre  le  feu  à 
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leurs  fétimens  par  défefpoir  ou  pour 
arrêter  leur  ennemi.  Comme  s'il  n'é- 
tait pas  plus  naturel  de  penfer  qu'au 
milieu  de  bordées  fi  vives  &  fi  redou- 
blées, la  flamme;  fe  communiquât  à  l'u- 
ne &  l'autre  flotte;  pendant  que  les 
bâtimens  étaient  attachés  l'un  à  l'autre. 
Les  progrès  du  feu,  l'effroi  d'une  mon 
cruelle ,  engagèrent  ceux  qui  étaient 
les  plus  expofés  à  fauter  dans  la  mer 
&  à  gagner  les  vaiflèaux,  amis  ou  en- 
nemis ,  où  le  feu  n'était  pas.  Les 
Français ,  fe  trouvant  en  plus  grand 
nombre ,  après  avoir  vu  fix  de  leurs 
vaiffeaux  confumés ,  outre  un  autre 
coulé  à  fond  ,  en  enlevèrent  fix  à  leur 
ennemi  qui  en  eut  également  fix  de 
brûlés.  Chaque  parti  a  Aura  n'avoir 
perdu  que  trois  cens  hommes  &  fon 
ennemi  mille.  Le  célèbre  Hiftorien 
De  Thou ,  en  parlant  de  cet  avantage 
des  Français ,  l'appelle ,  avec  raifon  , 
une  trifte  &  funefte  victoire. 

Suites  de       Les  Impériaux  &  les  Français  s'é- 

ia  guerre  puifaient  tous  les  jours.  Les  Hollan- 
,    dais  avaient  fourni  jufqu'à  quatre  cens 

ç  mille  florins  de  fubiides  extraordinai- 

res. On  fe  plaignait  que  le  pais  fût 
déjà  grevé  d'une  dette  de  plus  de  480 
_mille  florins,  dont  on  payait  49  mille 
florins  de  rente.    L'année  fuivante,  on 

*555-  leur  arra:ha  encore  une  fbmme  pareil- 
les y  en  deux  fubiides  difFérens.     Les 
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Etats  fe  plaignirent  alors ,  que  le  païs 
était  chargé  d'une  rente  annuelle  de 
84  mille  florins. 

Guillaume ,  Prince  d'Orange  ouvrit 
la  campagne,  ravagea  la  Picardie  &  £. deVau 
défit  l'arriére  ban  de  France.  Mais  ltfCft.  131. 
pefte  s'étant  gliffée  dans  l'armée  im- 
périale y  caufa  de  grands  ravages.  Elle 
enleva  le  fameux  Martin  van  RoflTem; 
à  qui  l'on  peut  accorder  la  gloire  d'a- 
voir été  un  héros,  mais  non  pas  celle 
d'avoir  été  un  homme.  Ne  combat- 
tant que  par  la  paillon  de  combattre , 
il  le  donna,  fans  difficulté,  aux  impé- 
riaux après  en  avoir  été  fi  long-tems  la 
terreur ,  après  les  avoir  défolés  par  le  fer 
&  la  flamme,  qu'il  porta  alors  chez  les 
Français  fous  les  drapeaux  des  quels 
il  avait  fi  long-tems  combattu.  Il  ré-  p0ntan. 
pétait  fouvent  ces  mots  dignes  d'un 
Cannibale:  Uincendie  eji  le  magnificat 
de  la  guerre. 

On   entama  plufieurs  négociations  ;  Motifs  de 
pour  mettre  fin  aux  hoftilités.    L'Em-  r.abd£?" 

r  ,  .  rf,  non  de 

pereur ,    voyant   la  paix  affermie  en  cim-ics- 
Allemagne  ,  par  le  fameux  recès  de  la  Qffint. 
diète  d'Ausbourg  qui  laiiTait  aux  Evan- 
geliques  les  biens  de  l'Eglife ,  dont  ils  Strada. 
s'étaient  emparés  &  privait,  de  leurs R<>b*Ttfi 
bénéfices ,   tous  ceux  qui  abandonne- 
raient  dorénavant  la   religion   romai- 
ne, donna  un  fpectacle  qui  jetta  tout 
l'univers  dans  l'étonnement.    Il  rou- 
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lait,  depuis  long^tems,   dans  fa  tête, 
le  projet  d'aller  chercher  dans  la  re- 
traite un  repos  que  les  embarras  de  la 
politique  lui  empêchèrent  toujours  de 
goûter  fur  le  trône.    Il  avait  déjà  fait 
connaître  fon  delfein  en  différentes  oc- 
cafions.     Brûlant     de  voir    toutes  les 
porTeffions  autrichiennes    réunies    fur 
une  même   tête,   il  avait  tenté,  plu- 
fieurs  fois,  d'engager  Ferdinand,  Roi 
des  Romains  à  céder  tous  fes  droits  à 
l'Empire  à  Philippe  ,  fon  fils.    Voyant 
fes    tentatives    inutiles    &    s'apperce- 
vant   que  )oin    d'avoir    fait   le    bon- 
heur de  Philippe,  en  lui  procurant  la 
main  de  la  Reine  d'Angleterre,  il  ne 
l'avait  expofé  qu'aux  farcafmes  d'une 
nation  entière,  il  imagina,  dit-on,  de 
lui  réfigner  la  Souveraineté   des  Païs- 
bas;  afin  de  le  rendre  plus  redoutable. 
D'autres  rapportent  que,  s'étant  ap- 
perçu  que  ,   ce  fils  ambitieux  formait 
des  intrigues  pour  lui  arracher  fon  hé- 
ritage avant  le  tems ,   il  prit  la  réfo- 
lution  de  le  lui  réfigner   plutôt  que 
d'être  obligé  d'en  venir  à  des  extré- 
mités affligeantes  &  fcandaleufes.    On 
ajoute  que  l'idée  fans  ceffe  préfente  à 
fon  efprit,  du   fac  de  Rome,   de  la 
prifon  d'un  Pontife,  de  la  publication 
de  l'intérim ,  fon  alliance  avec  Henri 
Yl[[  &  fans  doute  aufli  le  remords  de 
tous  fes  autres  crimes,  cruautés  &  per- 
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fidies,  lejetta  dans  l'appréhenfion  des 
juftes  jugemens  de  Dieu.    Après  avoir 
joui  des  couronnes  de  la  terre,  il  crai- 
gnait de  perdre  celle  du  ciel.     Il  n'é- 
touffa pas  l'ambition  dont  Ton  cœur  était 
dévoré:  il  ne  fit  que  la  diriger  vers  un 
objet  louable.     Il  avait  peut-être  peur 
de  fe  trouver  en  enfer  avec  tant  d'hé- 
rétiques qu'il  avait  déjà  fait  brûler  dans 
ce  monde  ;    il  crut ,  que  pour  éviter  ce 
malheur,  il  pouvait  bien  confacrer  le  peu 
d'années  qui  lui  reliaient  à  vivre.  Mais 
la  raifon  la  plus  vraifemblable  de  la 
retraite  parait   avoir  été   le  dépériffe- 
ir.ent  de  fa  fanté  &  le  déclin  de  fon 
âge.    Les  douleurs  aiguës  &  les  accès 
redoublés   de  la   goutte  avaient  épui- 
fé  fon  tempérament.     Devenu  incapa- 
ble d'application  &  fentant  une  répu- 
gnance invincible   à  fe  décharger  fur 
un   autre  d'une  partie  des  opérations 
politiques  qu'il  aimait  à  conduire  tout 
feul ,    craignant   que    la   fortune  qui 
commençait  à  lui  tourner  le  dos  ne 
finît  par   flétrir  fes  lauriers ,   s'imagi- 
nant ,  au  contraire ,    d'augmenter   fa 
gloire  par  un  facrifice  auffi  fublime  qu'ex- 
traordinaire ,    fatisfait   des   honneurs 
jufqu'à  la  fatiété  ;   fon  grand  cœur  ne 
put  foutenir  l'idée  d'en  alléger  le  poid  : 
il   aima  mieux    y    renoncer.     Ayant 
rappelle  d'Angleterre  fon  fils  qui  fut 
charmé  de  trouver  un  fi  beau  prétexte 
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de  fortir  d'un   païs  qu'il  haïflait  par 

répréfaille  ,  Charles  convoqua  les  Etata 
des  Païs  bas  à  Bruxelles. 
birèmome     Pour  donner  plus  d'éclat  à  l'impor- 

catfoï111*  tance  ^e  cette  folemnité ,  Charles  pa- 
rut fur  Ton  trône,  entouré  d'un  cor- 
Hcut.  ^ôS.tège  brillant  de  Princes,  de  PrincerTes 
E.  de  Feer.  &  de  Chevaliers  de  l'ordre  de  la  Toi  Ton 
Bor.i .a. 3. dont  il  commença  par  réfigner  la  gran- 
^W.;/.  de  Maîtrife  à  fon  fils.  Philibert  de 
642.  Bruxelles,  membre  du  confeil  d'Etat 
déclara  alors  l'intention  de  l'Empe- 
reur. Il  parlait  encore ,  lorfque  Char- 
les fe  leva  tout  à  coup  de  fon  trône. 
Appuyé  fur  l'épaule  de  Guillaume , 
Prince  d'Orange  ,  &  tenant  un  papier  à 
la  main  pour  foulager  fa  mémoire, il  dé- 
tailla en  français  ,  avec  plus  de  digni- 
té que  d'orientation,  les  grandes  cho* 
fes  qu'il  avait  exécutées  depuis  l'âge 
de  dix-  fept  ans.  Il  rappelîa  neuf  voya- 
ges en  Allemagne  ,  fix  en  Efpagne , 
fept  en  Italie,  quatre  en  France,  dix 
dans  les  Païs-bas  ,  deux  en  Angleterre, 
deux  en  Afrique  &  onze  fur  la  mer. 
Ne  pouvant  plus ,  dans  le  déclin  de 
fa  fan  té  &  de  fon  âge ,  défendre  la  re- 
ligion ni  l'état,  ayant  déjà  un  pied 
dans  la  fofle ,  le  défir  du  bien  être  de 
fes  fujets  l'engageait,  difait-il,  à  fe  faire 
remplacer  par  un  fils ,  déjà  connu  par 
fon  activité  &  fon  expérience.  Il  re- 
commanda fortement  que  la  foi  cato- 
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laque  fût  maintenue  dans  toute  fa  pu- 
reté. Il  ajouta  que,  fi  par  erreur  plu- 
tôt que  par  de  mauvais  motifs,  il  avait 
commis  quelques  fautes  durant  le  cours 
"d'une  adminiftration  longue  &  tumul- 
tueufe ,  il  en  demandait  pardon  à  Dieu, 
à  fes  fujets  &  priait  fon  fils  de  les  ré- 
parer. Pour  reconnaifiance  du  facri- 
fice  qu'il  lui  faifait  ,  il  demandait  à 
Philippe  ,  de  n'avoir  d'autre  objet , 
que  le  bonheur  des  peuples.  En  ré- 
pétant qu'il  avait  toujours  confervé  une 
prédilection  particulière  pour  les  Païs- 
bas  où  il  avait  reçu  la  naiffance ,  & 
qu'il  refièntait  la  reconnaifiance  la  plus 
vive  pour  les  fervices  qu'il  en  avait 
reçus  ,  en  déclarant  qu'il  avait  tou- 
jours refpe&é  leurs  privilèges,  il  af- 
fura  fon  fils  que  ,  s'il  fe  modelait  fur 
cet  exemple,  la  nation  lui  refterait 
toujours  fidèle  &  ne  l'abandonnerait 
jamais  dans  le  befoin;  mais  que  s'il  en 
agifîait  autrement  il  ne  manquerait  pas 
de  préparer  fa  ruine  &  de  ternir  fa 
gloire.  „  Puifilez-vous  ,  dit -il  à  Phi- 
.,,  lippe ,  avoir  un  fils  à  qui  vous  réfi- 
„  gniez  le  fceptre ,  avec  le  même  piai- 
„  fir  que  je  goûte  à  vous  le  remettre." 
Il  faut  avouer  que  Charles  ne  parût  ja- 
mais fi  grand  que  dans  cette  occafion  où 
il  renonçait  aux  grandeurs.  Sans  doute, 
il  ne  fut  jamais  fi  digne  d'amour.  Phi- 
lippe tomba  à  fes  genoux ,  lui  ferra  la 
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main  avec  tendrefle  &  lui  demanda  fa 
bénédiction.  A  ce  fpeétacle  fi  touchant , 
l'Empereur,  fon  fils  &  toute  l'aflemblée 
fondirent  en  larmes.     Philippe  fe  re- 
leva enfin.    S'étant  excufé  de  ne  pou- 
voir  s'énoncer  afîez  facilement   dans 
la  langue  françaife,  Antoine  de  Perre- 
not,     Evêque    d'Arras,    fit,   en  fon 
nom,  un  difcours  éloquent,  où  il  ex- 
pofa  la  reconnaiffance  de  Philippe  en- 
bienvers  fon   Père  &  fes  fentimens  de 
bienveillance  pour  les  peuples.   Jacques 
Maas ,  Penfionaire  d'Anvers,  fit  au  nom 
des  Etats ,  des  Proteftations  de  fidélité 
&  d'attachement  envers    le    nouveau 
Souverain.     Enfin,   Marie   réfigna  la 
régence  desPaïs-bas  qu'elle  avait  exer- 
cée pendant  25  ans. 
pbgippt        Le  lendemain  ,  les  Députés  des  Etats 
prête  &     vinrent ,  chacun  ,  à  leur  tour,  recevoir 
î  ominaee.  &  prêter  le  ferment  d'inauguration  qui 
fut  le  même  que  dans  l'année  1549.  Ceux 
jen  t>  i.  ^e  Hollande  avaient  eu  ordre  de  n'ex- 
Goes.  50'  hiber  leurs   pleins  pouvoirs  qu'après 
%Cm  '        tous   les   autres.     L'Avocat  van  der 
Goes  porta  le  parole  &  déclara  à  Phi- 
lippe que  les  Hollandais  le  recevaient 
pour  leur  Prince  &  Seigneur  naturel , 
&  le  remercia  d'avoir  bien   voulu  les 
recevoir  pour  fujets.      Ce  qui  eft  re- 
marquable  c'eft    que  les  députés   de 
Frife ,  en  figne  de  leur  ancienne  liber- 
té ,  prêtèrent  ferment  debout ,  quoi- 
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que  tous  les  autres  le  pretâffent  à  ge- 
noux. Les  fceaux  de  l'Empereur  fu- 
rent, enfuite,  brifés  ,  ceux  de  Phi- 
lippe fubftitués  &  tous  les  officiers 
obligés  de  prendre  de  nouvelles  pro- 
viens. Les  OveryfTellois  refuferent 
obftinément  d'envoyer  leurs  dépu- 
tés, proteftant  que  la  cérémonie  de- 
vait s'exécuter  dans  leur  païs.  ils  ne  Rev' Dav* 
rendirent  hommage  que  le  16  Décem-3°7-310- 
bre  1566 ,  à  leur  Siadhouder  qui  le 
reçut  de  la  part  de  Philippe,  non  fans 
avoir  ftipulé  la  confervation  de  leurs 
droits  &  privilèges. 

Au  mois  de  Janvier  de  l'année  fui-  Charles 
vante,  iuivant  le  rapport  de   la  plu- f??*?ne 
part  des  Hiftoriens ,  Charles  réfigna  à  &Vem^ 
fon  fils  les  couronnes-d'Efpagne&d'A-pire. 
mérique:  il  ne  fe  réferva  qu'une  pen- 
fion  annuelle  de  cent  mille  écus.    Il  Bor.  746. 
paraifTait  avoir  reconnu  tout  le  vuide^'71* 
des  grandeurs  humaines.    L'expérien- 
ce lui  avait ,    fans  doute ,  appris  que 
des  Ktats  fi  vaftes ,  fi  détachés  &  fi  dif- 
férera par  le  caractère  des  peuples  & 
le  fyftême  du  gouvernement,  donnent 
plus  d'éclat  que  de  force ,  plus  d'em- 
barras que  de  fatisfaction  &  qu'il  fau- 
drait ,   pour  les  bien   gouverner ,  être 
plus  qu'un  homme.  Cependant ,  par  une 
inconféquence   finguliere ,  ne  pouvant 
étouffer  la  parTion  qu'il  avait  toujours 
eue  d'élever  fa  maiibn  à  la  monarchie 
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univerfelle  &  fans  y  penfer ,  attachant 
encore  ,  le  bonheur  fuprême  aux 
grandeurs  fuprêmes  ;  il  cherchait  à 
accumuler  fur  la  tête  de  Ton  fils  un 
poid  fous  lequel  il  avait  lui  même 
fuccombé.  Il  renouveila  les  follicita- 
tions  les  plus  préfixantes  ;  pour  en- 
gager Ferdinand  à  céder  fes  droits 
à  Philippe  ;  mais  toutes  fes  tenta- 
tives étant  inutiles  ,  il  fe  'décida  à 
laifler  à  Ton  frère  non  -  feulement  fon 
titre  de  Roi  des  Romains  ;  mais 
à  lui  abandonner  celui  d'Empereur. 
Ainfi  ,  il  ne  pût  empêcher  que  la  puif- 
fance  de  la  maifon  d'Autriche  ne  fût 
divifée  en  deux  branches.  Les  let- 
tres qu'il  expédia  font  datées  de 
Zeebourg  ou  Rammekens  en  Zéelan- 
de.  Le  Prince  d'Orange  fut  char- 
gé de  porter  en  Allemagne  les  orne- 
mens  impériaux  &  ne  s'acquitta  qu'a- 
vec regret  d'un  office  qui  le  forçait , 
difaitil,  à  dépouiller  un  maître  chéri 
pour  porter  la  couronne  fur  la  tête 
d'un  autre.  Les  Allemands  ayant  re- 
fufé  de  fe  prêter  à  cette  ceflion;  tous  les 
actes  furent  promulgués  au  nom  de 
Charles- Quint ,  jufqu'à  l'année  de  fa 
mort, 
il  pan  Charles ,  fatisfait  d'avoir  ménage  une 

pour  l'Ef-  trêve  de  cinq  ans,  qui  fut  conclue  à  Vau- 
yagnQ*       celles  &  d'avoir  contribué  à  pacifier  l'Eu- 
rope qu'il  avait  fi  long-tems  troublée , 

xefta 
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refta  dans  les  Païs-bas  jufqu'au  15  Sep-  Mettre*. 
tembre  1556.    Il  mit  à  la  voile  à  Zée- 
bourg  & ,  après  une  heureufe  traverfée 
de  onze  jours ,   il  aborda  à  Laredo 
en  Bifcaye.    Il  baifa  la  terre  à  fon  ar- 
rivée en  difànt:  ô  mère  commune  des^™^» 
hommes,  je  rentrerai  dans  ton  fein, 
tout  nud  tel  que  je  fuis  forti  du  ventre 
de  ma  mère.    Etonné  du  petit  nombre 
de  Seigneurs  qui  vinrent  lui  faire  leur 
cour  ;  il  commença  à  connaître  fa  nul- 
lité.    Il   la  fentit  encore   plus  vive- 
ment; lorfque  par  la    négligence  de 
fon  fils ,  il  fe  vit  obligé  d'attendre  à 
Burgos  le  premier  quartier  de  la  pen- 
fion  qu'il  s'était  refervée.    On  a  con- 
clu delà  qu'il  s'était  repenti.    On  a- Sa  retraite, 
joute  que  Granvelle,  parlant  un  jour 
de  fon  abdication,  Philippe  qui  était 
préfent  répliqua  :  dites  plutôt  de  fon 
repentir.     Enfin  Charles  fe  retira  au 
monaftere  de  S.  Juft  en  Eftramadoure , 
où  il  avait,  déjà,  envoyé  un  Archi- 
tecte pour  lui  préparer  un  logement 
fimple  &  commode  dont  il  avait  tracé 
le  plan.    C'eft  dans  cette  humble  re- 
traite qu'il  enfevelit  toutes  fes  gran- 
deurs &  qu'il  oublia  fi  fort  le  monde 
qu'il  défendît  à  fes  domeftiques  de  s'in- 
former de  ce  qu'on  y  faifait.    Il  pafTait 
fon  tems  à  fe  promener  à  cheval  &  à 
cultiver  fon  jardin.  Il  faifait  auflï ,  avec 
le  fecours  d'un  habile  Artifte ,  des  pie- 
Tom.  IL  C  c 
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ces  de  méchanique  &  des  automates, 
qui  imitaient  fi  bien  les  mouvemens 
de  l'homme,  que  le  Père  Supérieur 
commença  à  foupçonner  qu'il  pouvait 
bien  avoir  commerce  avec  le  Diable. 
On  dit  qu'un  jour,  ne  pouvant  faire 
aller  deux  horloges  à  l'unifîbn,  il  con- 
nût qu'il  avait  trop  préfumé  de  fon 
autorité;  en  voulant  alfujettir  tous  les 
hommes  à  une  même  croyance.  Les 
réflexions  fombres  que  la  folitude  & 
les  exercices  monaftiques  lui  infpi- 
raient ,  altérèrent  fon  cerveau ,  le  jet- 
terent  dans  des  imaginations  bizarres 
&  ridicules  &  dans  les  faibleffes  d'une 
fuperftition  puérile  &  féroce.  Il  fe 
donnait  la  difcipline  avec  tant  de 
cruauté ,  qu'après  fa  mort ,  on  trouva 
le  fouet  dont  il  fe  frappait ,  teint  de 
fang.  Il  imagina  de  faire  célébrer  lès 
obfèques  pendant  fa  vie.  Le  lende- 
tiSept.  nîain  de  cette  cérémonie  lugubre,  il 
ircgf  '  fut  faifi  d'une  fièvre  qui  le  mit  au  tom- 
beau âgé  de  .58  ans,  6  mois  &  2$ 
jours.  Il  eft  plus  que  douteux  qu'il 
foit  mort  dans  les  opinions  de  Luther , 
ni  qu'il  ait  projette  de  fe  faire  Pape 
&  de  rendre  la  papauté  héréditaire 
dans  fa  maifon. 
cnmflcre  Charles- Quint  furpafla  tous  les  Prin- 
de  char-  ces  ^  fes  contemporains ,  en  qualités 
ies-Qum  .  p0^tiqUes  &  ne  \e  c^a  à  aucun  d'eux 

en  talens  militaires.    Il  fut ,  non  moins 


Sa  mort. 
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que  la  fortune ,  Tard  fan  de  fes  fuccès 
&  du  premier  rôle  qu'il  joua  dans  l'Eu- 
rope pendant  tout  fon  règne.  Jamais 
Prince  ne  fut ,  fi  bien  que  lui ,  profi- 
ter des  circonftances  ;  même  les  faire 
naître,  connaître  les  hommes,  difcer- 
ner  leurs  talens,  fe  les  attacher  &  les 
employer  à  fes  deffeins.  Il  favait ,  pour 
ainfi  dire,  tâter  les  peuples  divers  qu'il 
gouvernait  pour  régler  fa  conduite  fur 
leur  caractère.  Il  tenta  plufieurs  en- 
treprifes  fur  les  libertés  des  Frifons  Se 
des  OveryfTellois  ;  mais  dès  qu'il  vit 
du  danger  à  pouifer  à  bout  des  peu- 
ples fi  fiers,  il  fut,  avec  fa  prudence 
ordinaire,  fe  plier  aux  circonftances. 
Il  ufa  toujours  de  modération  envers 
les  nations  qu'il  avait  rangées  fous  fon 
obéiflance  &  Ton  peut  avancer  qu'en 
général  les  Païs  deFrife,  d'OveryfTel, 
de  Gueldre  &  d'Utrecht  même,  n'eu- 
rent qu'à  fe  louer  de  fa  domination. 
Il  favait ,  en  pilote  habile ,  fonder  les 
vents  &  fe  dérober  à  la  rempote 
quand  il  était  dangereux  de  fe  roidir 
contre  elle.  Dans  le  tems  qu'il  acca- 
blait fes  fujets  du  poid  des  impôts,  il 
avait  l'art  de  gagner  leur  affection  par 
fa  popularité.  On  le  vit  fupporter, 
avec  patience,  les  difficultés,  que  lui 
oppoferent  fans  cefTe ,  dans  la  concefiion 
desfubfides,  les  Hollandais,  fes  fujets 
naturels.  Il  accorda,  à  leurs  vives 
Ce  t 
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inftances,  la  remife  du  dixième  denier 
&  des  licences.  D'un  autre  côté,  fans 
être  ni  defpote,  ni  tyran,  ni  fanati- 
que, Charles  fe  laifla  cependant  aller 
à  des  actions  qui  tiennent  du  defpo- 
tifme ,  de  la  tyrannie ,  du  fanatifme. 
Dévoré  d'une  ambition  infatiable,  il 
s'engagea  dans  des  guerres  continuel- 
les qui  lui  firent  écrafer  fes  fujets , 
tromper  indignement  les  autres  Prin- 
ces &  fe  vanger  de  fes  ennemis  avec 
toute  la  fureur  d'un  barbare.  Il  joua 
trop  fouvent  la  fmcérité  ,  la  douceur  f 
l'affabilité.  Il  fut  trop  fouvent  habile 
jufqu'à  la  rufe ,  fevère  jufqu'à  la  cruau- 
té ,  préfomptueux  jufqu'à  la  témérité. 
Dévoué  à  l'Eglife  romaine ,  &  par  con- 
viction &  par  politique,  il  fit  élever  les 
gibets,  dreffer  les  échaffauts ,  allumer 
les  bûchers  ,  tirer  le  glaive ,  ouvrir  le 
fein  de  la  terre  &  des  eaux;  pour 
punir  des  erreurs  fous  prétexte  de  fer- 
êlttiTên.  v*r  -*a  divinité  que  le  cruel  outrageait 
en  effet.  On  frémit  en  penfant  que 
fous  fon  gouvernement,  le  fanatifme, 
fourd  aux  accens  plaintifs  de  la  natu- 
re, compta  jufqu'à  cinquante  mille 
victimes  dans  les  Païs-bas  (*).    Il  fem- 


(*)  Voyez  Meteren ,  Fra  Paolo  ,  l'apologie 
du  Prince  d'Orange  &c.  Grotius  en  compte  cent 
mille ,  Jnn.  j>.  la.    Ces  deux  calculs  paraîfieac 
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blait  vouloir  fe  foulager ,  fur  fa  mal- 
heureufe  patrie ,  de  la  liberté  de  con- 
fcience  qu'il  fe  voyait  contraint  d'ac- 
corder en  Allemagne.  En  un  moc, 
en  calculant ,  fans  partialité ,  toutes 
les  aétions  de  Charles,  elles  paraiCTent 
s'être  rapportées  entièrement  à  lui 
leul  :  il  ne  penfa  jamais  que  l'objet  le 
plus  important  de  l'art  de  régner ,  c'eft 
de  rendre  des  peuples  heureux. 
Il  tenta  fouvent ,   mais  envain ,  de  Remar 


fur  h 


ne  faire  des  Pais -bas  qu'un  feul  Etat  ^StlI. 
&  de  renverfer  les  droits ,  les  ufages  Lion  pou- 
&  les  privilèges  particuliers ,  qui  fai- l  S.ue  siE 
faient  de  chaque  Province  un  Etat  dif- pais' 
férent.    Ces  droits  &  ces  privilèges  op- 
pofaient,   en  effet,  une  forte  barrière 
au  defpotifme  qu'il  voulait  introduire. 
D'ailleurs ,  on  était  d'autant  plus  jaloux 
de  les  conferver ,  qu'ils  a  Auraient  la  li- 
berté civile  de  chaque  individu.  Depuis 
qu'on  avait  affranchi  les  ferfs,    la  li- 
berté du  peuple  ,  les  prérogatives  de  la 
noblefle  &  du  clergé ,  la  puilfance  des 
Rois,  s'étaient  trouvées  dans  un  tel 
concert  que  je  ne   crois  pas ,   dit  le 


exagérés  ;  même  en  y  comptant  les  exécutions 
de  tant  d'Anabaptiftes  féditieux.  Cette  réflexioa 
ne  faurait,  cependant,  difculper  toutes  les  au- 
tres cruautés  religieufes  dont  Charles-Quint,  fe 
rendit  coupable. 
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plus  fameux  politique  de  notre  fiècle  , 
qu'il  y  ait  eu  fur  la  terre  de  gouver- 
nement fi  bien  tempéré  que  le  fut  ce- 
lui de  chaque  partie  de  l'Europe  dans 
le  tems  qu'il  y  fubfifta.  Si  l'illuftre 
Efpr.  des  Montefquieu  eût  connu  la  eonftitution 
Loix  l,  des  différens  Etats  dont  nous  parlons , 
Xl.c.2.  c'eft  principalement  fur  leur  eonftitu- 
tion ,  qu'il  eut  pu  fonder  la  vérité  de 
fon  arTertion.  Dépuis  que  les  befoins  du 
luxe ,  le  nouveau  fyftême  militaire ,  l'a- 
liénation des  grands  domaines  qui  fuffi- 
faient  autrefois  à  l'entretien  des  Princes , 
les  avaient  jettes  dans  des  befoins  con- 
tinuels; les  communes,  en  leur  fournie 
fant  des  fecours,  avaient  fû  fe  procurer 
les  privilèges  les  plus  étendus.  Les  fub- 
lides  qu'elles  accordaient  étaient  tou- 
jours des  dons  gratuits;  ils  n'étaient  pas 
impofés ,  mais  demandés  ;  ce  qui  les  fit 
appeller  pétitions.  C'eft  principalement 
fur  les  Païs  que  le  commerce  enrichie 
fait,  fur  la  Hollande  &  la  Zéelande, 
qu'on  levait  ces  fubfides.  L'ancien 
fyftême  fe  conferva  plus  long-  tems  dans 
les  autres  Provinces ,  parce  que  la  pré- 
rogative des  Princes  y  fut  toujours 
plus  bornée ,  qu'elles  étaient  pauvres  & 
qu'on  ne  peut  demander  à  qui  n'a  rien. 
D'un  autre  côté,  les  Hollandais  &  les 
Zéelandais  favaient  bien,  par  les  ca- 
^  naux  du  commerce,  faire  redefeendre 
les  pluyes  d'or  que  le  luxe  ou  l'ambir 
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tion  pompaient  autour  du  trône.  Si  les 
peuples  riches  étaient  devenus  comme 
ôqs  éponges  que  les  Princes  voulaient 
preiTer  à  leur  gré;  ces  éponges  ne  tar- 
daient pas  à  fe  remplir  aux  rofées  a- 
bondantes  du  fafte  des  Princes. 

Le  Prince  ne  pouvant ,  fans  le  fe~ 
cours  des  nobles  &  des   communes, 
maintenir  les  alliances  &  les  traités , 
étant  ainfi  obligé  de  les  prendre  pour^e{* 
cautions  &  garants,  recourait  fouventv^' J   : 
à  eux  pour  les  ratifier.     On  voit,  enrf*  j2"^ 
plufieurs   occafions ,  les  Hollandais  fe^J 
faire  afTurer  ,  par  des  diplômes  authen- 
tiques, cette  influence  dans  les  tran- 

fant  fous  la  domination  d'un  Prince 
qui  avait  des  Etats  différens,  chaque 
Province  ftipulait  expreffément  la  con- 
fervation  de  fes  anciens  ufages,  l'ex- 
clu fion  des  étrangers  dans  les  charges, 
le  droit  de  n'être  pas  évoqué  hors  de 
de  fa  jurifdiétion ,  ni  obligé  de  mar- 
cher au  fervice militaire  au-delà  de  fa 
frontière.  A  chaque  mutation ,  on  a- 
vait  foin  de  faire  jurer  folemneilement 
les  privilèges  au  nouveau  Prince,  à 
qui  on  ne  donnait  jamais  le  nom  de 
Souverain.  On  en  obtenait ,  quelque- 
fois, de  nouveaux.  On  les  regardait 
comme  des  loix  fondamentales  &  com- 
me les  articles  du  traité,  d'après 
lequel  la  nation  fe  foumettait  à  lui. 
Ce  4 
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Le  gouvernement    était    entièrement 
mixte.   Les  Etats  auraient ,  fans  doute , 
pris  la  forme  &  l'attendant  des  parle- 
mens  actuels  d'Angleterre ,  fi  la  révo- 
lution ne  leur  eut  donné  une  auto- 
rité encore  plus  grande. 
Emrepri-      Il  était  impofFible  que  cette  activité 
Prirces  fur  ^es  communes  à  augmenter  leur  puif- 
in  liberté    fance  &  à  contre-balancer  celle  des  Prin- 
pubiique.  ces  n'effrayât  ceux-ci  &  ne  les  fît  pen- 
fer    à  franchir  de    pareilles   entraves. 
On  voit  de  bonne  heure  les  vices  des 
gouvernemens  mixtes   fe  développer. 
On  voit  dès  les  tems  les  plus  reculés 
les  différens  pouvoirs  s'entre- choquer 
&  chacun  faire  pancher  à  fon  tour, 
l'équilibre  de  Ton  côté.    C'eft  princi- 
.    paiement  en  Hollande,   que  les  Prin- 
ces ,  par  les  caufes  que  nous  avons  fou- 
vent  énoncées ,  tentèrent  des  efforts 
plus  heureux.      Ils  propoferent ,   de 
bonne  heure,  cette  queftion  délicate: 
favoîr  fi  le  Prince  peut  révoquer  des 
privilèges  donnés  à  perpétuité.    Quel- 
ques ambitieux  fubakernes  qui  ne  pou- 
vaient s'élever  qu'en  careifant  les  fai- 
blefles  ,   en  époufant   les  pafllons  du 
Prince  &  en  renverfant  les  libertés  na- 
tionales, cherchèrent  de  bonne  heure, 
par  de  fourdes  intrigues ,  à  peindre  les 
bons  patriotes  comme  des  efprits  auda- 
cieux &  ennemis  de  l'autorité  légitime. 
Ils  ôfaient  avancer,  qiu  h  Prince  ne 
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peut  être  efclave  (Tune   loi  établit  par  Mler.Gn 
fon  prédécejfeur.  Philippe  de  Leide  n'a  Ch.  m. 
vait  pas  craint  d'écrire;  qu'un  privile- 4^7 • 
ge  qui  nuit  aufifc  ejl  dès~lors  nul.  Guil- 
laume de  Bavière,  avant  même  d'être0?^  38-/« 
tranquille  poiïefleur  du  gouvernement, ial-  c,7*' 
avait  déjà   révoqué  les  privilèges  ac-f*?1'"'' 
cordés  par  fa  mère  &   par  lui-même.^*  ^  2*' 
Les  franchifes  furent,  tous  les  jours, 
expofées  à  de  nouvelles  atteintes;  mais 
la  nation  fut  les  réparer ,  en  profitant 
habilement  des  changemens  de  domi- 
nation.   Cependant  le  païs  étant  tom- 
bé au  pouvoir  de  Princes  qui  poiTé- 
daient  d'autres  domaines  plus  vaftes  & 
des  Etats  où  ils  avaient  une  autorité 
plus  étendue;  on  chercha  à  établir  fo- 
ndement le  gouvernement  abiolu  avec 
le  fecours  des  étrangers,  des  tréfors  & 
des  forces   militaires.      Quoique»  de- 
puis que  Charles  le  Téméraire  eût  in- 
troduit les  troupes    fur   pied  ,    elles 
cuflént  rarement  été  cantonnées  dans 
le    païs;    elles  avaient  ,    cependant, 
aidé  Maximilien ,  qui  les  compofa  pres- 
que toutes  d'étrangers ,   à  exercer  les 
/violences  les  plus  tyranniques,  &  le 
Duc  de  Saxe  à  conquérir  la  Frife.  C'eft 
fans  doute  aux  ravages  inouis,  qu'elles 
cauferent,   fi  fouvent  faute  de  paye, 
qu'on  doit  attribuer  l'efprit  d'abatte- 
ment &  de  fèrvitude  qui  fe  remarqua* 
à  cette  époque,  dans  plufieurs  Piovife 
Ce  g 
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ces.  Le  Duc  Charles  de  Gueldre  ,  qui 
]utta  fi  long-tems  contre  l'étoile  de  la 
maifon  d'Autriche,  en  attirant  ces  trou- 
pes fous  fes  drapeaux,  fans  avoir  de 
quoi  les  payer,  ne  fit  que  frayer  à 
fes  plus  cruels  ennemis  la  conquête 
des  plufieurs  païs  indépendans.  Dès 
qu'il  ne  fut  plus  ;  le  Duc  de  Clèves , 
fon  héritier,  fe  fournit  à  une  humilia- 
tion que  fon  âme  lâche  &  faible  méri- 
tait bien  d'éiTuyer.  Charles  -  Quint, 
devenu  le  Prince  le  plus  puifîant  &  le 
plus  redoutable  de  fon  fiècle,  ne  ca- 
cha point  fes  projets  de  defpotifme. 
.  C'eft  fous  lui  qu'on  ôfa  écrire  que  les 
q™™]  m  privilèges  étaient  funeftes  aux  peuples 
aii  av.     £      e  je  mej|ieur  ferait  de  n'en  point 

avoir.  En  condamnant  les  Gantois , 
l'Empereur  déclara  qu'aucun  privilège , 
quelqu'étendu  qu'il  fût,  ne  pouvait 
affranchir  les  peuples  des  contributions; 
mais  qu'en  cas  de  befoin,  il  pouvait 
impofer  tels  fublides  qu'il  jugerait  à 
propos ,  fans  le  confentement  des  Etats. 
11  parait,  même,  que  le  centième  de* 
nier  qu'on  arracha  aux  Etats  pour  la 
guerre  de  Gueldre,  fût  établi  en  vertu 
de  la  puljfance  abfolue  de  CEmpereur. 
ïtatdes  La  multiplication  des  taxes  prouve, 
commerce,  cependant ,  que  le  païs  devenait ,  de 
jour  en  jour,  plus  riche.  Il  eft  vrai 
que  les  Etats  fe  répandaient  en  plain- 
tes artères  fur  le  déclin  du  commerce 
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&  du  crédit  auxquels  les  guerres  per- 
pétuelles portaient,    fans   doute,    at- 
teinte.   Mais  en  général  la  pêche  & 
la  navigation  n'étaient  jamais ,   abfo- 
lument,  interceptées.     Et  comme  les 
autres  profeffions    n'étaient  pas  alors 
fufpendues;  on  regagnait  d'un  côté  ce 
qu'on  perdait    de   l'autre.      A  la  fa- 
veur des  fauf- conduits,  les  marchands 
favaient,   comme  à  préfent ,   dans  le 
feu  même  de  la  guerre,  commercer  a- 
vec  avantage  jufques  dans  le  païs  ^w.^d.vd. 
nemi.     Un   certain    Melchior  Schetz0^^' 5  r 
fût,  en  1554,  faire  venir  de  la  France 
quatorze   mille  balots  de  paftel.     Le 
commerce ,  en  augmentant  le  numérai- 
re, fit  que  les  contrats  de  rente  trou- 
vèrent aifément  des  acquéreurs.    L'a- 
bondance augmenta  la  confommation  & 
conféquemment  le  produit  des  recet- 
tes fifcales.    On  contractait  de  nouvel- 
les dettes;  mais   on  éteignait  les  an- 
ciennes.   Envain  les  Etats,  quand  on 
leur  demandait  des  fubfides,  cherchaient 
à  pallier  ou  à  cacher  les  facultés  réel- 
les des  habitans  :  bienloin  de  s'effrayer, 
la  cour  eut  été,  réellement,  étonnée 
qu'on  n'eut  pas  formé  des  oppofuions, 
qu'elle  était  auffi  accoutumée  d'en  ren- 
dre que  de  vaincre.    La  conceiïion  des 
fubfides   caufait    moins   de    difficultés 
que  la  manière  de  les  percevoir. 
On  épuifa,    à  ce   fujet,    tous   les 
Ce  6 
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Nouvelles  moyens  que  le  befoin.  peut  imaginer». 

taxes.  La  taxe  par  arpent  appellée  morgen- 
geld ,  devint  une  des  grandes  branches 
des  revenus  publics.  Elle  femble  avoir 
été  connue  des  Romains ,  fous  le  nom 
de  Jugatio  ou  Jugeratio.  Les  Comtes 
précédens  ne  l'avaient  jamais  établie 
cm'en  certaines  occafions  prenantes,  Se 
jamais  pour  toujours.    L'Evêque  Ru- 

Mi  q86   ^°^  ^e  ^iephout  ava^  déjà  perÇu  une 
pareille  taxe  au  milieu  du  quatorziè- 
me fiècle.    En  1528,  l'Empereur,  en 
compofant   avec  l'Evêque  d'Utrecht, 
pour  la  cerTion  de  l'Overyffel ,  permet 
qu'on  farTe  une  repartition  générale  fur 
j>     ja>    les  terres ,  d'après  les  lettres  fcellées  des 
Ul\ô.  '    Etats;  afin  que  plufieurs  rentes  vendues 
en  151 1  foient  éteintes.  En  15 15,  il  avait 
déjà  permis  aux  Etats  de  Hollande  de 
faire  une  répartition  générale  fur  tou- 
tes les  terres  &  de  lever  annuellement 
Voy.  d- de-  un  fol  fur  chaque  arpent.    Comme  cet- 
«w*/-'373;te  impofltion  était   fufceptible  d'aug- 
mentation, les  proportions  qu'on  rit, 
Vad.  Hifl.  à  cet  égard  ,  trouvèrent  beaucoup  d'op- 
V<  405-     pofans.    Les  uns  voulaient  qu'on  char- 
406.         geâtles  Schlldtalens  :  impofition  ancien- 
ne d'après  laquelle  chaque  ville  avait 
Verki.  <kr   ^  taxée  en  15T5  &  1518,  à  propor- 
Un.v.  t/rr.tjon  ^Q  çon  numéraire.    Mais,  depuis 
le  dernier  tableau  de  cette  repartition  , 
quelques    villes   avaient   augmenté  de 
licheffes  ;  pendant  que  d'autres ,  n'ayant 
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pas  les  mêmes  débouchés ,  étaient  ref- 
tées  au  même  état.  Amfterdam  qui 
était  devenue  plus  riche  (*) ,  follicitait 
vivement  que  les  perceptions  fûiTent 
aflifes  ,  fuivant  l'ancien  tableau  des 
$childtatens\  pendant  que  Leide  & 
Gouda  propofaient  la  taxe  par  arpent; 
parce  qu'elie  était  perçue  fuivant  Je 
prix  de  leurs  immeubles  qui  valaient 
moins  chez  eux  que  dans  les  villes  flo- 
riiTantes.  En  1515  &  1518  Charles  dé- 
clara que  ni  les  villes  ni  les  villages 
ne  pourraient  lever  aucune  accife  fans 
la  permifllon.  Quoique  les  fabriques 
de  draps  aient  été,  depuis  long  tems , 
une  des  branches  principales  du  com- 
merce du  païs,  cependant  on  ne 
trouve  pas  qu'on  y  ait  établi  des 
taxes  avant  Charles  -  Quint.  La  cho- 
fe  fut  fouvent  mife  fur  le  tapis  ;  mais 
conftamment  rejettée.  Enfin,  en  1544; 
on  impofa  des  taxes  fur  les  draps 
dans  toute  la  Hollande;  malgré  l'oppo- 
fition  des  Seigneurs    d'Egmond  ,    de 


(*)  Dans  une  diète,  la  ville  de  Delft  propefâ- 
de  payer  autant  que  les  grandes  villes  ;  mais 
elle  excepta  Amfterdam.  La  population  s'ac- 
crut tellement  à  Amfterdam ,  que  la  maifon 
des  orphelins  fut  obligée  de  reîufer ,  jufqu'à 
nouvel  ordre  ,  les  enfans  des  habitans  qui  a- 
vaient  acheté  leur  droit  de  bourgeoise, 
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Buuren  &  de  Hoorn ,   qui  voulaient 
empêcher   qu'elles    ne    fûffent  levées 
dans  leurs  Seigneuries.    En  Frife ,  dès 
Tannée  1498  on  avait  taxé  les  bêtes  à 
corne  ;  elles  ne  le  furent  dans  la  Hol- 
lande qu'en  1543. 
Les  fermes     On   imagina    plufieurs   moyens  de 
pour  ta      remédier  au  défordre  des  finances.    On 
percep-      avait  établi  des  collecteurs   qui ,   en 
tion#         1555  *  rendirent  leurs  comptes  aux  dé- 
putés des  Etats ,  dans  des  affemblées 
Ad.  v.  d,     qUi  paraiffent  avoir  été  l'origine  du 
ttoes.         collège  des  Confeillers  commutés.    On 
fut  étonné  de  voir  que  la  recette  fur 
les  vins  &  la  bière ,  n'eût  pas  même 
rapporté ,   l'année   précédente ,  vingt 
mille  livres  de  quarante  gros  ;  qui  font 
juftement  9608  livres  9  Efcalins ,  3  de- 
niers.   On  prit  le  parti  de  mettre  Ja 
recette  en  ferme  &  de   la  donner  au 
plus    offrant   &   dernier  encheriffeur. 
Voilà  le  premier  exemple  de  cette  pra- 
tique qui  rit  monter  tous  les  jours, 
les  produits  plus  haut ,  jufqu'à  l'année 
1748  que  les  fermes  furent  toutes  fup- 
primées  (*). 


(*)  Voici  le  tableau  de  la  première  ferme  : 
Pordrecht  4005  ;  Haarlem  2900  ;  Delft  5440  ; 
Leide  4300  ;  Amfterdam  8940;  Gouda  2120  ; 
Rotterdam  1100  ;  Gorinchem  1300  ;  Schie- 
dam  575  j  la  Haye   3700  ;   Alkmaar  137a  ; 
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Les  menées  fourdes  &  les  efforts  pu-  soin  poir 
blics  que  tenta  la  cour  pour  détruire  confervec 
les  privilèges  ne  fervaient  qu'à  rendre  i£aepsr,m" 
les  peuples  plus  jaloux  de  les  mainte-  * 
nir  &  à  refcufciter  les  anciennes  idées 
de  liberté ,  qui  fe  feraient  éteintes  fous 
un  gouvernement    doux    &   modéré. 
Pour  éluder  la  force  de  l'important 
privilège  de  n'être  pas  traduit  hors  de 
fa  jurifdiclion  ;  la  Gouvernante  avan- 
çait que  les  Païs-bas  ne  faifaient  qu'u-^^^ 
ne  Province.    En  1545  elle  écrivit  aux  Goés.  6.1a. 
Etats  de  Hollande  que  les  juftices  duu.13.i4. 
païs  ne  peuvent  connaître  des  crimes  37. 
de  lèze  majefté  qu'avec  la  permiiTion  de 
l'Empereur.    Et  par  une  fubtilité  fcho- 
îaftique ,   elle  répréfentait  les  héréti- 
ques comme  coupables  de  lèze  Majefté 
divine;  afin  de  pouvoir  les  faire  juger 
ailleurs.    Toute  la  nation  ne  vit ,  qu'a- 
vec une  douleur  profonde ,  le  fameux 
Ange  Willemfzoon  de  Merle  ou  Me- 
rula,  curé  de  Heenvliet ,  prêtre  adoré  Br.Rrfi 
de  fes  paroiiïiens  par  fa  charité ,  véné- 
rable par  fes  cheveux  blancs  &  refpec- 
té  par  fa  fcience,  trainé  dans  les  pri- 
fons  de  Louvain  en  1553.    Les  inqui- 
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fiteurs  qui  fouhaitaient  pafllonément 
de  brûler  ce  pauvre  homme,  le  firens 
transférer  à  Mons  en  Hainaut.  Mais, 
comme  il  faifait  fa  dernière  prière , 
avant  d'être  mis  fur  le  bûcher;  il  tom- 
'jâ  v  d  ^a  fubitement  i  on  accourut ,  on  le 
Goes.g'  trouva  mort  •  il  échappa  ainfi  au  crueî 
so^  '  fupplice  qu'il  allait  fubir.  Cepen- 
dant, comme  des  privilèges  confervés 
avec  le  fceau  &  la  fignature  des  Prin- 
ces ne  ceflaient  de  dépofer  contre 
leur  tyrannie  &  fomentaient  l'efprit 
d'oppofition  &  de  liberté  dans  les  peu- 
pies;  la  cour  prit  la  rélolution  la  plus 
finguliere  :  celle  de  s'emparer  des  ori- 
ginaux ou  d'empêcher  les  intéreffés 
d'y  avoir  recours.  Les  Etats  ouvri- 
rent alors  les  yeux  fur  la  faute  qu'ils 
avaient  commife  en  négligeant  d'y 
prendre  foin.  Vers  l'an  1 545 ,  ils  char- 
gèrent P Avocat  de  Hollande  &  les  pen- 
fionnaires  de  De'ft  &  de  Leide  de  raf- 
fembler  les  minutes  des  privilèges  qui 
étaient  difperfés.  Comme  la  eour  de- 
mandait qu'on  les  leur  livrât ,  les  Etats 
répondirent  qu'il  était  trop  dangereux 
de  tranfporter  d'un  païs  à  un  autre  des 
pièces  fi  importâmes  &  qu'on  pouvait , 
feulement ,  en  délivrer  des  copies  au- 
thentiques. Les  Etats  d'OveryiTel  a 
s'étant  oppofés  à  quelques  entreprifes 
Uiy.Bav.  qu'ils  regardaient  comme  contraires  à 
leurs  privilèges,  reçurent  ordre  de  IL 
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vrer  ces  privilèges;  ce  qu'ils  refuferent 
avec  un  noble  courage.  Ils  refuferent , 
également ,  de  reconnaître  aucun  Offi- 
cier de  l'Empereur,  pas  même  un  qu'il 
leur  avait  envoyé  avec  le  titre  de  Chan- 
celier. 
Comme  le  gouvernement  avait,  de- LesEtr*** 

1  &  rrx    j  j  •        gers  exclus 

puis  long-tems,  paile  dans  des  mains  Ses  char- 
étrangères  ;   des  peuples  fi  jaloux  de  ges. 
leur  liberté  n'en  avaient  conçu  qu'une 
averfion  plus  forte  contre  radmifTion^*1^  G- 
des  étrangers  dans  les  charges.    On  re-  ™"  p^'51, 
gardait  comme  étrangers  non  feulement  ^'^'j/f 
tous  ceux  qui   étaient  nés   hors  des     ' 
Païs-bas  ;  mais   encore  ceux   qui  ne 
parlaient     pas    la    langue    tudefque. 
L'Empereur   vaincu   par    les  plaintes 
&  les  prières    des    Hollandais,    leur 
accorda ,  ainfi  qu'aux  Trajeclins  ,  l'ex- 
clufion   totale   de  tout  étranger   aux 
charges.     Sa   déclaration    fut^  enfuite 
confirmée  par   fon  fuccefleur.     Mais 
Charles  excepta  le  Stadhouder;  quoi- 
que les  Etats  euflent  déclaré  qu'ils  ne 
verraient  pas  volontiers  un  Efpagnol, 
ni  un  Anglais  revêtu  de  cette  dignité. 
Et  comme  les  Brabançons  fermaient  la 
porte  des   dignités  de  leur  pais   aux 
Hollandais;  le  préfident  Viglius  pro- 
mit à  ceux-ci,  en  1554,  au  nom  ùq 
la  Gouvernante,  qu'on  ne  nommerait 
aux  emplois  de  Hollande  aucuns  Bra- 
bançons tant  qu'ils  excluraient  les  Hol- 
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landais  des  leurs.    Quatre  ans  aupara- 
vant ,  l'Empereur    avait  permis  aux 
Hollandais  de  pouvoir  arrêter  en  Hol- 
lande les  Brabançons  ;  qui  croyaient 
avoir   le  droit   de   n'être   faifis  nulle 
part  pour  quelque  délit  que  ce  fût. 
Etat  des        On  rencontre,  fur  la  fin  du  règne 
sciences,   de  Charles-  Quint ,  peu  de  Savans  il- 
luftres  dans  les  Païs-bas.    Yiglius  le 
feul ,  peut-être,  qui  foutint  la  réputa- 
tion de  fa  patrie ,  dans  tous  les  genres , 
ne  craignit  pas ,    lorfqu'il  fut  chargé 
d'envoyer  au  concile  de  Trente  quel- 
ques députés  des  Païs-bas ,  d'avancer  : 
(&  il  était  bien  inftruit)  que  ce  Païs 
autrefois  la  pépinière  des  Savans,  en 
était  alors  entièrement  dépourvu.    Il 
ajouta  qu'il  en  rougifTait  pour  Ces  con- 
citoyens &  qu'il  aurait  bien  de  la  pei- 
ne à  trouver  ïïû  uûfiirïîc  (JU1  pût  dé- 
fendre les  intérêts  de  la  cour  dans  le 
concile.    Les  germes  des  grands  génies 
étaient,  cependant,  jettes  pour  la  fé- 
conde fois ,  dans  le  terroir  des  Païs-bas. 
Nous  les  verrons  bientôt  fe  développer 
à  la  chaleur  des  troubles  civils  &  reli- 
gieux, 
sorcirres       Les  25  Février  1555  on  brûla  à  Am- 
)iûiées.     fterdam  une  femme'accufée  d'avoir  eu 
jimfi.Gt-  commerce  avec  le  malin  efprit  &  d'a- 
fcà.ui.     voir  enforcelé   des   troupeaux  de  bé- 
xetf.        tail.    La  même  année ,  on  dévoua  au 
même  fupplice  une  autre  femme  avec 
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fes  deux  filles;  pour  avoir,  difait-on, 
renié  Dieu ,  abjuré  le  chriftianifme  ,fait 
pa&e  avec  le  Diable,  exercé  la  magie  & 
jette  un  fort  fur  des  hommes  &  fur  des 
bêtes.  Frémilîbris  de  ces  cruautés  abftir- 
des,  mais  penfons  en  même  tems,  qu'à 
peine  dans  le  fiècle  éclairé  où  nous 
vivons,  a-t-on  pu  faire  celTer  des  pro- 
cédures auflï  atroces,  aufii  humilian- 
tes pour  l'efprit  humain  &  qu'il  n'a 
pas  encore  été  poflîble  de  défabufer 
fes  peuples  de  la  foi  aux  Diables  & 
aux  forciers. 

En  un  mot,  ce  n'eft  que  depuis  peu  p*™!"*,,. 
que  le  fexe  peut  vieillir  impunément,  tre  te f- 
Mais  l'ignorance  n'immolait  pas  feule  cou^& 
des  victimes  aux  préjugés  populaires.  X^aïu-'e 
La  ville  d'Amfterdam  offrit  alors  un^'Amfter- 
exemple  frappant  de  tout   ce  que  ladam* 
haine  peut  imaginer  de  noir;  en  pro- 
fitant de  ces  tems  odieux  où  l'arrêt™ f1^- 


de  profeription  était  prononcé  contre  ^f'  Ref  7 
tout  homme  qui  ne  réglait  pas  fa  foi2^  ^'    ' 
fur  celle  d'un  inquifiteur.    Depuis  l'an£)ef'e/;Rcr 
1508,  l'office  d'Efcoutet  ou  grand  Bail-y.j ' H0f% 
li,  qui  dépendait  du  Prince,  avait  été  146. 
engagé  à  la  Régence  de  la  ville.    Guil- 
laume Dirkfzoon  Bardés ,  qui  en  était 
revêtu  depuis  1542,  ayant  tenté  d'en- 
gager la  Gouvernante  à  rembourfer  la 
fomme  pour  ne   dépendre  que  de  la 
cour ,  fouleva  contre  lui  tous  les  mem- 
bres de  la  Régence.    On  fit  courir  ls 
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bruit  qu'il  favorifait  les  fectaires.  On 
difait  que  lorfqu'il  avait  des  ordres 
pour  les  arrêter,  il  les  faifait  aver- 
tir par  ce  texte  de  l'écriture  qui 
était  le  mot  du  guet:  Jofeph  prit  la 
mère  &  V enfant  &  s'en/ait  en  Egypte 
avec  eux.  Et  quand  l'orage  était  paf- 
fé  il  leur  faifait  dire  :  Us  font  morts 
ceux  qui  en  voulaient  à  la  vie  de  Ven- 
faut.  Henri  Dirkfzoon,  Bourguemaî- 
tre ,  qui  avait  le  plus  contribué  à  l'é- 
lévation de  Bardés,  devint  fon  plus 
cruel  ennemi.  Il  engagea  un  curé,  inqui- 
fiteur  de  la  ville ,  deux  femmes  de  la 
populace  qui  gagnaient  leur  vie  à  efpion- 
ner ,  un  notaire  &  un  gagne-denier  à 
aceufer  l'Efcoutet  d'anabaptifme.  Les 
femmes  dépoferent  qu'étant  montées 
4ur  un  banc,  elles  l'avaient  vu  à  tra- 
vers les  vitres  d'un  Mujïcau,  dans 
une  aflemblée  où  il  fe  faifait  rebâtifer. 
Mais  des  experts  envoyés  fur  les  lieux 
trouvèrent  qu'étant  montés  fur  le  banc, 
leur  main  ne  pouvait  pas  même  at- 
teindre la  fenêtre.  Elles  avouèrent  a- 
lors  que  le  Bourguemaître  &  le  curé 
les  avaient  féduites.  Une  d'entr'elles 
mourut  en  prifon;  l'autre  eut  la  lan- 
gue arrachée ,  fut  fouettée,  marquée  & 
conduite  à  la  potence.  Le  Prêtre  fut 
enlevé  à  l'autel  avec  fes  habits  facer- 
dotaux  &  enfuite  banni  d'Amfterdam 
&  des  franchifes  de  la  ville.    Le  gagne- 
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denier  fut  fouetté ,  exilé  du  païs  &  le 
notaire  dépofé.  Le  Bourguemaître , 
contre  lequel  on  n'avait  aucune  preu- 
ve par  écrit  &  qui  récufait  les  témoins 
comme  des  parjures,  fut  élargi  fous 
caution  après  un  an  d'emprifonnement. 
Il  retourna  môme  à  Amfterdam  &  au 
bout  de  4  ans  ayant  obtenu  main  le- 
vée il  rentra  dans  fa  charge  &  cita 
l'Efcoutet  pour  réparation  d'honneur. 
Toute  la  ville  fe  partagea  entre  ces 
deux  célèbres  ennemis.  Delà  les  fac- 
tions (TEfcoutiftcs  &  de  Dirklfîes  dont 
nous  parlerons  encore  dans  le  volume 
fuivant. 

Le  règne  de  Charles- Quint  eft  mé-J<tfuitê«. 
morable  par  l'établiflement  de  la  fa- 
meufe  fociété  des  Jéfuites.  Elle  doit 
fon  inftitution  à  Ignace  ou  Inigo  né 
à  Loyola  dans  la  province  de  Guipuf- 
coa  en  Elpagne.  Tout  le  monde  fait 
qu'ayant  été  blefîé  au  fiège  de  Pampe- 
lune  en  1520,  il  fut  obligé  de  garder 
le  lit  & ,  qu'ayant  demandé  quelque 
roman  pour  fe  défennuyer,  il  n'en 
trouva  point  d'autre  fous  fa  main ,  que 
celui  de  la  vie  des  faints.  Cette  lec- 
ture affecta  fon  efprit  auffi  ambitieux 
qu'enthoufiafte.  Saifi  d'un  défir  ardent 
d'être  infcrit  dans  les  faftes  des  héros 
de  la  légende,  il  fe  fit  chrétien  errant, 
Chevalier  de  J.  C.  &  de  la  Vierge  & 
promena  fes  avantures  romanefques  & 
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fes  pieufes  extravagances  en  Efpagne, 
dans  la  terre  fainte ,  en  France  &  en 
Italie.  On  a  comparé  avec  raifon Tordre, 
dont  il  fut  le  fondateur ,  à  une  épée  niie 
dont  la  poignée  était  à  Rome.  Il  n'entre 
pas  dans  mon  plan  d'expofer  les  loix 
ni  les  conftitutions  des  Jéfuites.  Je 
n'ai  aucun  intérêt  à  être  ni  leur  apo- 
logifte  ni  leur  détracteur;  je  n'ai  ja- 
mais de  ma  vie  vu  un  feul  de  leurs 
individus.  S'ils  font  réellement  cou- 
pables de  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes:  révocation  qui  a  donné  lieu 
à  plus  de  grands  évenemens  qu'on  ne 
l'imagine  d'abord ,  il  faut  avouer  qu'ils 
ont  été  très  funeftes  à  la  France  &  que , 
fans  le  vouloir ,  ils  ont  fait  un  grand 
bien  à  des  païs  hérétiques.  Il  eft  cer- 
tain encore  que  cette  fociété  a  produit 
de  grands  perfonnages.  Mais,  s'il  eft 
vrai ,  d'après  la  remarque  d'un  célèbre 
moderne,  qu'elle  n'a  jamais  produit 
un  feul  homme"  qui  ait  mérité  le  nom 
de  Philofophe  ;  au  lieu  d'être  fameufe 
pour  les  génies  qu'elle  a  eus  dans  fon 
fein,  elle  a  caufé  un  tort  irréparable 
aux  fciences.  S'étant  arrogé  l'inftitu- 
tion  de  la  jeuneffe ,  pouvant  &  fâchant 
attirer  à  elle  les  fujets  qui  promettaient 
davantage  ,  l'éducation  fuperftitieufe 
&  defpotique  qu'elle  leur  donnait,  a 
dû  étouffer  des  génies,  qui,  mis  en 
liberté,  euffent  reculé  les  bornes  de 
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l'efprit  humain  &  éclairé  leurs  contem- 
porains. Il  faut  avouer ,  enfin ,  que  le 
fyftême  politique  qu'elle  avait  établi 
au  Paraguai  eft  un  chef-d'œuvre  de  fa- 
geffe  &  rendra  fon  nom  célèbre  &  pré- 
cieux aux  perfonnes  fages  &  impartia- 
les jufqu'à  la  dernière  génération. 

Fin  du  fécond  volume  &  de 
VUiftoire  ancienne, 
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